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Ce livre est moins une quatrième édition du Traité général de Pho- 
tographie publié en 1856, qu*un travail entièrement nouveau. Il est 

divise' en deux parties ; lu proniièrc traitant de la praii")iu' de l:i plio- 
tograpbie; la seconde, des recherches scientifiques ci des applications 
aux seienees d^observation (météorologie, micrographie et astrono- 
mie) dont eet art a été Tobjet. Un index par ordre alphabétique 
l'aceompagne, afin de faciliter an lecteur la recherche dans le corps 
(le louvragc des faits spéciaux sur lesquels il désire se renseigner. 
La deseription des procédés étant notre but essentiel y occupe le 
plus d*espace; néanmoins, les sujets accessoires, non plus que la 
partie scientifique, n'ont pour cela pas été négligés. 

Xc décrire avec des détails complets que les procédés universel- 
lemeni reconnus comme les meiUeiirs, tout en résumant ceux qui 
n*ont plus qu*une valeur historique, et ne tenir pour vrai que ce 
qui a été démontré par rexpéricnce en excluant l'explication des faits 
à Taide d iiypothcsci> gratuites dont on fait nialhcurcusement un si 
déplorable et fréquent usage, ont été les deux poinu fondamentaux 
sur lesquels nous avons constamment maintenu notre attention. 

Sans aucun doute cet ouvrage est encore incomplet, maïs tel qu'il 
est nous osons le présenter avec confiance au puhlic, persuadé, 
comme nous le sommes, qu'il lui sera de quelque utilité. 

Gaod, le m février 1863. 

l). \ a.n Monckiioves. 

BMinr tm 8clcam. 
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Quelques erreurs se sont glissées dans cet ouvrage, nous les rec- 
tifions ici : 

Page 19. Remplari /. les lignes 9 et 10 par celles-ci : lumière so- 
laire, prenait, sous rinfluence des rayons du spectre, des couleurs 
analogues dans le rouge , le vert et le bleu. Ces expériences n*earent 
néanmoins.... 

Page 39. Remplace! la ligne 37 par la suivante : jusque dans le 
jaune , bien entendu par une action de la lumière très-courte et un 
développement subséquent. Il parait qu*avec Tarséniate.... 

Page 394. Entre les lignes 93 et 94 intercaliez : Il lave la couche 
de collodion sensibilisée avec un peu d*eau insuffisante pour enlever 
tout le nitrate en excès, la recouvre d*albumine, pour Tenlever à son 
tour par Teau. 

Page 984. Pr^Mh aum eeh de Remplacez la deuxième 

ligne par la suivante : de sel au minimum. Plusieurs de ces sels ont 
été employés dans des procédés photographiques (Sir John Herachell). 
Il en résulte qtt*on peut.... 
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HISTORIQUE 



Nous connaissons peu (rohscrvalions tics anciens relalivcmonl ù 
l'aclion cliiniiquc de la lumière. Il doit, cependant, être hors de 
doute, que les l^i;ypliens, (]ui possédaient des connaissances en seienees 
naturelles, avaient examiné l'action de la himiére sur certains corps, 
sur les plantes, par exemple ; mais les historiens ne nous ont transmis 
aucun renseifrnement à cet égard. 

Les Grecs ont été les premiers à observer le singulier phénomène de 
ropalc et de 1 amcliiyste perdant leur éclat par un séjour prolongé 
au solcîl. 

Enfui, nous savons encore, que V itruve, célèbre arehitecic romain, 
prenait soin de dis|)oser les tableaux dans des salles exposées au Nord, 
aiin d'éviter les elï'ets du soleil d'Italie, qui altérait le ton des couleurs. 

Bien des siècles s'écoulèrent sans qu'aucun jiiiénomène chimique 
produit par la liiniièrc fût signalé, et, ce n'est (jue dans l'époque 
moderne que Ton trouve les premières observations de ee genre. Ainsi, 
c'est aux aleliimisfes tjue l'on doit la découverte du changement de 
couleur du clilorure d'argent blanc ex|)osé à la lumière; d'après Arago, 
ce serait Fabricius, (jui aurait signalé, le premier, ce pbénomèneen loliO. 

Petit, six années plus tard, fit l'observation curieuse, que l'azotate 
de potasse et le chlorhydrate d'ammoniaque, cristallisent plus facilement 
à la lumière «|ue dans l'obscurité. 

Scheele, en 1 777, découvrit que le chlorure d'argent blane était plus 
sensible aux rayons bleus et violets, qu'aux rayons moins rélrangibles. 

Scnebier, en réjiétant rexpéricnce de Scheele, s'assura que, dans le 
violet, le chlorure d'argent noircissait autant en quinze secondes, que 
dans le rouge en vingt minutes. 

En 1798, Rumford, dans un travail sur U s propriétés de la lumière, 
cita un grand nombre d'expériences, qui prouvaient, que l'eiïct de la 
lumière sur les dissolutions métalliques, était le même, que celui de la 
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chaleur longtemps soutenue. Quatre ans aprcs, un savant anglais, 
M. Robert Harrup, réfuta les conclusions de Humford, en prouvant, 
que plusieurs sels de mercure sont réduits par la lumière, et non par la 
chaleur. Aujourd'hui, l'on connaît une foule de corfis sensibles à la 
lumière, et sur lesquels la chaleur n'cxeree pas le même effet. 

C'est en 1801, qu'une des plus belles découvertes sur l'action 
chimique de la lumière fut annoncée par llitler. Ce savant signala 
Texistence, en dehors du speetre, de rayons invisibles qui noircissent 
rapidement le chlorure d'argent. Cette découverte fut le point de 
départ d'une foule de recherches sur le pouvoir cliinuque et calorifique 
des rayons lumineux. C'est de celte époque que date une si ience nou- 
velle, qui a pris, dans ces derniers temps, des j)ro|)ortions plus éten- 
dues; nous voulons parler de la photochimie, e'esl-à-dirc , de la 
science qui a pour objet, l'étude des phénomènes chimiques produits 
par la lumière. 

Plus tard , Wollaslon fit connaître l'influence de la lunnèi c sur 
la résine gaïac. Davy , à son tour, montra ([ue l'oxide puce de plond) 
humide, devenait rouge dans le rayon rouge du spectre, et noir 
dans le rayon violet. 

Vers la même époque, divers savants étudièrent l'influence de la 
lumière sur les plantes, cl découvrirent les pliénuiuèiics curieux qui 
se trouvent aujourd'hui décrits dans tous les ouvrages de botaiii(|ue. 
Sous l'influence de la lumière solaire, les parties vertes des |)lanles 
décomposent l'acide carbonique de l'air, en s'assiinilanl le carbone, cl 
en rejetant l'oxigène. Néanmoins, les botanistes sont en désaccord 
sur la couleur qui agirait le plus aetivement. Suivant les uns, ce 
seraient les rayons jaunes; suivant d'autres, les rayons violets. Pro- 
bahlenu nt le phénomène découvert par M. Stokes dans ces dernières 
années, du changement de réfrangibililé sous l'iufluencc de certaines 
dissolutions, complique ici l'obscrNation. 

En ISO^, le célèbre A\ edgwood publia un travail remarquable sur 
la reproduciiofi des images par la lumière. Voici quelques lignes de 
ce curieux mémoire ; 

« Si 1 on mouille un papier au moyen d'une dissolution de nitrate 
d'argent, il ne se manifeste aucun cliaiigcnient dans l'oljscurité; 
mais à la lumière du jour, ce papier change rapidement de < ouleur, 
et devient noir, après une action prolongée. La rapidité de rinq)ression 
est proportionnelle à l'inlensité de la lumière; ainsi, au soleil, il ne 
faut que deux ou trois minutes, tandis qu'il faut j)lusieurs heures 
à la lumière diffuse. La lumière, transmise à travers un verre rouge, 
a une action iidinimcnl moins active que celle qui a traversé un verre 
bleu ou violet. » 
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Partant de ce principe, Wedgwood copiait au soleil le profil 
d'une personne dont l'ombre éi^ii projetée sur son papier sensible. 
Il ne réussit pas à copier les objets dans la chambre noire, mais 
Davy parvint à fixer les images amplifiées du microscope solaire, 
lie nitrate d'argent non impressionné était enlevé par un lavage 
à Feau. 

Le docteur Young, en 1804, apporta un beau corollaire à la dé- 
couverte de Ritter. Il trouva, qu'au-delà des rayons violets des anneaux 
colorés, il existait de la lumière chinH(|iic, et il s'en assura en se ser- 
vant du papier sensible de Wedgwood. Dans ces dernières années on 
a beaucoup étendu ces diverses observations. 

Gay-Lussac et Thénard firent la découverte importante de l'action 
de la lumière sur un mélange d'hydrogène et de chlore. On sait 
qu'un tel mélange détone quand on l'expose au soleil , tandis que 
la combinaison ne s'opère pas dans l'obscurité. Toutefou, Draper 
montra que, si on expose le cblore seul au soleil, qu'on le porte 
ensuite dans l'obscurité et qu'on le mêle alors avec l'hydrogène, la 
formation d'acide chlorhydriquc peut s'opérer également, 

Bérard fit, en 1812, Tobservation curieuse que le maximum de 
l'action chimique du spectre se trouvait dans le violet extrême et 
décroissait graduellement jusqu'au rouge. Il coneentra, au moyen de 
deux lentilles, les deux parties du spectre qui s'étendent du violet au 
vert et du vert au rouge. Cette dernière ,. quoique formant au foyer 
un point cxtrcnicment hrillanl, n'amena, en deux heures, aucun 
changement visible sur le papier au eîilorurc d'argent, tandis que 
l'anlrc partie noircit le papier en moins tle dix minutes. 

ÎM. Niépee, de (^hàloiis, parvint, le premier, à fixer les images fugi- 
tives, formées par la lumière, au foyer de la chamlirc noire. 

C'était au moy(Mi du bitume du Judée dissous dans l'cssenec de 
lavande, puis appli((ué , à l'aide d'un tampon, sur une plaque de 
cuivre argenté , que M. Niépec pré[)arait s;i couclie sensible. Il expo- 
sait ensuite cette plaque, pendant liuil heures, au foyer de la ehandjrc 
noire, et faisait apparaître rima;j;e en la soumettant à l'action d'un 
dissolvant composé d huile de pétrole et d'essence de lavande, lecfuel 
enlevait la couche de vernis partout où la lumière n'avait pas agi. La 
jHaquc était alors lavée et séchée. Examinée par réflexion, la couche 
blanche de bitume reprt'sentait les grands clairs du modèle, tandis 
que les parties enlevées par le dissolvant, correspondant aux noirs, 
formaient les ombres. 

Comme le contraste entre les noirs et les blancs était peu pro- 
noncé, M, Niépce songea à les renforcer, et employa, à cet elîct, le 
sulfure de potassium et L'iode. Seulement, il parait qu il ne découvrit 
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point la sensibilité exquise de Tiodurc d'argent , principe sur lequel 
repose la photographie actuelle. 

Niépce et Dagucrre s'associèrent, en 1829, dans le but de pour- 
suivre ensemble leurs reelierehes sur la lumière, et ce fût le 19 août 
1859, que l'admirable découverte de la production des images sur 
plaqué d'argent fut livrée au monde savant et artistique. 

La même année de la publication du procédé de Dagucrre, (Janvier 
1859), M. Talbot présentait, à la Société Royale de Londres, la 
description de son premier procédé sur papier, qu'il perfectionna 
en 1840. 

M. Talbot enduisait d'abord son papier de nitrate d'argent, puis, 
d'iodure de potassium, et enfin, de gallo-nitrate d'argent, e'est-à-dirc, 
d'une dissolution aqueuse de nitrate d'argent additionnée d'acide gallî- 
quc et d'acide acétique. 

Il l'exposait alors à la lumière, développait l'image latente dans la 
solution précédente et enfin, la fixait au bromure de potassium. Après 
avoir obtenu ainsi une épreuve négative (fig. 1), c'est-à-dire, où les 
parties blanches du modèle étaient rendues en noir, il en tirait des 
épreuves ;wsi7«res (fig. 2), au moyen d'un papier au chlorure d'argent. 

M. Blanquard-Evrard, en perfectionnant cette méthode, produisit 




Fig. I. Épreuve négnlivc. Fig. 2. ^.preuve positive. 



des é|)reuvesbien plus pures que celles qu'on avait obtenues jusqu'alors. 
Divers perfectionnements furent successivement apportés à ce procédé 
par plusieurs opérateurs distingués. 

D'un autre côté, le daguerréotype recevait, vers la même époque 
d'heureuses modifications. Ainsi, M. Fizeau découvrait l'elTet merveilleux 
de l'hyposullite de soude et d'or sur l'image daguerrienne fixée, et 
M. Claudet; en 1841, celui non moins étonnant des substances aceé- 
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lératriccs, à laide desquelles le temps ilo pose élait rcduil à quelques 
secondes. 

En 18i7, M. Mépce de Sl-\'ictor, novou do iNicpec, do (iliùlons, 
parvint à enduire le verre d'une coiiclie d'alhuniine, et à produire, 
de cette façon, des images incomparablemenl plus lulles (pic celles 
obtenues sur papier. Ce procédé, perfectionne par MM. IJayard, Ilnin- 
bert de Molard, Constant, Vigier, Marlcns et plusicnrs antres aina- 
teurs; l'ournit des épreuves d'une vi^^ueur et d'une beauté réellement 
étonnantes. 

Enfin M. Legray indiqua, eu i8ol, le eoUodion comme étant sus- 
ceptible de donner des images très-rapides, et, la même année, 
MM. Fry et Arclier jmblièrentune métbode complète ayant le collodion 
pour base. M. de Brébisson popularisa celte métbode en France, en 
publiant sur ee sujet, en 1855, une petite broebure qui cul un succès 
considérable. 

La métbode du collodion, telle (pielle fut décrite par Areber, 
était à peu près telle que nous la pratiquons encore aujourd'bui. 
Aucun cliangemcnl important n'y a été introduit, si ce n'est, la 
substitution de l'acide pyrogallique au sulfate de fer, pour le dévelop- 
pement de l'image. 

Des essais multipliés, pour opérer à sec, ont enfin donné des 
ujélbodes certaines. Celles <pn sont le plus généralement adoptées 
ont été découvertes par M. Taupenot, en France, et par le major 
llussell , en Angleterre. 

La question du tirage des positives a été, de son côté, le sujet 
d'études sérieuses. Sans parler des travaux de MM. Davanne et Girard 
dont nous donnerons im extrait dans le cbapitre consacré à cette 
partie de la pboloiîrapbie , nous citerons ceux de MM. Garnier et 
Salmon, Poitevin Fargier, Pouney, pour substituer le carbone 
aux sels d'argent. On conçoit (jue celte substitution rendra les épreu- 
ves ind( libiles, malbeureusement, les résultats que l'oa a obtenus 
jusqu'ici, sont loin d'èin' parfaits. 

\o'i\h brièvement l'iiistoire de la pbotograpbie ; néanmoins, nous 
y ajouterons encore quel(|ucs pages , pour rai)|)el(M- ra|»idement des 
découvertes, qui, si elles ne se ratlacbent pas directement à cet 
art, tel qu'il est pratiqué par la pluj»art des pliolojirapbcs de profes- 
sion , intéressent vivement les savants cl les amateurs. 

Voyons d'abord la gravure béliograpfii(pie. L'avenir de la pboto- 
grapliie réside dans la suppressiou des longueurs du tirage des épreuves 

(I) M. Poitevin vient de publier on wsfnff» tniUDl spécialement de rinprcssion 
phoiographique >ans sels (Ttrgent. A ions ^rds, é'est le meilleur tmilé qni ait été 
éerit sur eelte matière importanle. 
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ei lie leur ])rix cicvc. C'est ec qu'avait compris le public dès la nais- 
sance (lu liuguerréolypc , aussi essaya-l-on, ce procédé une fois bien 
connu , de s'en servir comme type de planches typographiques. 

Deux ans a|)rès la tiécouvertc de Niépce et de Daguerre, M. Fizeau 
cul l'heureuse idée de recouvrir l'image daguerrienne d'une couche de 
cuivre au nioNcn de la galvanoplastie. 11 obtint ainsi une planche 
susceptible d'être imprimée, et (jui reproduisait grossièrement Toriginal. 

Ce procédé fut perfectionné par M. l'izrau lui-même. L'n mé- 
lange d'acide nitrique, chargé d'acide nitreux, et d'ac ide chiorhydrique, 
Mrsé sur la plaque daguerrienne, attaque les noirs en formant un 
sous-chlorure violet. L'ammoniaque est employée pour enlever ce 
chlorure, afin de permettre une nouvelle attaque \)i\r les acides. En 
opérant ainsi plusieurs fois de suite, l'épreuve devient plus profonde 
et susceptible d'être imprimée. 

Ce procédé fut encore modifié, puis abandonné. On en trouvera 
une description complète dans le journal le Cosmos. 

M. Beuviére(*), en 1850, décrivit un procédé de gravure hélio- 
graphique basé sur une propriété très-curieuse de l'iodure et du 
bromure d'argent. En effet, si, au lieu de laver la phnjue daguer- 
rienne avec riiyposulfile pour lixer l'image , on la place dans un 
bain de sulfate de cuivre en la mettant en communication avec la pile, 
les parties modifiées par la lumière se recouvrent seules de cuivre. 

Après avoir oxidé le cuivre et amalgamé la plaque, on la souniet 
à l'action d'un acide, qui dissout le cuivre , sans attaquer ramalgamc 
d'argent. 

Voilà les procédés primitifs de gravure héliographique. Mais ces 
procédés, très-inq)ai faits, ne sont pas susceptibles d'être appliques 
industriellement avec avantage. 

M. Niépee de S'-Victor perfectionna, et perfectionne encore tou- 
jours, la méthode de son oncle, (page l.'i), au bitume <le Judée. 
Déjà cet infatignable expérimentateur a produit d'admirables i)lanches, 
et tout fait espérer, qu'un succès complet couronnera ses intéressants 
travaux. 

Dans ces dernières années, les procédés de gravure héliographique 
se sont multipliés, et, ce chapitre traînerait en longueur, si nous 
nous y arrêtions; citons les noms de MM. Talbot, Poitevin, Jou- 
bert, comme ayant apporté d beurcHises innovations à cette branche 
de la science, et renvoyons le lecteur, désireux de les eonnaiire, 
au cha|)itre de cet ouvrage qui traite spécialement de la gravure 
liéliographique. 

(i) Cotmoif Tome IV. 
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Noii-seulemcnt les rcclierchcs furent dirigées dans le but de trans- 
former les épreuves phoiographiques en planches suseeptibles d*étre 
gruvées, mais 1 on osa aborder un sujet plus difficile encore, celui 
(le produire, dans la chambre noire, les objets avec leurs couleurs 

nauirelles. 

Le (ils de l illusire astronome de Slough fut le premier qui fit 
des expériences dans ce sens. Sir John llerscheii, en février iSiO, 
remarqua, qu'un papier préparé au chlorure dWgent et noirci à la 
lumière solaire, i)rcnait, sous rinfluencc de verres rouges et bleus, 
des couleurs identiques. Ces expériences n^eurent néanmoins aucun 
rcicntissement, lout le monde étant convaincu de rimpossibilité du 
problème, et d'un simple hasard dans le fait signale par Sir John 
lierseliell. M. Biot, (pie la mort vient récemment d'enlever h la 
science, était surtout Tun des savants qui niait cette possibilité avec 
le plus d'autorité. 

Ce lût done un grand jour, pour l'avenir de la photographie, que 
celui où un jeune |)li\sieien, annonça, à la France et au monde, qu'il 
était parvenu à reproduire, avec toutes ses couleurs, un spectre solaire. 

M. Edmond BeequerelC) (1847-1848) préparc sa couche sensible 
en inniiergeant une plaque d'argent polie dans un bichlorure métal- 
lique, ou dans de l'eau chlorée. II se produit une couche violette 
de sous-ehiorure qui, sous l'influence de verres colorés ou du spectre, 
pren<l et conserve l'impression qu'elle a reçue, pour autant cependant 
qu'on la préserve de l'action subséquente de la lumière. 

M. Niépoe de S'-Victor a fait beaucoup dVssais, soit pour perfec- 
tionner la nudiodt' de M. Becquerel, soit pour fixer ces couleurs 
d'une nianière permanente. Ce dernier point est encore à trouver. 

L'héliocliromie, ou, si l'on veut, la reproduction des couleurs, est 
trouvée. Le lixagc {)arait être d'une grande difliculté, mais rien ne 
pronrc qu'il est inipossihle. 

Si nous sortons mninlcnant des procédés photographiques propre- 
ment dits, pour examiner les appli(;i(i(»ns de la photographie, nous 
consignerons, en première ligne, la transformation des observatoires 
météorologiques. Les savants savent, qu'il y a déjà bien des années, 
que des procédés mécaniques ont été substitués à l'observation directe 
du baromètre, du iliLrniomèlre, des appareils magnétiques, etc. 

La photographia est venu détrôner ces procédés mécaniques eux- 
mêmes. On eoni[)i('nd, combien il est facile, de recevoir sur une 
feuille sensible à la lumière, l'impression du mouvement oscillatoire 
du mercure dans un tube de verre ; aussi, des appareils ont-ils été 

(I) Annalts de chimie et de phifêique^ 3« série. 
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installés dans tous les observatoires d'Anglctcrro. Nous décrirons, 
avec soin, les meilleurs de ces appareils, en re^rcuunt de ne pas 
voir généralement adoptés. 

Les sciences naturelles ont aussi emjirunté à la photographie son 
extrême fidélité : toutes les expéditions scientifiques seront désormais 
* acconipiijiiiées par un photographe. Les remarquables publications 
des voyages de circumnavigation de la frégate autrichienne la No- 
vara, celles des frères Schlagintweit, prouvent, en cfTet, de (jucllc 
utilité peut être la photographie au point de vue de 1 archéologie, 
de rclhnograj)liie, etc. 

La niieroseopic aussi est redevable à cet art de planches nom- 
breuses et inimitables. 

lîien d'autres applications de la photographie ont été faites, par- 
ticulièrement à Tastronomie. La seconde partie de cet ouvrage en 
contient une description détaillée. 

Relativement à l'action chimique de la lumière, un mémoire im- 
portant a été publié dans ces dernèires années sur ce sujet, par 
M. Bunstii et Uoseoe. Ces savants se servaient, comme moyen de 
mesure, d'un mélange de chlore et d'hydrogène. Ils sont arrivés à 
des résultats très-exacts sui- rinleiisilé de la lumière pendant les 
diverses périodes tie l'année. Dans nos climats, c'est en été que cette 
intensité est la plus grande, et, en hiver, la moins. 

Il résulte encore des mêmes recherches, que la quantité d'acide 
chlorhydrique formée, est proportionnelle à la durée de l'action lu- 
mineuse. 

De curieux mémoires ont aussi été publiés par MM. Niépee de 
S'-Victor et ïîeecpierel sur remmagasinonent de la lumière. IVous ne 
parlerons de ces découvertes qu'incidemmenl, attendu qu'elles n'ont 
. qu'un rapport indirect avec le sujet de ce livre. 

Nous terminerons ici llu'storique de In photographie. Nous pour- 
rions y ajouter beaucoup, mais ce seruii sortir <lu cadre que nous 
nous sonmies imposés; nous dirons, néanmoins, que nous ne pen- 
sons |»as avoir oublié une seule découverte de quelque importance. 
Nous nous réservons, au reste, de continuer cet liistori(jiie, pour 
des progrès d u ne moindre valeur, à mesure que nous avancerons 
dans le cours de cet ouvrage. 
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INTRODUCTION 

A LÉTLDE DE LA PHOTOGRAPHIE. 



il. CE QUE C£ST QUE LA LUMIÈBE. 

Quand nous approchons la main d*ttn calorifère, nous éprouvons 
une sensation particulière que nous appelons chaleur ; lorsque notre 
oreille perçoit une sensation, nous la disons produite par un son 
ou un bruit ; de même, si nous distinguons la couleur et le contour 
d*un objet, c*est que cet objet nous envoie de la lumière, car, dans 
VobicwrUif la présence de cet objet ne nous serait pas démontrée. 
Lb jour, nous voyons aisément tous les objets que le hasard ou 
notre volonté nous fait renconUrer, parce que tous nous envoient de 
la lumière; mais la nuit, ces mômes corps disparaissent. 11 en 
résulte évidemment qu'ils ne brillent pas par eux-mêmes, et, qu'ils 
empruntent leur lumière à une source que tout le monde sait être 
le soleil, 

£n effet, quelques, heures avant le lever de cet astre, nous 
commençons à disiinguer confusément les objets, et plus nous ap- 
prochons de rheure de ce lever, plus nous distinguons avec, netteté 
tout ce qui nous entoure; enfin, quand son disque brillant apparaît 
sur rhorison, la lumière inonde avec Tintensité la plus grande toutes 
les parties de Tespace que nous occupons. On conçoit donc, qu'il 
existe nécessairement entre le soleil et nous; un certain mode de 
communication dont nos yeux sont l'intermédiaire; e*est ce mode 
de communication qui constitue ce quç Ton appelle la lumière. 

Mais nous venons de le dire, par cela même, qu'à la surface 
de notre globe les objets cessent d'être visibles avec la disparition 
(lu soleil au-dessous de l'horizon, il faut que la lumière, qui nous 
les montre si divers quant à leur aspect, soit susceptible de diverses 
modifications. Le soleil est blanc et, néanmoins, les arbres nous 
apparaissent veris, le ciel bleu et les monuments de mille autres 
teintes; n'est-il pas évident, que, si la lumière bhinche du soleil ne 

% 
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renfermait pas toutes ces couleurs, nous ne saurions les apercevoir? 
On appelle « optique » Tétudc de tous ces phénomènes qui concer- 
nent la lumière. 

Nous lavons dit, le soleil brille d'un éclat qui lui est propre, les 
objets terrestres d'un éclat emprunté. Cela ne veut pas dire, qu'à 
la surface de la terre, il n'existe pas d ohjels lumineux par eux- 
mêmes; ce serait là une grande erreur, car la chaleur donne aux 
substances matérielles la propriété de devenir lumineuses dès que 
leur température est assez élevée; ainsi, les becs de gaz, qui, la nuit, 
éclairent les rues de nos grandes villes, brillent d'une lumière propre, 
car ils sont visibles le jour comme la nuit, et aussi longtemps que l'on 
ne fait pas cesser la cause qui les produit. On s'aperçoit, toutefois, 
que la nuit, une lumière artificielle semble bien plus intense que le 
jour, où elle l'est d'autant moins, que le soleil est plus vif ; que même, 
une bougie allumée ne se voit plus dès qu'elle est exposée aux rayons 
solaires. Cependant, si la bougie brille de sn propre lumière, il faut 
qu'on l'aperçoive toujours. C'est bien en réalité ce qui aurait lieu, si 
nos yeux étaient un organe parfait. Mais les sens des hommes, comme 
ceux des animaux, sont appropriés à ses usages et non à des lois fixes 
et immual)les. L'œil de l'homme, en eiïet, est conslinu' de manière à 
n'embrasser qu'une partie de l'échelle qui part de l'obscurité pour 
finir à une lumière très-vive comme celle du soleil. 

Les animaux ont les yeux constitués , quant à leur conformation 
anatomique, à peu près comme l'homme, mais ils possèdent une 
perception différente suivant leur nature. Les chats, (nous prenons 
cet exemple par ce que tout le monde le connaît) , les chats disons- 
nous, voient fort bien, la nuit, là où nous ne distinguons rien, 
et, le jour, ils voient cependant tout aussi bien que nous; ce 
qui prouve que réchellc de leur perception visuelle est plus grande 
que chez l'honjme. D'ailleurs, et c'est une chose bien remarquable, 
ces animaux ont un moyen de dilater l'ouverture de leurs yeux, (la 
pupille) , de manière à empêcher l'entrée d'une trop grande quan- 
tité de lumière; l'image (pi'ils perçoivent en est d'autant plus nette. 
Si nous citons cet exemple dans un Traité de Pliotographie, c'est 
pour montrer par des rapprochements frappants, l'analogie qu'il y a 
entre les appareils que l'homme emploie pour perfectionner ses sens 
et la nature même; ainsi, en photographie on emploie aussi un 
moyen pour rendre les images plus nettes, et ce moyen est le mémo 
que celui dont se servent les animaux de nuit. 

En même temps que le soleil nous envoie des rayons de lumière, il 
nous envoie aussi des rayons de chaleur; en effet, nous savons tous 
que l'été est la saison qui résulte de l'action plus longue des rayons 
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solaires dans nos climats, nous savons encore, que si nous exposons le 
revers de la main aux rayons solaires, nous en scnloiis la chaleur; que, 
si, à la place des simples rayons directs, nous substituons laction con- 
densante d'un verre ardent, la sensation sera celle d'une brûlure; (\uon 
enflamme de cette manière de la poudre, du bois cl même du diamant, 
tellement la chaleur des rayons solaires est élevée. 

Mais il est une propriété de la lumière plus extraordinaire , parce 
qu'elle est moins connue, nous voulons parler de son action chimique. 
Un seul exemple justifiera notre assertion. 

Si on place, dans une cave, une plante encore très jeune, on remar- 
quera, à mesure qu'elle se développe, que toutes ses liges se dirigent, 
non vers les ouvertures par où entre l'air, mais bien vers celles d'où 
vient la lumière. 11 y a plus , les feuilles de cette plante , au lieu d'être 
vertes comme celles de nos jardins, sont blanches ou légèrement jau- 
nâtres. Mais si l'on vient à les porter au jour, au bout de quelques heu- 
res, leurs feuilles auront verdi. Or, ce n'est pas la lumière qui a agi, 
ou, du moins, ce n'est pas la partie éclairante de la lumière qui a ainsi 
changé la couleur des feuilles, ce sont les rayons chimiques de la 
lumière, et la preuve en est, que, si au 
lieu de placer les plantes étiolées au grand 
jour, on les enferme dans une cage en 
verre d'un bku très foncé, verre qui 
absorbe la partie éclairante de la lumière 
tout en laissant passer les rayons chimiques, 
les feuilles étiolées y verdiront presqu'aussi 
vile qu'au jour pur et simple. 

II est un autre phénomène également 
lié à la lumière, c'est le sommeil des plan- 
tes. Il existe une famille de plantes que 
l'on appelle Légumineuses. Beautouj) de 
ces plantes ont des feuilles eoniposées 
dont les folioles sont articulées sur le pé- 
tiole, (fig. 3). Eh bien! la nuit toutes ces 
petites feuilles pendent vers le sol, le ma- 
tin elles se redressent (D) et sont horizon- 
tales. A midi elles se hérissent jusqu'à 
se joindre (Bj, pour redevenir horizontales 
l'après-midi, et retomber le soir (Cj. Les 
ifensilives, plantes de serre chaude, et même beaucoup de plantes de 
nos jardins, présentent ce phénomène d'une manière frappante. 

Sans pouvoir dire que ce phénomène soit dû h la simple action 
chimique de la lumière, on peut, cependant, le citer comme un 




Fig 3. Peotlle de sensItlTt. 
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exemple de l'influence de cet agent sur les eorjjs organisés de la nature. 

Faisons-nous maintenant une idée plusncltc de Ui lumière; les éelair- 
eisscments que nous venons de donner nous permettront de le faire. 

La lumière solaire est done eomposée de plusieurs r;nons diflerents: 
les rayons lumineux pro|)rement dits, ee sont ceux qui nous font voir 
tout ee (jui nous entoure^ les rayons de chaleur, (pii éeliaufîenl la terre, 
et d'autant plus, que ces rayons sonl moins obliques; et, enfin, les 
rayons chimiques, qui ont la propriété de verdir les plantes étiolées. 

Qu'on ne croie pas que cette défmition des proiu ièlès fondamentales 
de la lumière ne soit qu'une hypothèse, car on peut séparer ces genres 
de rayons l'un de l'autre de la manière suivante: si on reçoit un rayon 
de soleil à travers une double lame transparente d'alun et de verre vert, 
ee rayon aura perdu ses |tr()j>riétés calorifiques. I n rayon transmis à 
travers une lame de crislal tle roche enfumé ne se transmet plus, il 
est éteint, mais la chaleur du rayon passe très bien. Knlin, si un rayon 
de hnuière traverse un mélange de chlore et d'hydrogène, il aura perdu 
tous ses rayons chimiques. Ainsi, que devant Tajjparcil d im photo- 
graphe occupé à prendre une vue, on place un vase en verre rempli 
de chlore cl d'hydrogène, quoi(|ue, dans son îq)|mreil, limage soit 
parfaitement visible, il n\>l)tien(lra aucune image, jiaree que ce mélange 
de gaz absorbe tous les rayons chimiques de la hiniièrei'), au moins 
pour un certain temi)s. In verre jaune, coloré à l'aide des sels 
d'argent, produirait le même elTet. 

l^lais <|u'est-ce done (jue la lumière? Ici nous n'avons plus (pie des 
théories, mais il faut le dire, des théories (pii témoignent du génie 
profond des grands hommes qui les ont créées. 

Newton, le plus illustre des physiciens de tous les siècles et de tous 
les pays, prétendait que la lumière était produite par une infinité de 
petits corpuscules lancés avec une éjiorme vitesse par les corps lumi- 
neux. Ces petits corpuscules sont si excessivement petits, si imma- 
tériels, si nous pouvons nous exjirimcr ainsi, (jue le choc de plusieurs 
millions de ces corps ne nous fait éprouver aucune sensation. Ils 
traversent les porcs des corps transparents avec tme vitesse plusfjrandc 
que le vide, et c'est par le choc de ces corps sur la réline que nous 
éprouvons la sensation de lumière. 

Desearles, grand philosoj>he autant que mathématicien profond, émit 
une théorie plus élevée encore, et qui n'eut pas, d'abord , autant de 
partisans <|ue celle de Newton : il émit rexistenee d'un fluide analogue 
à l'air mais bien plus léger, qui serait répandu dans l'univers entier, 
aussi bien dans les espaces célestes que dans l'air, et nicmC dans les 

(1) Une dînoluliou de sulfate de quiniac absorbe les rayous ultrt-vtolcls. 
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pores des corps solides et liquides, transparents et opaques. Un corps 
lumineux aurait la propricic d ébranler une des molécules de ce fluide 
éminemment élastique qu'il a nommé éther, Tébranlement se commu- 
niquerait jusqu'à notre rétine. Cet ébranlement a reçu le nom d ondu- 
lation. Rien ne peut mieux donner une image des ondulations de la 
lumière que les ondes produites par une pierre que Ton jette dans ' 
iioe eau tranquille : on voit une série de cercles se former et se propager 
au loin ; la pierre, c^est le corps lumineux, les ondes de Tcau figurent 
très-bien les ondulations de 1 clher. 

Ainsi, pour Newton, la lumière n'est qu'une émanation, pour Des- 
cartes, c'est un mouvement. Nous dirons, sans entrer dans des dévelop* 
pemenls plus longs h cet égard, que c'est la théorie de Descaries qui 
est aujourd'hui universellement adoptée. 

Une expérience célèbre en est la preuve. Elle est due à Fresnel, 
et consiste, à ajouter un rayon de lumière à un autre. Au lieu 
de produire une image d'une intensité double, il y a production 
d^obscurité. 

Dans la théorie de Newton il y aurait évidemment une plus grande 
Intensité. Dans l'hypothèse de Descartes, au contraire, les ondulations 
se contrariant mutuellement, il doit y avoir production d^obscorité et 
c*est ce qui arrive. 

Dans la théorie de Newton , la lumière devrait se mouvoir le plus 
irile dans les milieux les plus réfringents; dans celle de Deseaites, ce 
serait le contraire. M. L. Foucault a vérifié que la lumière se meut 
réellement moins vite dans l'eau que dans l'air, de sorte que e*est bien 
la tbéorie des ondulations qui semble la plus vraie. 

S 2. D£ L'ACTION CilIMlQUE DE LA LUMIÈRE. 

Nous avons vu que les r.iyons solaires étaient cssenliellemcnl com- 
posés de trois espèces <le r;i}ons : les rayons éclairants, les rayons 
échaufTants, et les rayons chimiques qui possèdent la propriété de 
verdir les plantes étiolées. 

Ces diverses propriétés appartiennent aux mêmes rayons solaires, 
et la distinetion que nous établissons est plutôt méthodique que réelle; 
toute la |)liotograpliie est basée sur la seiile propriété de res rayons de 
donner lieu à certains phénomènes chimiques, ainsi que nous allons 
le faire voir. 

Faisons deux dissolutions, Tune de nitrate d'argent, l'autre de blanc 
d'œuf, et mélangeons les dans l'obseurité. Il se forme instantanément 
une substance floconneuse blanche , formée de lalbuminc du blanc 
d'œuf et de nitrate d'argent. Tant que cette substance se trouve dans 
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l'obscurité, elle conserve sa couleur blanche; mais, vient-on à l'ex- 
poser aux rayons solaires, elle change rapidement, en prenant une 
teinte d'abord violette, puis noire. 

C'est là un exemple de l'action chimique de la lumière, car, si l'on 
arrête l'action chimique en interposant un verre jaune entre les 
rayons solaires et le vase contenant ralbuininaie d'argent, malgré 
que ce verre n'arrête presque pas la lumière éclairante, l'albuminale 
reste blanc. Au contraire, en interposant un verre violet foncé , la 
substance, quoique soustraite à l'action éclairante des rayons solaires 
change très-rapidement de couleur. 

L'action n'est non plus duc à une élévation de température, car, 
un lliernioniètrc plongé dans le liquide qui baigne l'albuminate n'in- 
dique pas de changement. D'ailleurs, en opérant à chaud et à l'abri 
de la lumière, ralbuminate reste blaue. 

La lumière a donc provoqué iei une action chimique. 

Nous ne connaissons point la nature des rayons chimiques, mais 
nous constatons uniquement ce fait que certains corps, exposés au 
soleil, sont altérés dans leur composition élémentaire. 

La liste des substances sensibles h la lumière est extrémemeni 
longue, et il est même à supposer, avec quelque apparence de V^té, 
qu'il n'existe peut-être pas une seule substance dans la nature qui 
ne soit pas afieetée par la lumière. 

Ce ehanîïemcnt n'est pas toujours apparent, mais souvent les pro- 
priétés eliiniitjues ou physi(iues sont changées. C'est ainsi que le sou- 
fre soumis à la lumière, ne semble pas, à la simple vue, changer de 
propriétés. Ce|)endant l'aelion de la lumière se décèle par les vapeurs 
du mercure, qui forment un sulfure d'un brun jaunâtre, là où la 
lumière a agi le plus activement 

La liste des substances ainsi indirectement sensibles, est néces- 
sairement bien moins étendue que celle des substances directement 
sensibles, c'est-à-dire, celles dans lesquelles il se produit un chan- 
gement immédiatement appréciable. Mais, cette dilTércncc peut fort 
bien provenir de ce qu'il faut bien plus d'observations et d'expériences 
pour les premières, tandis que le changement se remarque de suite 
pour les dernières. 

Parmi les corps qui sont décomposés rapidement quand on les 
expose aux rayons solaires, nous citerons: les sels d'or, d'argent, de 
mercure, de chrome, d'uranc, et une très grande quantité de substan- 
ces organiques (3). 

(1) G4RXIIR cl Salmon. /?(///. Sor. françaine Hf Pholographit 1858. 

(2) Yoir à ce sujet : IIixt. Jietcarches on light 18 
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Les gels d'argent sonl presque lous décomposés plus ou moins rapi- 
dement quand on les expose aux rayons solaires. Presque lous ees 
sels sonl blancs, mais il en exislc aussi de rouges, de jaunes, de verls, 
el celle couleur exceplionnelle ne les préserve pas de la décompo- 
silionC). 

Le lecteur sait, sans doute, que la lumière blanche est composée 
de plusieurs couleurs différentes réunies. Un rayon blanc doit donc 
pouvoir se décomposer en rayons colorés, dans certaines circonstances. 

La meilleure méthode pour isoler les différentes couleurs dont se 
compose la lumière blanche, consiste, fig. 4, à faire tomber un rayon 




solaire a sur une des faces d'un prisme triangulaire de flinlglass. Par 
suile de la réfraclion, le rayon primitif est brisé, ccst-â-dire, dévié de 
sa position primitive, et, de plus, décomposé en un série de couleurs 
qui forment, en arriére du prisme, une image colorée crf, appelée spec- 
tre solaire. 

Ce spectre est composé des couleurs suivantes; en commençant 
vers le haut : rouge, orangé, jaune, vert, bleu, indigo, violet. Le 
rouge étant moins dévié que le violet est dit moins réfrangible. 

II est à remarquer que, si les substances sensibles à la lumière sonl 
exposées au spectre solaire, ce n'est pas indifféremment qu elles se 
colorent, au contraire, elles restent, le plus souvent, inaltérées dans le 
rouge, l'orangé, le jaune el le verl, tandis qu'elles changent rapide- 
ment de couleur dans le bleu, l'indigo et le violet. 

Ce qui est encore plus curieux, c'est que ces substances, exposées 
en c, au-dessous du spectre solaire, \h où l'œil ne perçoit aucune 
lumière, s'y impressionnent, et souvent, plus rapidement qu'en aucun 
autre endroit du spectre. 

(I) D. VAf» MoxcïitovEx. neêearche» on the iilver koUs, 1862. Photo'newê. 
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Ces raijons irn isihlcs, qui s'éloiulciu m dehors du sj)CC'tro visible soiil 
souvent désignés sous le nom d'c.i tra-pn'smatûjHes, ïiltra-n'olctSf elc. 

Ainsi done, nous conslalons que, si les couleurs supérieures, e'esl- 
à-dire, le rouge, l'orangé, le jaune, le verl, sont bien plus claires 
que les autres couleurs du spectre, ce sont ces dernières qui agissent 
le plus activement, au moins dans la plupart des cas. 

Quand le spectre solaire est examiné avee une très-grande attention, 
(piand les appareils (|ui servent à le produire sont bien jiarfails, et 
qu'enfin re\j)érienc(î csL bien conduite, une foule de lignes noires 
parcourent ce spectre perpendiculairement ù sa longueur: ce sont les 
raies du spectre. 

Os raies occupent toujours la même position relative (piand la 
source de lumière est le soleil et cpie le jjrisme est de même verre. 
Aussi, vu la dilTicnlié de désigner les diverses parties du spectre par 
la désignation de leur couleur, par suite de leur propriélé de ne pas 
offrir de limites tranchées, les physiciens sont-ils convenus de désigner 
ces parties par les raies principales. Os raies, d'ailleurs, très-caracté- 
ristiques, ont été notées par des lettres. Plus lard, du reste, nous 
reviendrons |)lus longuement sur ce sujet. 

.\ous v«'nons de voir <|ue la plujiart des substances sont surtout im- 
pressionnées (hms la partie du spectre qui s'étend du vert à l'exlréme 
violet et même au-delà. Cvn a, pour la photographie, tme très- 
grande imj)ortance. On conçoit, en effet, qu'une phxpie prépartHî 
aux sels d'argent étnni somnise à la lumière derrière un verre rouge, 
orange, jaune ou vcrl , ne sera aucunément impressionnée. 

De niême, ions les objets de la nature ipii offrent ces couleurs, <loi- 
ve/it se reproduire comme s'ils étaient obseiu's. C'est bien, en effet, 
ce qui arriverait si ces couleurs étaient Irès-pures ; niais, fort heureu- 
sement, ce sont aussi ces couleurs qui rénéchissenl le plus de lu- 
mière diffuse, et c'est grâce à celte lumière rélléchie qu'ils se repro- 
duisent en phologra|)hie. 

Nous avons déjà dit que les substances occupent, quant au maxi- 
mum d'action des diverses couleurs du spectre, un ordre difféient. 
C'est ainsi (pie l'action du spectre sur l'iodure d'argent s'étend depuis 
le bleu jusque dans le \ïo\ci extrême; sur le bromure d'nr^^eiit elle 
comprend aussi b; vert; avec h llnorure d'argent Taclion s'étend 
jusque dans le jaune (Sir J. Ile rs( liell). Il parait qu'avec iarséniatc 
d'ariicnt celte action s'étend encore plus loin. 

La li;:uie 5, de la page suivante, fait voir cette différence d'action 
des dinéK nies couleurs du spectre sur l'iodure, le bromure, le lluo- 
rure et l arséniale d'argent. 

Si les substances que nous venons de signaler s'impressionnaient 
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également vite, en les réunissant, la surface serait sensible ù tous 
les rayons colorés. Mais il n en est pas ainsi, aussi, dans les procédés 
ordinaires, est-on obligé de ne réunir que Tiodure et le bromure, et 
de corriger Tinaetivîté des rayons rouges et jaunes par une pose plus 
longue. 



Indigii. 




FIg. 9. 



Pour faire eomprendre comment, par une pose plus longue, on 
parvient à reproduire des côuleurs inactives, nous devons appeler 
Tatleotion sur une des propriétés de Tiodure et du bromure d*argenl , 
peut être la plus curieuse de leur histoire. 
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Quand une glocc, rccouvcrCc de eollodion iodiirc cl sensibilisé dans 
le nitrate d'argent, est exposée un temps très-court à Paction d'un 
spcf'ire solaire d'une faible intensité, on observe, après le dévelop- 
pement, que les rayons roupies , orangés, jaunes et verts, nont pas 
agi, lan<lis que le reste du spectre s'est fortement impressionné. Mais, 
si rexpérience est répétée en prolongeant l'exposition à la lumière du 
spectre, on observe que cette forte impression des rayons bleus et 
violets s'est détruite, tandis que le rouge, l'orangé et le vert se sont 
au contraire légèrement imprimés. ^ 

La lumière, en agissant un temps suflisant, détermine donc On 
maximum d'action sur l'iodure d'argent, mais si elle continue à agir, 
elle détruit une partie de son action primitive. 

Dans la pratique usuelle Ton sait fort bien qu'il ne faut pas dépasser 
un certain temps de pose, et que les clichés qui en résultent sont 
très-transparents; c'est ce qu'on appelle la solarisation. 

Une autre propriété de ces sels d'argent c'est que, exposés à la 
lumière blanche un temps très court, les couleurs inactives continuent 
laction commencée. Or, les couleurs des objets extérieurs n'étant 
jamais pures comme celles du spectre, mais mélangées de lumière 
diiïuse réfléchie, c'est celle-ci qui commence Taction, tandis qu'elle 
y est aidée par la lumière inactive. 

C'est donc grâce à ces propriétés que nous pouvons, en photogra- 
phie, reproduire avec plus on moins de vérité les ol)jets extérieurs. 
Si ces objets oiïrent des couleurs actives à cùlé de couleurs inaetives, 
on augmente très fortement le temps de pose pour atténuer l'action 
des premières tout en permettant aux secondes d'agirtO. 

Jamais l'clTet obtenu ne répond exactement h celui que l'on aurait, 
si l'iodure et le bromure d'argent élaient également sensibles à tous les 
rayons colorés, mais, au moins, cet efièt est-il de beaucoup supérieur 
à celui que produirait une pose seulement suffisante pour les couleurs 
actives. 

S 3. OPriQUfi APPLIQUÉE A LA PUOTOURAPUIE. 

Noos venons de jeter un coup-d'œil rapide sur la nature de la 
lumière et sur Taction qu'elle exerce sur certaines substances, action 
que nous avons définie « chimique » quoique, dans bien des cas, cette 
action soit « physique » c'est-à-dire, que le changement produit 
nWecte pas la composition du corps soumis à l'expérience. 

Il nous reste à étudier la marche de la lumière , Voptique en d*autres 
termes. 

(I) Td est sartottt le eu pour les nfutidaetioiis de labkanx. 
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L:i iiiarclic de In liimicro en ligne droite, son immense vitesse, lu 
variation de son intensité en raison inverse du earré des distances , 



n 



«. FIg, 7. Fig 8. 

la délinition de Tombre et de la pénombre, sont des éléments si sim< 
pies et si répandus, que nous croyons inutile de nous y arrêter. 

Les lois de la réflexion de la lumière sont également si simples que 
l'on s'étonnerait si elles étaient autrement qu'elles ne sont. Bornons- 
nous donc à dire, que, lorsqu'un rayon de lumière Ro (fig. G) tomber 
sur une surface polie AB, il se réfléchit suivant une direction oR', 
telle, que les angles RoB et RoA sont égaux. De plus, le plan qui 
contient le rayon incident Ro et le rayon réfléchi oR', est perpendi- 
euluire nu plan du miroir. 

A l'aide de ces deux lois , on peut calculer la marche de la lumière 
réfléchie par des surfaces géométriques quelconques. Pour cela on 
suppose, dans le cas de surfaces courbes, qu'une fraction infiniment 
petite est plane, et l'on calcule ce que devient le rayon réfléchi. Cette 
étude |K)rte le nom de caloptrique ; elle nécessite des connaissances 
mathématiques d'autant plus étendues, que les surfaces sont d'un 
ordre de courbure plus élevé. 

Pour ce qui nous concerne, cette étude serait superflue. En revan- 
che, l'étude de la dioptrique, c'est-à-dire, l'étude de ce que devient un 
rayon de lumière qui pusse d'un milieu dans un autre, mérite toute 
notre attention. 

Un bâton (fig. 7) que Ton plonge dans l'eau parait brisé. Ce phéno- 
mène est dù à la réfraction <le la lumière. 

Pour bien comprendre ce que devient un rayon lumineux Ro (fig. 8) 
qui passe de l'air, par exemple, dans l'eau, nous dirons tout d'abord 
que le rayon réfracté oR' se trouve dans le même plan que le rayon 
incident et que ce plan est perpendiculaire à la surface mn de l'eau. 

Si au point o, où le rayon incident Ro touche l'eau, nous élevons 
une peqiendiculuire AB à la ligne nm qui représente la surface de 
l'eau, lions trouverons que le rayon réfracté s'est rapproché de cette 
jK?rpendiculairc. Inversement, un rayon R'o, passant de l'eau dans 



Digitized by Google 



33 INTRODUCTION A L*ÉTUDE DE LA PIIOTOGRAPUIE. 

l'air, se réfracte suivant une dircclion oR qui s'éloigne de la perpen- 
diculaire, ou normale, ainsi qu'on est convenu de l'appeler. 

Pour Tair el l'eau, le rapport des sinus des angles lloA et R'oB 
est constant , c'est V indice de réfraction. 

Connaissant donc Vindice de réfraction et Vinclinaison d'un rayon 
incident quelconque par rapport à la surface du milieu réfringent, on 
peut toujours trouver, par le calcul, la direction du rayon réfracté. 

Voyons brièvement, comme exemples de la réfraction de la lumière, 
les cas les plus simples qui se présentent, c'est-à-dire, la marche de la 
lumière à travers une lame à faces planes et parallèles, et une lame à 
faces planes mais non parallèles. 

Soit ABCD (fig. 9) une lame de verre ù faces parallèles, et II un 
rayon de lumière incident. Si la lame AB ne se trouvait pas là, le 
rayon poursuivrait sa route en ligne droite suivant RO, mais , à son 
entrée dans le verre, il subit une déviation, s'approche de la nor- 
male N, de laquelle, au sortir du verre, il s'éloigne de nouveau. 

Or, puis<|ue le verre pris pour 
exemple oiïre des faces parallè- 
les, il s'en suit que les deux nor- 
males sont également parallèles, 
('omme il est aisé de le conce- 
voir, la déviation, au sortir du 
verre , est précisément égale à la 
déviation à l'entrée et le rayon R 
reste parallèle à R'; donc, quand 
on place sur le trajet d'un rayon 
lumineux une lame réfringente à 
faces parallèles, ce rayon garde 
sa direction, tout en étant dérange 
de sa position première. Il est évident que si le rayon tombait perpen- 
diculairement sur le verre, par exemple suivant N , il sortirait non 
dévié puisqu'il se confondrait avec la normale. 

Il est aisé de voir qu'au lieu d'une lame de verre nous pouvons 
tout aussi bien prendre une lame de cristal, de sel gemme, ou de 
toute autre matière transparente. En nous servant de ces diverses 
matières, pour une même épaisseur et une même inclinaison de la 
lame par rapport au rayon, le déplacement R'o sera variable. 

Voyons maintenant le cas des milieux réfringents à faces planes 
inclinées entr'clles, de pareils milieux ont reçu le nom de prismes. 
La fig. 10 représente un prisme tel qu'on l'emploie en optique. C'est 
une pièce triangulaire de verre , de cristal ou de toute autre matière. 
Nous savons déjà que la lumière se décompose en passant à travers 
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un prisme ; faisons pour un moment abstraction de 
ce phénomène eu le considérant dans sa plus grande 
simplicité. 

Ainsi (fig. H), soit ABC un prisme, et Ko un 
rayon de lumière qui vient le frapper; en entrant 
dans le prisme ce rayon va être dévié, à moins 
qu'il ne tombe perpendiculairement sur la face A(-, 
puis, au sortir du prisme, il va de nouveau être 
dévié. Les deux déviations sont identiques comme 
dans l'exemple de la lame à faces parallèles , mais 
comme ici les faces AC, AB font entr'elles un angle, les deux 

rayons Ro et o'R' feront également 
V enlr'cux un angle. Ainsi, si sur le 

trajet d'un rayon de lumière on 
place un prisme , ce rayon sera 
brisé, et d'autant plus, que l'an- 
gle du prisme sera plus grand. 
Celle dernière règle n'a cependant 
pas toujours une rigueur absolue, 
car il peut arriver qu'il y ait ré- 
flexion, comme dans le cas suivant. 
Si l'on place, sur le irajet d'un rayon de lumière a, un prisme 
ACB (lig. 12) taillé de façon si ce (|u'il offre dans sa section un 




Fig. II. 





Fijr. l± 

triangle rectangle isocèle, si en outre le rayon a' lombe perpendicu- 
lairement à la face AB, il ne sera pas dévié, mais lorsqu'il arrivera 
au contact de la face AC, au lieu de passer à travers il se réfléchira 
et sortira , en perpendiculairement à l'autre face CB. Le même 
prisme , placé sur le trajet de rayons dans la position indiquée 
par la lig. 13, ne fera subir aucune déviation à ces rayons, mais, 
si l'on regarde en a'b' un objet ab, cet objet paraîtra renversé. 
L'n prisme peut donc faire fonction de miroir, on l'emploie même 
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pour CCI usage on pliotographic. En opti(|uc , on dil en parlant de ec 
pliénoniène (pi'il y a réflcction totale, cl Ton appelle aufjle limite Tangle 
niaxiniuni qu'un prisme d'une matière donnée doit avoir jmur <|U*il 
y ail encore réfraction et (jue la réflcelion connncnceO. 











% * 





FIg 13. 

Il s'en suit «lonc que tout rayon qui tombe (lig. 12) au-delà de 
l'angle limite c c', sera réfléchi, mais en deçà m n, il sera réfraclé. 

Voyons maintenant ce qui a lieu lorsqu'on ne fait plus abstraction 
«le la déconiposilion de la lumière, cl prenons le phénonkène tel qu'il 
se présente en réalité (fig. 14). Quand le rayon r lombe sur le 
prisme CAB, tout en se réfractant, il se décompose en sept rayons 
principaux qui représentent chacun l'une des sept couleurs simples, 
le rouge est le moins dévié, et le violet le plus. Dès que cette décom- 
position a eu lieu dans 
le verre même , au sor- 
tir du prisme tous ces 
rayons vont encore cire 
déviés mais tous inéga- 
lement, et de nouveau 
ce sera le rouge qui le 
sera le moins et le vio- 
let le plus ; aussi reee- 
vra-t-on en arrière du 
prisme une série tic 
i-ig. li. rayons colorés ri", qui 

eonsliluent le spevtrv solaircy dont au reste nous avons déjà parlé. 

Chose reman|Uîdile, les prismes de dilTérentes matières offrent tous 
des spectres de longueur différente et ce phénomène est indé|)endani 
de la réfraction; ce n'est donc pas la substance la plus réfringente <|ui 

(1) Los rayons luminoux qui se sont rérractrs ù la première face il'im prisme, no 
(U'iivriil immerger à la (hMtxiènic, (|u*aulanl (|mi! l'angle rérringenl tin prisme, C!>t moin- 
dre i|uc le double do Pan^lc limite du la !>ui><>(ance dont le prisme e>l furnié. 
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«lonric le spcclrc le plus allongé » ce phénomène esl pnrlieulier j'i 
eluupie matière. Newton croyait que ec pouvoir «le «lonner un sperlre 
allongé, la dispersion eonime on l'appelle, était proportionnelle à la 
réfraelion. Ce fut DoUond, eélèbre opticien anglais, qui prouva le 
contraire (ï). 



LF.NTILLES. 



L étude de la marche de la lumière dans les milieux réfringents est 
surtout importante à étudier dans les lentilles, c'est-à-dire, dans des 

milieux terminés par des surfaces 
spliériqucs dont rinlersection esl 
une ligtic sans épaisseur sensible. 

La dernière condition esl im- 
portante. Si les surfaces spliéri- 
qucs nV'taienl pas symétriques par 
rapport h un axe commun, on 
aurait un prisme à surfaces splié- 
riqucs cl non une lentille. 
Fjg. Nous ferons, pour le moment, 

de nouveau abstraction de la décomposition qui accompagne la ré- 
fraction, nous considérerons seulement des rayons de même réfran- 
gibilité, nous réservant plus loin de voir ce qui a lieu en réalité. 

Toute lentille peut être considérée comme une réunion de prismes 
(fig. 13), car, une portion infiniment petite d'une surface convexe ou 
concave peut être assimilée à un plan. 

Les lentilles se divisent en deux classes bien distinctes : la première 
comprend les lentilles convexes , plus épaisses au milieu que sur les 
bords; les secondes, concaves, plus minces au contraire au milieu. 





FIg. 16. Kig. 17. 

Considérons d abord la première de ces deux catégories, les lentilles 
convexes, ou, comme on les appelle encore, convergentes. La jiropriété 

(I) Les stibstances les plus réfringeiUcs sont celles qui dévient le plus la lumière, ec 
\es plus dispersives celles rpii donnent le plus de longueur au spectre. Ces deux propriétés 
sont tout ù fait distinctes. 



Digitized by Google 



30 



INTRODUCTION A L'ÉTUDE DE LA PIIOTOGRAPIirE. 



In plus snillanlc de vcs lentilles consiste dans leur propriété de réunir 
on un point F (fig. \G) nommé foyer, les rayons parallèles rr venant 
de rinlini, par exemple les rayons solaires, qui tombent à sa surface. 

Dans la figure 16, ces rayons rr tombent perpendieulairenient sur 
la lentille AB, mais ils peuvent aussi tomber obliquement, copimc on 
le voit dans la fig. 17. 

Inversement , les rayons émanant d'un point lumineux place au 




Fig. 18. tig. lî»- 

foyer, (fig. 18), arrivent en divergeant sur la lentille, cl en sortent 
parallèles ù la sortie. 

La distance focale d'une lentille dépend évidemment du pouvoir 
réfringent de la substance dont elle est formée et de son rayon de 
courbure. Cette distance focale se mesure, non à partir des surfaces 

de la lentille , mais à partir 
du centre de la lentille. Pour 
trouver ce centre , on mène 
deux rayons parallèles (fig. 1 9 
et 20) émanant du centre do 
courbure a, a! de cliaquc sur- 
face spliérii|ue, et on joint 

les points 6, // où ils y abou- 

Kig. w. lissent ; le centre de la lentille 

se trouve sur le milieu de celte droite. 

Ce centre jouit de la propriété curieuse , que tout rayon lumi- 
neux qui le traverse, ne subit pas de déviation. 

Les propriétés des lentilles qui nous intéressent le plus, consistent 
dans la formation à leur foyer 
d'images des objets extérieurs. 

Si ces objets sont placés à 
l'infini , l'image se forme au 
foyer matbématique de la len- 
tille, mais, s'ils se rapprochent, 
cette distance s'allonge. 

Si l'objet est à une distance 
de la lentille égale au double tin .^i. 

de la dislance focale principale , l image aura la même grandeur que 
l'objet, et, de plus, cette distance focale sera doublée (fig. 21). 



I 
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Plus l'objet si; rapproclic du 
foyer, et plus l'image se reproduit 
agrandie (Hg. 22), pins lohjet 
sY'loigne et plus Tiuiage de l'objet 
est petite, mais elle est toujours ren- 
versée. 

Voici les formules qui lient la dis- 
tanee de l'objet à la lentille et celle 
J'u « où l'image se forme en arrière, en 

supposant, bien entendu, la lentille sans épaisseur. 
Soit p la distance de l'objet à la lentille convergente, 
f/ celle où l'image se forme , 
R , R' les rayons de courbure d(î la lentille , 
n, l'indice de réfraction de la substance dont la lentille est 
formée ; 



_ . \ i n — In — 1 

Nous aurons : -•♦--, = — »- ^. 

p p R R 



(/< — 1)(R-^R0 
RR^ 



Il s'en suit que, si l'objet est placé à l'inlini, p est infini, et alors 

... . RR' 
/} devient: i) (R Ry dislance focale prin- 

cipale f c'est-à-dire, celle que l'on observe par l'expérience. 

Il est bien clair que l'expression p' varie avec les rayons de cour- 
bure R et R'. Cette expression varie encore avec la forme de la len- 
tille. Ainsi, dans le cas des lentilles bi-convexcs dont les surfaces sont 

R R 

ccales, l'on a p'= -, 77; si l'une des faces est plane : p' = ; — 

° * 2(n — * («— 1); 

si l'une des faces est convexe l'autre concave, toujours dans le cas de 

lentilles convergentes : p'=, rr^r — ^^tt- 

(n — 1) (R — R ) 

Dans le cas des lentilles divergentes, c'est-à-dire, celles dont les faces 
sont concaves (fig. 25), nous avons, pour la lentille bi-concave à faces 

égales: ,/ = «=^^. 

On voit donc que le foyer des lentilles 
concaves ou divergentes est négatif, aussi des 
rayons solaires rr tombant sur une pareille 
lentille ne se rencontrent plus en arrière, 
mais continuent leur route j-'r' en divergeant. 
Si ces rayons r'r' sont prolongés en c'est 
la distance Af qui représente la longueur focale principale. 

C'est à l'aide de ces formules que l'on calcule les tableaux des 
pnges 44 et 45. 
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\ous ajouterons, qu'en photographie, Tusagc des lentilles simples 
s'ahandonne de plus en plus; les formules préeédcnles sont donc 
incomplètes, puisque l'on se sert d'objoclifs cotnbinés. Le plus sou- 
vent, le eas se résume à deux lentilles placées à une distance fixe. 

Supposons donc que le point lumineux soit situé à une distance p 
de la première lentille, plus grande que son foyer a, et que la seconde 
lentille soit ù une distance d de la première plus petite que la 
distance // où se fait le foyer conjugué. Les rayons émergeant 
de la première, tomberont en convergeant sur la seconde, et Ton 

1 { \ —1 i 1 a* 

aura --♦--,=- et-; — =_ d'où «"= ; — . », et par 

p p p — d p" a' ' a' "I 

suite />', étant supposés constants; et, d, étant moindre que //, on 
voit que //' diminue quand d augmente, le foyer se rapproche de la 
seconde lentille quand on lecarle de la |)remière. 

Quant au rapport entre la (jrandeur de Vinuuje cl celle de l'objet à 
la lentille, ce rapport est èijal entre leurs distances p et p'. 

Comme, le plus souvent, la dislance focale de la lentille est connue^ 
représentons-la par f; p étant alors la distance de iobjet à la lentille^ 
p la distance de iimaye formée en arrière de la lentille, nous auronn 

... 1 1 i 

en définitive -7 = - h — -, * 

/ /' P 

Nous ferons bientôt usage de ces formules. 



ABERRATIONS SPIII:RIQI'C ET CHROMATIQUE. 

On démontre par le calcul que les rayons parallèles R" (fig. 24) 
tombant sur une lonlille AB dont l'ouverture est très petite, se réu- 




r 



Hg. «i. 

Dissent en un point mathématique F. Mais, si rouverlure de la len- 
tille augmente, les rayons U', K se réunissent plus près, en I cl en G. 
Il en résulte que les images au foyer des lentilles ne sont pas 
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lU'lleincnt terminées, ù moins de donner à ees lentilles des ouverlnres 
extrêmement petites, comme c'est le cas des objcelils simples employés 
en pholognipliie. 

On pevit eependant donner, par le fàloniienierjl , des courbures 
telles à la lentille, que des rayons parallèles à l'axe ^ tombent en un 
point matliénuiliquc. Ces lentilles sont dites aplancliques. On s'en 
sert siii toiit comme objectifs astroii()ini(]iies. 

Pour la photographie, qui exige des lentilles agissant avec toute leur 
ouverture, Ton est obligé de combiner plusieurs lentilles pour détruire 
cette aberration sj)hérique (0. 

iNous avons, jusqu'ici , considéré les rayons lumineux qui tombent 
sur les lentilles comme homogènes, mais il n'en est pas ainsi. 

(1) Qaant aux formalet QsitëM , nous ne Ict connaissons pas, aucun traite d*oplique 
n'en parlant, pas niéma le rëcent ouvrage de M. Billet sur Toptique phy§i^. Nous sou- 
lignons lo mot physi({nc, parce que cVst sans doute une erreur de ptunw de Tauteur, Car 
Ton u*y trouve absolument que de Toptiquc mathématique. 

Il parait que M. Petzval, professeur à Vicnuc, a publié des tables pour la construction 
des objectifii doubles basées sur une sdrie de formules trop compliquées sans doute pour 
figurer dans cet ouvrage, mais, tables et formules nous sont inconnues. 

Nous ne pouvons passer sous silence une petite brochure intitulée « Delà ditlance 
focale des $ytthme» optiquet convergents » qui, de tous les ouvrages d'optique que nous 
avons sous les yeux, est le plus net et le plus clair. L*autenr de ce petit opuscule, 
M. Seerelan, n*y a eu recours qu'aux mathématiques élémentaires, mais, il faut le 
dire, .plusieurs de ses dénumslrations ont une élégance et une concision toutes parti- 
culières. 

Il est i rq^retler que H. Secretàn n*kit pas donné à cette brochure Pétendue qu'elle 
mériterait d*avoir. Ce travail serait accueilli par tous les physiciens avec reconnaissance, 

car il est rare qu'un auteur joigne une pratique consommée à des connaissances ma- 
tiiéraatiqucs élevées. L'auteur ne nous dit rien sur les formules qui président à la con- 
struction des objectifs doubles, k la distance des deux lentilles, les courbures, etc. Ce sont 
cep<'ndant ces points surtout qu*îl importe de connaître. Ceci confirme, ce qu'un jour 
un illustre savant disait devant nous, à pou près en ces termes : « Le tâtonnement, aidé 
de quelques formules empiriques, est la seule règle des opticiens dans la construction 
des objectifs photographiques, et Ton est loin d*avoir pour cette branche si importante 
dePoptiquc moderne, o s ( iblcs commodes des Herschell et des Littrow & Taide des- 
quelles la conslructioti des ohjcclifs nstronomiqiies s'est tant simplifiée. 

« Si vous ne trouvez rien dans nos traités d'optique sur cette spécialité, c'est que 
nous n*en savons guère plus que vous, et, quant è moi, si Ton me donnait les indications 
de la nature des verres è emptoyer, je serais fort embarrassé de vous indiquer les cour* 
bures. « 

M. Secretàn, outre Tabcrraliou sphériquc cl Taberration chromatique, définit aussi 
l*aberration de forme. Pour ceux de nos leeleurs qui se tiennent au courant des progrès 
de l*optique moderne, nous dirons, qu'en Angleterre, M. Daltmcyer a défini celle 

aberration sous le nom de diittnrtinu. L'étude de cette aberration est néf^lipée dans tous 
le» ouvrages de physique, et Ixeii des savants s'imagiucnt que rabcrraliuu de forme 
ATest autre que raberration spbérique. 

On le voit donc, la trop petite brochure de iM. Secretàn doit se trouver daus la biblio- 
ibèqnc des physiciens, et des amateurs de pliotni^'tnpliiiî qui voient dans cet art autre 
chose que des procédés mécaniques. Ecrite avec une rare netteté, aucun traité de phy- 
sique ne donne des formules aussi chûres ni aussi élégautes. 
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Faisons toinber des rayons solaires a a 
(lig. 25) sur une lentille convexe, ils 
forment en j un point très-lumineux, 
^ïais des trois espèces de rayons que 
nous avons énumérccsC), une seule a 
son foyer en j et ce sont les rayons 
Fig. 23. lumineux. Les rayons calorifiques ont 

leur foyer plus loin, en r, cl les rayons chimiques plus près de la 
lentille, en v. 

Car, la lentille convexe peut être considérée comme une réunion 
de prismes à surfaces convexes réunis par la base. Si nous isolions un 
de ces prismes, sur lequel nous laisserions tomber un rayon solaire, 
le spectre se formerait à une distance convenable. Or, dans le spectre 
les intensités calorifique, lumineuse et chimique ne se trouvent pas à 
la même place, le rouge extrême est le siège du maximum calorifique, 
le jaune du maximum lumineux, et le violet enfin du maximum chi- 
mique (voir page 29). 

Si nous employions donc une telle lentille comme objectif photo- 
graphique, il en résulterait : 

1" Que les bords des objets seraient colorés; 

2" Que le foy<T visuel ne correspondrait pas avec le foyer chimique. 

On appelle achromatiques , les prismes et les 
lentilles qui font disparaître ces couleurs; pour 
y parvenir (fig. 2G) on réunit deux prismes de 
matière dilTérenlc. Ainsi, les rayons lumineux 
tombant sur le premier, se décomposent, mais 
par suite de la dispersion relative des deux 
Fig. 26. matières, les rayons colorés formés par le pre- 

mier prisme sont réunis par le second, cl sorlcnl définitivement in- 
colores. 

I/oplicien qui construit un objectif doit donc avant tout corriger ce 
défaut. Il y arrive assez aisément en combinant le flinl et le crown de 
façon à obtenir l'achromatisme; seulement, il n'est pas nécessaire de 
combiner les prismes de manière à faire coïncider le rouge et le jaune, 
mais bien le jaune, siège du maximum lumineux et le violet, siège 
du maximum chimique. 

L'on pourrait, à la rigueur, se servir en photographie de lentilles 
non achromatiques, seulement, elles offriraient alors un foyer chimie 
qncy c'est-à-dire, que l'image mise au point sur le verre dépoli ne 
serait pas nette sur la couche sensible qui remplacerait ce verre. 




(1) Lra rayons cliiiiiiqucf, luraiucux proprcmcitl dits, cl calotillqucs. 
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Généralemcnl donc, on substitue les lentilles achromatiques aux 
lentilles ordinaires, aussi bien dans les lentilles simples que dans les 
objectifs combinés à deux lentilles. 



Fig 47. 



Lrnillli's sinipirs ménisque convergent, 
cuiivcxr, bl-cuiivi-xc. 



Kig. M. 



Kig 50. 



Ji 



1\ 





Leiililli's slni|ilc<: inénlM|(ie rtivergeni . iiLui 



Lelllill<■^Ulllru^luliqurs:lt>slIlÙHlr^(ll•^lTlg 27. 



l| l'''nlines:iclirom:ili(|tic»:lc!iniLW»delafig.â8. 



Les figures 27, 28, 29, 30 montrent comment, en combinant le 
flml et le erown, l'on parvient à acliromatiser les lentilles ; quant au 
calcul des courbes relatives aux pouvoirs dispersifs des matières em- 
ployées, il est trop dirticile pour que nous essayions d'en donner, 
même brièvement, une idée exacte. 



LES OBJECTIFS PilOTOGnAPlIIQrES. 

Les détails, peut-être trop concis, que nous avons énoncés précé- 
demment, feront mieux comprendre ce que nous avons à dire des 
objectifn employés en photographie. 

Rappelons-nous d'abord ce 
fait: que si, dans une chambre 
bien obscurcie (fig. 31) nous 
perçons une petite ouverture, 
les objets extérieurs viendront 
se peindre sur un écran blanc 
placé en arriére de cette ou- 
verlure. Plus la distance de 
ces objets sera grande, plus leur image sera petite, mais on pourra 
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agrandir ou diminuer cette grandeur des images, en readoiU ou en 
avançant l'écran. 

Si, sur Touverlurc, nous plaçons une lentille convergenie dont la 
face la moins convexe regarde ces objets extérieurs, nous remarque- 
rons qu'il y a une place en arrière de cette lenlille où Tiniage est la 
plus nette; en avançant ou en reculant lecran^ celle image perdra 

de sa netteté primitive. 

L'emploi de la lentille ne rliange rien à la dimension que l'image 
avait primitivement, mais lui donne seulement plus de netteté. En se 
servant de lentilles plus ou moins convexes, il est facile de voir, qu'à 
chaque lentille différente, correspond une distance autre de l'écran 
pour le maximum de netteté. Si la lentille dont on se sert est em- 
ployée avec son ouverture entière, les images seront moins nettes que 
si on la couvre de diaphragmes, c'est-à-dire, de disques opaques 
percés d'ouvertures circulaires plus petites que la lentille. C'est que 
l'on réduit ainsi la lentille à sa partie centrale, qui, ainsi que nous 
l'avons dit à la page 38, ne donne pas d'aberration sphériquc. 

Si l'objel live, qui, dans notre figure, est représenté par une église, 
est remplacé par une ligure mobile, par un homme qui marche, ])ar 
exemple, on pourra vérifier, que, si cet homme s'éloigne, l'image se 
rapproche de la lentille et diminue de grandeur; et que, inversenienl, 
si l'homme se rapproche, le foyer s'allonge, ei l'image augmcnic de 
grandeur (0. 

Nous avons déjà dit que Ton appelle distance focale principale , ou 
plus coîiinuinémcnt, foyer, la distance entre le centre opiiqne de la 
lenlille el l'image la plus nclle possible des objets irès-éloignés. Comme 

(1) La distance focale fiUnt donnée (et elle est toujours facile è trouver en exposant 
la lentille aux rayons solaires), connaissant eu outre la distance p de Tobjet à lentille, 
nous avons vu, page 98, que Ton trouvait la distance focale par la formulo 

1-1 1 

l/ol)jf'clira-t-iI 2( centimètres de foyer, la distance de I*objcl à la lentille êlant de 
i nièireï, suil WO centimètres, nous aurons pour la distance où l'iniage se pciot 
avec netteté sur le verre dépoli : 

1 < i 

p 

d'où p = 25,5 centimètres. 
Le fnyrr principal se ^cr» donc allongé de 1,5 centimètres. 

Le rapport de grandeur des deux images sera comme p' : soit de 25,S( à 400, c'est- 
ft-dire, rédntt à 1/16 de sa grandeur. 
Cest de cette façon que les tableaux des pages snivanlcf ont été calculés. 
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les Icnlillcs pIiotograplii(jiics oui giMu ralcnittil un foyer assez lon^', 
nous pouvons reinpl.-ieer, dans In dcliiiifion prvcédenle, Tcxprcssion 
centre optique \yav iclle de face antérieure du verre. 

I^e foyer d'un objeciif, {^simitle, bien entendu), s'obtient aisément en 
vissant vvl objectif sur la ebanibre noire emplo\éc en pbotograpbie , 
et, en niellant au point des objets éloignés. Dans ee cas, le foyer 
est la distanee entre la face du verre qui regarde le verre dépoli et 
ce verre dépoli lui-niénie, plus l'épaisseur de la lentille. 

Dans les objeelifs doubles, il n'en est plus ainsi. >ous avons dit, en 
effet, page Ô8, cpie le foyer de deux lentilles combinées dépend, non- 
seuh nient de la distance focale de chacune délies, niais encore de 
leur distance entr'elles. 

On ne peut donc pas ici , pour connaitre le foyer d'un objectif 
combiné, mesurer la distance de l'image au dernier verre, mais il faut, 
ù toute force recourir an calcul'') on j)rcndre une nio\cnne. 

Ce qui le prouve, c"esi (jue deux objectifs cond)inés, dont la distance 
entre rimagc au dernier verre, est égale, peuvent donner des images 
de grandeurs diiïérentes. 

Généralement, les conslrucieurs d'objectifs donnent, dans leurs 
catalogues, la dislance focale des objectifs eoujhnics, en mesurant le 
foyer à partir du dernier Ncrre, c'est une erreur. Mais puisque nous 
ne pouvons la redicsser, nous ferons coininc eux. 

A l'aide de la formule <pie nous avons donnée dans la note de la 
|)ag<î précédente, il sera lr)ujours aisé de calculer la grandeur de l'image, 
et le tirage de la cliand)re noire, le foyer de l'objectif étant coimn. 
Cependant pour éviter à nos lecteurs cet embarras, nous extrayons de 
rexeellente broi bure de M. Secrclan (|ue nous a\ons déjà eu l'occasion 
de citer, le tableau suivant, avec l'explication de son usage. 

(i) Le tnicroiiirtrc ù fih mobiles peut fouruir, avec une grande exactitude, les images 
des obj«t« tris éloignés. L'oi^Mtors un moyen eraet d*évalaer la distance focale absoloe 
des objcclirs. Sfais, |>our se flP'ir de cet appareil, il faut dos niaini exercées. Jamais, 
d'ailleurs, l'on n'n bpsoiii tlv connaître ce foyer d'une façon rigoureuse. 

M. Secreian a décril, dans ia brucliurc t^uv nous avons signalée page 39, uninslrumcol 
qa*il a nommé fitaibêolumèire qui atteint le même bot. Nous renvoyons te lecteur dési- 
reux de le ooonaitre i celte brochure. 
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« La première colonne verticale contient les distances focales de 
5 en 5 centimètres, depuis 10 jusqu^à 100 centimètres; pour des 
distances focales intermédiaires, on pourra interpoler ou plutôt calculer 
les résultats par les règles ci-dessus (voir page 42). La seconde colonne 
verticale, qui porte en tète le nombre fractionnaire! ou 1, donne, pour 
ce rapport de grandeur de Timage et vis^à-vis de chaque distance 
focale de la première colonne, deux nombres i le premier est la 
distance de Tobjet au point d'arrivée ; le second , celle de la glace 
dépolie au point de départ. La somme de ces deux nombres est donc 
la distance de Tobjet à rimage, plus le petit intervalle qui sépare les 
centres conjugués(i). La troisième colonne verticale donne les mêmes 
choses, mais pour le rapport d'image la quatrième colonne les 
donne pour le rapport i, et ainsi des suivantes. 

« Supposons qu'avec un objectif de 30 centimètres de foyer on 
veuille faire un portrait au | de grandeur. 

« Partant du nombre 30 de la première colonne verticale, on 
suivra la ligne horizontale jusqu'à ce ({u on soit arrivé dans la ver- 
ticale en tète de laquelle se trouve i; on tombera ainsi sur la case 
où se trouvent les deux nombres 3,10 et 0,33 ; le premier indique 
que la personne devra être à 3 mètres 10 centimètres du point d'ar- 
rivée de l'objectif, et le second nous apprend que la glace dépolie mise 
au foyer sera à environ 35 centimètres du point de départ. 

« Les résultats du tableau sont exacts à moins d'un centimètre 
près ; plus d'exactitude eût été inutile, surtout pour le nombre qui 
détermine la distance de la glace dépolie, attendu que c'est toujours 
par la mise elTective au point, quon règle celle-ci. Cette dernière 
quantité est toutefois bonne à connaître d'avance, quand ce ne serait 
que pour savoir si le local où l'on opère est assez grand pour opérer 
telle réduction d'image avec tel foyer d'objectif. 

« Ainsi, veul-on savoir quelle est la plus petite réduction qu'on 
peut faire avec un foyer de 40 centimètres, dans une chambre dont 
la plus grande dimension est de i mètres, ôtons d'abord 1 mètre pour 
la place de celui qui posera et pour celle de l'opérateur mettant au 
point sur la glace dépolie, nos 4 mètres se réduiront à 3 mètres. 

« Dans la ligne horizontale qui correspond au foyer 40, faisons à 
vue la somme des deux nombres de chaque case jusqu'à ce que nous 
trouvions le résultat qui approche le plus de 3 mètres, mais en 
moins, et nous arriverons ainsi au nombre S,88, fourni par la colonne 
verticale en tète de laquelle se trouve f . 

« Telle sera la plus petite grandeur d'image que nous pourrons 
obtenir dans ce local avec cet objeciif. 

(I) Ptoiir les objcctib doubles. Le plus souvent on peut le négliger (D. V. M.). 
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« Un problème analogue serait celui où, ayant la distance de 
l objct à Timage, on demanderait quel foyer devrait avoir robjectif 
pour obtenir une réduction donnée dans le portrait. 

« Ainsi, on peut disposer d'un espace de 4 nu'lri's, et on veut 
faire une réduction au ^ en employant un objectif du plus long foyer 
possible; quel sera ce foyer? Pour le connaître, je consulte la colonne 
verticale en tète de laquelle se trouve i , et , faisant la somme des 
deux nombres de chaque case jusqu'à ce que je trouve le résultat le 
plus voisin de 4, j'arrive ainsi jusqu'à la septième case, qui me donne 
4,0;) et correspond horizontalement au foyer 40, qui sera celui qu'on 
cherciiait. 

« La solution des divers problèmes, que les tviblcaux ei-dcssus per- 
luctic iit (le résoudre avec facilité , fournira souvent après coup, des 
données (jui pourront être utiles. Ainsi, dans une vue faite avec un 
objectif connu, on pourra retrouver la grandeur réelle (l'une place 
qui séparait l opéraleur du nionument reproduit , la hauli ur ellcc- 
tive de celui-ci, ou telle autre dimension qu on peut avoir intérêt à 
connaitre. ■ 

Les tableaux des pafjes 44 et il) seront donc de la plus grande 
utilité pour le pholofïraplie, soit qu'il eherebe à savoir quelle graii- 
«leur un monument occupe dans son appareil, la dislanee du monu- 
ment à la station présumée étant connu ainsi que le loyer de l'objectif, 
soit «ju'il veuille eonnaiire la longueur à doiuier à son atelier vitré. 

('/est surtout à cause de leur utilité pratique, que nous avons inséré 
ces tableaux. 

DU FOYER CHIMIQUE. 

11 nous reste, pour finir ce chapitre, à dire quelques mots sur 
le foyer chimique. Nous avons déjà expliqué ce qu'on enieiid par 
foyer chimique. Un objectif entaché de ce défaut ne donne pas une 
image nette lors([ue la pUuiuc sensible est substituée au verre dépoli. 




Fig. Si. 

Voici comment on établit la différence qui existe entre le fover 
chimique et le foyer visuel («). On place (flg. 32), en ligne droite, 



(I) Le focimètrc de M. Claudct est uu petit iustmiiwnt qui donne les mêmes résuL 
lais .que le système que nous suivons ici. 
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une série de briques, plus élevées l'une que I uutre. L'appareil est 
placé sur la même ligue <juc les briques , en mettant au j)oinl au 
milieu, en C par exemple. On lire une épreuve: si l'une des briques 
li ou 1) est nett(\ c'est (jue le foyer elnmi(pie est plus court ou plus 
long, on voit la (liU'énMice qui en résulte vu iiullaril :il(ernalive- 
ment les briques ïî ou 1) au point, c'est la distance moyenne qui 
correspond au foyer chimique, dont il faudra toujoiirs tenir compte 
dans la mise au point. Le meilleur moyen est de gra(iu<M" la base 
de la chambre noire; la dilTérence des foyers chimique et visuel 
croît avec la distance focale , c'est-à-dire , que plus un objet est 
près de l'objeetif, plus le tiroir devra être tiré, car plus le foyer 
chinii(|ue est considérable. 

MM. Lercbours et Secreian ont trouvé qu'un objectif sans foyer 
chimique pour la plaque, donnait une légère dilierencc pour les 
procédés bunudes. 

Suivant ces messieurs, les objectifs qui n ont qu'un foyer unique 
pour la pl;H)ue daguerrienne n'en ont (ju'un pour le papier sec. Le 
même piqiicr mouillé a donné une eerlaiue diirérence, mais peu con- 
siilérable. 

Ce résultat s'explique aisément. 

Dans un objectif simple achromatique, les deux lentilles peuvent 
être considérées conmie deux prismes qui réalisent un système achro- 
matique. Cependant, on devrait cond)iner se|>l verres pour obtenir un 
achromatisme complet puis(ju'il y a sept couleurs principales , on se 
contente cependant, dans un objectif ordinaire, de faire coïncider deux 
couleurs , le rouge et le jaune. 

Mais le bleu et le violet étant plus réfrangibles , et le maxinmm 
chimique existant dans ces rayons, il est évident que la lentille repré- 
sentée par ces prismes, aura un foyer chimirpie. 

Ceci posé, nous dirons (yac chaque suhslanve occupe un ituiximum 
chimique diffèrent dans les rayons les plus rofrangihles , la place du 
maximum d'action change encore si les substances sont sèches ou 
bumides , et il en est ainsi de l'iodure d'argent. 

Donc, dans un objectif, il faut corriger ce foyer chimique en faisant 
coincider le jaune, siège du maximum lumineux, avec le bleu où 
règne le maximum chimique. Si cette correction est faite, l'objectif 
n'aura pas de foyer chimique pour les suhstniices dont le maximum 
d'action est dans le bleu, par exemple la plaque iodée et bromée. Mais 
il en sera tout autrement si l'on se sert d'iodure d'argent lavé, dont 
le maximum est dans les rayons les plus réfrangibles. 

Tel objectif qui serait donc sans foyer chimique pour le procédé au 
coUodion humide, aura un léger foyer chimique pour le collodion sec. 
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Là différence sera fort peu sensible, il est vrai, mais si robjeetif a un 
très long foyer, on s apercevra très Hisément de la différence. 

Ainsi, en résumé, un objectif achromatique ordinaire ne peut subir 
de correction telle, qu'il n offre de foyer chimique pour toutes les 
substances sensibles à la lumière. 



Le but de ce chapitre , n^est pas de faire un cours , aussi élémen- 
taire quil puisse être , de chimie photographique , mais , de doni^r 
simplement quelques renseignements sur les substances les plus usitée; 
en photographie. Nous nous attacherons surtout à ne décrire compté- 
tement que la préparation des substances qu1l y a réellement éco- 
nomie à les préparer soi-même. 

Nous nous abstiendrons de parler de Tanalyse chimique,- des 
réactifs, etc., renvoyant pour cela le lecteur à la ChinUe photogra- 
phique de MM. Bareswill et Davanne ou de M. Hardwicb. 

Acétique (acide). 

L'acide acétique crisialli.sable est un licjuide incolore ayant lodeur 
du vinai};re, qui n'est que de l'acitle aoétiquc dilué. 

L'acide acétique crislallisable (juc Ton emploie cri photographie 
n'est |)as de l'acide monohydralé. Ordinairement il ne se solidifie 
(pie vers 4", fandis que l'acide monohydralé est solide à 15". Conservé 
dans un Hacoii fermé, le liquide ne se congelé |)îis toujours à celle 
température ni même au-dessous de 0, mais il sullit d'ouvrir le flacon 
et de ]'niiil(M', jiour qu'il se prenne instantanément en cristaux. 

L'acide acéli<pie monoliydraté mcl;inj:é à une laible quantité d'eau 
augmente de densité, de sorte (ju oii ne peut pas se servir de l'aréo- 
nièlre pour déterminer sa rielies-^c en acide pur. Ajoutons, qu'en 
pliotographic, l'acide acétique ordiiKure est d'un emploi aussi avanla- 
geuv que l'acide concentré, et, comme oti le trouve partout, il ne 
reste qu'à déterminer son étal de couccutralion pour 1 employer aux 
dosages prescrits. 

\ oiei de rp telle manière on détermine la richesse de deux solutions 
d'acide u(éli<iue. 

Dans Miif éprouvetlc graduée on verse cinq centimètres cubes d'acide 
pur, puis d'autre part on y verse goutte à goutte une solution de 



Supposons, qu'en versant dans l'acide concentre 50 centimètres 
cubes de potasse, la liqueur devienne bleue $ on opère alors de la même 
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manière avec l'acide ordinaire, s'il ne faut que 25 cenliniètres cubes 
de polassc pour le bleuir, c'est une preuve que le preuîier est deux 
fois aussi concentré que le second. 

L'acide acétique se prépare en distillant dans une cornue en verre 
un mélange de cinq parties d'acétate de soude et de dix parties d'acide 
sulfurique. On recueille dans le récipient un liquide incolore qui est 
l'acide acétique. Pour concentrer ce dernier, on le refroidit jusqu'à 
ce qu'il abandonne des cristaux. On décante le liquide, puis, après 
avoir fait fondre de nouveau les cristaux, on les refroidit jusqu'à ce 
qu'ils en abandonnent d'autres. En renouvelant trois ou quatre fois 
cette opération on obtient l'acide acétique au maximum de concen- 
tration. 

jlLcoto>nltrate «l*argont. 

Mc;langc, en proportions variables, d'acide acétique et de nitrate 
d'argent dissous dans l'eau. 

Albumine. 

Substance liquide, constitue essentiellement le blanc d'œuf. Versée 
dans le nitrate d'argent, elle se combine à l'oxyde d'argent, en formant 
un albunùnate iVargent blanc, très-sensible à la lumière. 

Noirci au rayons solaires , l'albuminate d'argent semble une com- 
binaison de sous-oxyde d'argent avec l'albumine, car, l'acide nitrique 




FIg. 33. — Albumine batluc en neige. FIg. 3t-35 — Vcrpes à baiirc 

l'ai hum inc. 

à 50" de température ne la dissout ni ne la décolore point. La potasse 
caustique, au contraire, dissout en entier cet albuminate noirci. 

C'est à cet albuminate d'argent qu'est due la faible coloration que 
prennent les glaces albuminées au sortir de la chambre noire. 

L'albumine, pour servir en photographie, doit subir une prépara- 
lion. Pour cela on se procure des œufs de poule bien frais, on les 
casse vers le milieu et on en recueille le blanc avec soin. Ce blanc 
d'œuf est versé dans une terrine en grès verni, additionné de chlorure 
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de sodium ou d'iodure de potassium, et eompUtemmi battu en neigc(<> 
(fig. 55) à Taide de baguettes de bois rassemblées ((ig. 54) ou de fils 
de fer étamé réunis par un manche (fig. 55). 

Cette neige d*œufs est abandonnée i3 heures à elle-même; elle se 
résout à peu prés en entier en albumine incolore. Il est bon de passer 
cette albumine à travers un linge à grosises mailles avant de 8*en servir. 

L*albumine se conserve assez bien en hiver, mais, en été, elle est 
sujette à fermenter, aussi ne fautril la picpaicr (|ue peu de jours & 
Tavance. 

Alooléno (voir IPyroxlle). 



L*alcool est connu de tout le monde. Il bout à 78* et brâle sans 
laisser de résidu. Un kilogramme d*aloool mesure environ 1 i/4 litres, 
et un litre d*aIcool pèse 800 grammes, en chiffres ronds. * 
L*alcool est souvent mêlé de pailles, de fragments de bouchons, 
etc. Pour Ten débarasser on doit le filtrer. La 
fig. 36 nous dispense d*expliquer comment se fait 
cette opération. 

Quand Talcool est faible on le distille avec la 
moitié de son poids de chaux vive (voir distillation 
de Vélher), 

Si Falcool sent le vernis, il doit être irrévoca-' 
blement rejeté, même pour le nettoyage des glaces. 

Pour mesurer la force d*un liquide en alcool 
pur, on se sert de Yaréamètre de Gay'Luuae, 
aussi nommé pèie-akool et akoomètre. 

Cet instrument, tout en verre, se compose d*un 
tube qui renferme un papier sur lequel sont ins- 
crites les divisions; d*un second tube beaucoup 
plus large , et finalement d^une petite boule conte- 
nant du mercure. Il est fait de telle manière que, placé dans Falcool 
.absolu (ou pur en d*autres termes), il plonge entièrement dans le 
liquide , et marque iOO*; tandis que dans Teau pure, le tube est tout 
entier au-dessus du niveau du liquide, et marque. 0* (S). Les points in- 
termédiaires marquent à peu de chose près la quantité réelle d*alcool 
pur que contient Tesprit à essayer. 
Ainsi le photographe qui achète de Falcool, possédera un alcoo- 

(1) Il faut aroir soin de battre suiBsamment ralbamine pour qu'elle se prenne en 
neige d*anc consistance suflkante, et de transvaser la neige dans un second vase oà elle 

SP r('"?ont on liquide. 

(2) Vers iu° de température, bien cnlciidu. 




— Apiurcil à 
filtrer. 
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mètre (fig. 38) et une petite éprouvetle en fer^blanc (fig. 37). Voici 
comment il se servira de rînstrumeut. L*alcooI est versé dans Téprou- 
vette fig. 37 , dans bquelle on aura placé préalablement le pèse- 
alcool. On a soin* de remplir presque complètement 
réprouvette, de manière que Tinslrument en verre 
ne repose pas sur le fond. Le degré cherché se lit 
facilement au niveau du liquide baigne le tube. 
La fig. 37 représente un pareil essai, dans lequel 
Talcoomètre marque environ 80*. 
En général, pour les usages de la photographie, 
y Talcool doit marquer 90* à 94*. 
L 4 A. L'alcoomètre de Cartier, dont la forme est peu 

37-38. Ari'umèlrc ' . • 

tt MM cyumirc. ditrérentc de celle de Taréomètre de Gay-Lussac, est 
fréquemment employé dans le commerce pour indiquer la force de 
Talcool. Voici les degrés que marquent ces deux aréomètres lors- 
qu'ils sont plongés ensemble dans des alcools divers : 

Cajr-tMMM > Cirlicr t 

100 44 

95 39 

♦M) 30 

8a 33 i/s 



Liquide saturé de gaz ammoniac ; possède une odeur caracté- 
ristique. L'ammoniaque du commerce est généralement préparée à 
I aide des résidus du gaz à 1 éclairage et contient en dissolution des 
corps solides organiques. 



Substance blanche, se présente tantôt & Tétat fondu, tantôt à Tétat 
cristallisé. Dans le premier cas, elle est blanche ou noire, suivant 
qu'elle est exempte ou non de matières organiques. L'azotate d'argent 
est soluble dans Teau et Talcool. 

Le nitrate d'argent du commerce est souvent falsifié. Le nitrate 
d'argent très-blanc l'est presque toujours. En effét, quand on fond 
le nitrate d'argent pur, il suffit de quelques poussières pour lui don- 
ner une apparence grise; les marchands, pour l'avoir blanc, y ajou- 
tent alors du salpêtre. 

Le nitrate d'argent pur diffère, par Taspect, de celui qui renferme 
du nitrate de potasse ; le premier est plus dur, plus cristallisé quand 
on le casse; le dernier semble granuleux, sans offrir cet aspect cris- 
lallin. 

Tout photographe doit préparer son nitrate d'argent lui-iùème : 
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le nitrate du commerce lui revient à i80 fr., et en moyenne ren- 
ferme 20 */• de nitrate de potasse, ce qui fait donc monter le prix 
à 290 fr. è peu près. Qr, deux cent-vingt francs en argent pur, 
produisent 1 i/i kil. de nitrate chimiquement pur avee lequel on est 
plus certain de réussir. II > a donc» pour Tamateur, une grande 
économie à préparer cette substance. 
Une eapsule en porcelaine de 16 cent, de diamètre (fîg. 59), sert 

pour les préparations de SO à 40 francs 
d*argent. Pour de plus grandes quan- 
tités il faut de plus grandes capsules. 
Nous prendrons un chiffre de 30 francs 
d'argent monnayé en pièces de 5 francs, 
neuves sMl se peut. L*argent est placé 
au fond de la capsule B avec 100 gram- 
mes d*eau et 1 00 grammes de bon acide 
azotique du commerce; puis, on re- 
couvre la capsule par un entonnoir B 
qui touche la capsule par les bords 
inlérieun, ceci pour éviter que Tébul- 
lition du liquide ne projette des gout- 
tes à Textérieur. La capsule est placée 
sur un petit fourneau C, muni de 
quelques charbons de bois allumés, le 
tout étant placé sous le manteau d'une cheminée qui entraine les 
Yapeura acides, ou bien, dans un endroit où ces vapeun ne causent 
pas de dommage. 

Dès que le liquide s'échauffe, il bleuit; bientôt d'abondantes vapeura 
rouges se déclarent sous l'entonnoir et tout le liquide entre en 
ébullition. Insensiblement les vapeura rouges disparaissent et l'on 
aperçoit le liquide clair à traven l'entonnoir. Si l'on remarque encore 
de l'argent non attaqué, on ajoute un peu d'acide, sans soulever 
l'entonnoir et par le bec A de la capsule; de nouvelles vapeura 
rouges se manifestent et disparaissent de nouveau au bout de quel- 
ques minutes. Enfin, tout l'argent étant dissous U), on alimente un 
peu plus fortement le fourneau à l'aide de nouveaux charbons. Le 

(1) Si Ton voulait préparer le nitrate d^aifent eriatelliié, c'est à ce moment qii*oo 

arrêterait roporntion. 

Le liquide refroidi abandonoe de larges cristaux que l'on jette sur un entonnoir 
poor tes laisser s'ëgoaUer. On peut les sécher sur une pierre dégourdie, mais il vaut 
mieux les peser tout bomides, ce qui ne change presque rien an dosages. 

Un tel nitrate est sturlont conTcnable ponr le bain qui sert an tirage des positifs 
sur papier. 

Quant k Feau mère, ou la transforme en nitrate fondu comme nous le décrivons plus loin. 

6 




Fig. 89. — Préparation du nitrate d'argent. 
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feu étani bien en train, le liquide bout en répandant des vapeura 
blanches acides qu^il faut éviter de respirer. Au bout d*une demi- 
heure plus ou moins, suivant la manière dont on conduit le feu, 
le liquide est complètement évaporé, et une substance d*un vert sale 
est abandonnée comme résidu. 

On continue toujours ft chauffer, la- substance verte se bour- 
souffle et fond en un liquide noir. A ce moment, on enlève Tenton- 
noir, et, saisissant un bord de la capsule, on lagite et on Tin- 
cline pour que le liquide noir entraine toute la substance verte au 
fond. On doit, pour bien réussir, chauffer fortement. Le liquide 
noir entre en ébullitlon, dégage quelques vapeura rouges en fiiisant 
entendre un certain bruissement. Peu à peu ce bruissement disparaît, 
et toute la matière est d*un noir de jais. On enlève alora la cap- 
sule du feu, en se préservant les mains au moyen d*un linge, puis, 
la plaçant sur un morceau de bois sec pour ne pas la casser par 
un rafroidissement brusque, on lui imprime un mouvement rota- 
toira qui fait couler le nitrate fondu sur les bords , où il se solidifie. 

On abandonne alora le tout au refroidissement; le nitrate fondu subis- 
sant un retrait considérable , fait entendre des craquements qui feraient 
croire que c*est hi capsule qui se fend. Il s*enlève facilement avec 
un couteau que Ton introduit entre hi croûte de nitrate et la capsule. 
La substance noira, consistant en nitrate d*argent et oiide de cuivre, 
est mise en flacons. Dans cet état, elle constitue le meilleur nitrate 
d*argent photographique. Il est vrai, que sous le rapport chimique, ce 
nitrate n'est pas pur puisqu*il contient de Toxide de Cfiivre, mais, en 
le dissolvant dans Teau et filtrant, Toxide de cuivre reste sur le filtre. 
Une telle dissolution évaporée donne alora le nitrate blanc. 

Si Ton a employé 30 francs de pièces monnayées, on obtiendra 
environ 1321 grammes de nitrate fondu. 

Généralement Ton se sert en Angleterre de nitrate d*argent récris- 
iaUki, Ceal du nitrate obtenu en dissolvant dans Teau distillée le ni- 
trate fondu noir dont nous venons d'indiquer la préparation, et, cris- 
tallisé après ravoir filtré et évaporé suffisamment. 

Ce nitrate recristallisé convient surtout pour le procédé au coUodion. 

Azotate de pot«Me» on «alpâtre. 

Substance employée dans la préparation de Tacide azotique et du 
coton-poudre. 

Substance verte, déliquescente, employée dans un procédé de tiragrc 
des positives découvert par M. Niépce de St. Victor. Elle est très 
solublc dans 1 ether, lalcool et 1 euu. 
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Cet aciiltî se remoiilre pur dnns le commerce. Il eonlient parfois 
des acides chlorhydriquc et iodhydrique, et même de l'acide iodiqiie, 

souvent de l'acide nilreux. On le purilie 
sullisamment en y ajoutant d'abord un 
peu de nitrate d'argent qui prccijule à 
rinstanl l'iode et le chlore, puis on le 
décante dans une cornue (lig. 40) après 
qu'il s'est déposé. 

On le distille alors dans une cornue B 
(fi;?. 41), lacide pur se recueille dans le 
ballon G. 

L'appareil est si simple qu'il nous dis- 
pense d'une description. Disons seulement 
qu'il est bon de tourner de temps à autre 
le ballon (1 pour mieux condenser les va- 
peurs acides. 

Quand on veut préparer l'acide nitrique 
monohydraté, d'une densité de 1,51, on 
monte l'appareil connue le représente la fiiiuro 4*2. 

Dans la cornue D, on place 1 kil. d'azotate de potasse préalable- 
ment fondu et concassé en petits fragments, et l'on y verse, à l'aide 




Pis. 40. — Verser Tncide nitrique 
dans une cornue non (nbulée. 




Fig. 41. — Disiillaiion de l'acide azotique ordloalra dn < 

d'un entonnoir, 950 gr. d acide sulfurique ordinaire du commerce. 
Le récipient G est adapté à la cornue et constamment refroidi à 1 aide 
d*un coarant d eau provenant d'un réservoir A. 

L'eau coule dans la terrine F et est reçue dans un vase G. 

La cornue est doucement chaiiOëe à l'aide de charbons de bois. Il se 
forme d'abord d'abondantes vapeurs rouges, mais bientôt ces vapeurs 
disparaissent et l'acide azotique distille rapidement, surtout si l'on 
élève la température. Vers la On, de nouvelles vapeurs rouges appa- 
raissent et prennent une couleur de plus en plus foncée. 
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A ce moment on arrête lopération. La cornue est enlevée et lavée 
après qu'elle s'est refroidie, car le résidu de l'opération, le bisulfate 
de potasse , n'est d'aucun usage. 

Dans le récipient, on recueille environ C2o grammes d'acide 




FIg. 4i. — Préparation de l'acide azotique monohydralé. . 



azotique coloré en jaune. Cet acide est versé dans un flacon bouché 
à l'émcri et sert à la préparation du coton-poudre. 

Dans la méthode de préparation du coton-poudre que nous pré- 
férons, nous nous bornons à placer dans la cornue D de 
I l'acide azotique du commerce , et à le distiller. De temps à 

I autre on enlève le bouchon de verre qui ferme la cornue cl 
on plonge dans le liquide bouillant un thermomètre divisé sur 
tige (fig. 45), jusqu'à ce que le liquide bouillant ait atteint la 
température de 123°. A ce moment, la cornue est enlevée du 
feu et abandonnée une demi heure à l'air, afin qu'elle se rc- 
I froidisse. L'acide qu'elle contient marque alors au densi- 
mètre 1 ,42, et 45" à l'aréomètre de Bcaumé. 

Quant h l'acide incolore du récipient C, c'est de l'acide 
azotique très-faible qui peut encore servir à la préparation du 
nitrate d'argent. 

L'acide nitrique du commerce a ordinairement une densité 
de 1,33 à 1,37, de 38 à 40° de l'aréomètre de Beaumé. Le 
Fig. 43. but de l'opération précédente, est d'enlever à l'acide du 
commerce son excès d'eau. Aussi la température, qui est au début de 
l'opération de 110" environ, s'élève-t-elle insensiblement à 123". En 
changeant alors le récipient, le thermomètre se maintiendrait à 123"; 
c'est qu'il distille un acide déiini : (AzO%4IIO). Il est cependant 
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inutile de eontinuer eette diisUIlation , et, il suffit de Tarréter dès 
que le liquide bouillant atteint cette température de 133*. 

Dans le petit tableau suivantes on peut voir tes quantités d*acide 
réelles que renferment les acides .du commerce, dont on connaît, 
soit la densité, soit le degré aréométrique. 

V(WW. VrfT*% Braum)'. AcUa rM pmw IMi 

(Aprrokiinalita.) 

1,515 83 85,7 

1,498 51 84,3 

1,470 48,5 73,9 

1,434 46 63,9 

1,433 45 61,9 

l,r>76 41 51,9 

1,333 38 45,4 

Substance blanche, très^ense, soluble dans Teau, Talcool et Téther; 
elle ne s*emploie presque plus. 



C*est un corps noir à aspect brillant et de propriétés très-variables. 
On remploie en dissolution dans la benitne comme vernis pour les 
épreuves positives sur verre. 

Brômt». 

Corps li(juitle, d'une odeur suflboante, d'une couleur rouge foncée; 
s'emploie dans la ])rcparaUon des bromures. 

Drumnre d^argent. 

S'obtient en versant le nitrate d'argent dans un bromure alcalin. Le 
précipité est d'un blanc jaunâtre, et soluble dans l'ammoniaque. 

Le bromure trjirgcnt noircit à la lumière, surtout en présence d'un 
excès de nitrate d'ar^ïcnl. 11 prend la couleur de l arj^ent métallique. 

Dans l'acide azotique étendu de son volume d'eau, cette coloration 
est violette comme celle du chlorure. 



Cette substance est rouge et répand une vapeur de brème qu*il faut 
toujours éviter de respirer. Le bromure de chaux n'est pas un com- 
posé défini, car la chaux ne peut se combiner qu'avec Tacide bromhy- 
drique pour former un bromure de calcium, mais le bromure de 
chaux est un simple mélange de ehaux, de bromure de calcium, et 
d'un composé bromé particulier (2). Quoi qu'il en soit voici sa méthode 
de préparation : 

On verse sur de hi ehaux vive une quantité d'eau suffisante pour 

(1) Extrait du Traité de chimie générale de Pelodsi et Frbmt. 

(2) Ce composé eorrcspood trè8*]irolmb!aiioiit à rhypoehlorite de duii». Tonlefoii 
redde hypo-bromeiu D*t pis éU ifdtf. 
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réieindre cotoplètement, puis on la passe à, travers un tamis. On la 
met alors dans un flacon à large ouverture bouché à Ténieri. Si le flacoD 
contient un kilogramme de chaux éteinte, on y versera rapidement 
100 grammes de brôme, en évitant de respirer les vapeurs délétères 
qu'il répand et qui sont extrêmement désagréables. Fermant aussitôt 
le flacon, on lagite fortement pendant quelques minutes, et on aban- 
donne le mélangea lui-même dans un lieu frais, pendant 24 heures. 
Au bout de ce temps , on rouvre le flacon, et, à Taide d un pilon de 
porcelaine ou de verre, on écrase les grumeaux, de manière à obtenir 
un mélange bien homogène. 

Versant de nouveau 75 grammes de brôme sur la chaux, on 
renouvelle toutes les opérations que nous venons de décrire , et Ton 
obtient finalement la substance rougeàtre connue sous le nom de bro- 
mure de chaux. Dans tous les cas , le plus important est de bien 
écraser les grumeaux de façon à obtenir un mélange pulvérulent. 

Le bromure de chaux ainsi préparé se conserve dans des flacons à 
rémeri, que Ton débouche seulement au moment de s'en servir. Cette 
substance sert du reste pendant fort longtemps. 

Le chloro'bromure dê chaux était jadis employé par M. Vaillat, qui 
obtenait à laide de cette substance accélératrice des épreuves extrême- 
ment remarquables. Nous répéterons, relativement à la composition de 
cette substance , ce que nous avons dit du bromure de chnux , c esl- 
à-dire, que Ton ne connaît pas en chimie de composé défini qui 
porte ce nom ; c est un simple méhinge de chaux, de bromure et de 
chlorure de calcium, et de brôme et de chlore. 

Généralement, pour qu'une substance accélératrice soit d'un emploi 
constant, elle doit être formée d'un corps poreux, pour ainsi dire, 
qui absorbe les vapeurs de brôme et de chlore, et qui ne les aban- 
donne que lentement. Les mélanges ainsi obtenus ne forment donc 
pas des combinaisons définies , sinon l'action serait nulle ou sensible 
seulement au début de la décomposition. 

On obtiendra un chlore-bromure de chaux dont les effets sont 
excellents, en opérant de la manière que nous avons décrite pour 
le bromure de chaux, mais en se servant de f 20 grammes de chlo- 
rure de brôme, par kilogramme de chaux ; la première fois on versera 
80 grammes de liquide sur la chaux, la seconde fois 40. La substance 
ainsi obtenue présente la même apparence que le bromure de chaux. 

Quelques opérateurs se servent avec avantage du bromure de chaux 
et de magnésie préparé de la manière suivante : 

On mélange dans un mortier en porcelaine : 

300 gMmmm ém 0> rb o — i e de magnétl» 
•t 800 • 4» «bu» étointo. 

La masse est placée dans une capsule en porcelaine à bords rodés 
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et hermétiquement fermée à Taide d*iine glace dépolie qui sert de 
eouvercle. On place sur le mélange des verres de montre, dans lesquels 
on verse du brdme on du chlorure de brôme (100 à 150 grammes), 
et on abandonne le tout à lui-même pendant quelques jours. La chaux 
absorbe ainsi complètement le brôme, et se transforme en chloro-bro- 
mure prêt pour Tusage. 

Bromure de puuisalum. 

Très-soluble dans l'eau, crislallisc en cubes, ilissuul l'iodure, le 
bromure et le ebiorure d'argent. Cette substance se trouve très-pure 
dans le commerce. 

Bromure <I*nmmonlain. 

Solublcdiins IVaii et l'alcool; s'obtient eu versant l une dans l'autre 
des solutions eoncentn'és de sulfate d'ammoniaque et de bromure de 
potassium. Il se précipite du sulfate de potasse; Tenu mère est évaporée 
à sec et reprise par l'alcool qui dissout seulement le bromure d'am- 
monium. 

Le liquide alcoolique évaporé fournit le bromure d'ammonium. 



G*est une substance blanche, soluble dans Teau , Falcool et Téther. 
Elle cristallise beaucoup plus facilement que Tiodure de cadmium. 

Pour la préparer, on phice dans un flacon à Témeri 30 grammes 
de brôme, 100 grammes d*eau, et 30 grammes de cadmium en petits 
bAlons ou laminé. Au bout de quelques jours le liquide s*est décoloré. 
On le filtre et on révapore à sec dans une capsule en porcelaine. 

On peut aussi le faire cristalliser, mais alors il est bon de faire 
Topération sur une grande quantité. 

Le bromure de cadmium 8*aehète très pur dans le commerce. 



MéUil blanc, très fusible, sert en photographie à la préparation du 
bromure et de Tiodure de cadmium. 

Chlorbydrato <l*aminon laque («ol ammonlae). 

Substance blancbc, volatile à une température élevée. On la trouve 
dans le commerce suflisammentpure pour les usages de la photographie. 

Ghlorliydrlqme («elde) («elde martatlque* esprit de aol). 

Corps gazeux très soluble dans Teau. Cest sa dissolution aqueuse 
que Ton trouve dans le commerce, 

{Voir 



S*obtient en versant un chlorure alcalin dans une solution de nitrate 
dargent. 
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Le cMorure d^argent est blanc, très-sensible à la lumière. Il noircit 
à la lumière, même dans un mélange d*eau et d*acide nitrique & 40* 
de température; or, si cette décomposition consistait dans la sépara- 
tion de ses éléments constitutifs , chlore et argent, Targent devrait être 
dissous au moment même de sa formation et le chlorure rester blanc. 

Le chlorure d'argent est une substance que les photographes pos- 
sèdent toujours en grande quantité, car, toutes les solutions argen- 
tifères provenant des résidus, excepté des hyposulfites, doivent être 
réunies dans un grand vase en verre dans lequel on ajoute , quand 
Il est plein, de Facide chlorhydrique. Le liquide est agité à Faide d*une 
baguette de verre, afin que le chlorure d*argent se forme dans toutes 
les parties du liquide. Au bout de quelques heures le liquide s*est éclairei. 
En ajoutant quelques gouttes d'acidc chlorhydrique, on s*assure si réel- 
lement tout Targent s'est précipité; s*il en restait, le liquide se trouble- 
rait, el Ton ajouterait une quantité suffisante d'acide chlorhydrique. 

On décante finalement le liquide clair, que Ton jette; quand ft 
la suite d'une série d'opérations, Ton a réuni une grande quantité de 
chlorure d'argent, on acidulé le licfuide à Taide d'tm peu d'acide 
chlorhydrique , et l'on y trempe une lame de zinc. 

Le chlorure d'argent change insensiblement de couleur; il était 
primitivement blanc ou teinté en violet , il devient d'un gris sale qui 
est la couleur de l'argent métallique. 

Il ne faut pas agiter le liquide, mais laisser la réduction du chlo- 
rure par le sine s'opérer tranquillement. Il suffit d'une nuit pour 
cela, si, bien entendu, la hime de sine est suffisante pour la quan- 
tité de chlorure, sinon, cette lame se dissoudrait en entier. 
Quand tout le chlorure est ainsi transformé, la lame de sine est 
frottée à l'aide du doigt, et agitée dans le liquide 
pour en détacher l'argent, après quoi, on laisse 
le dépôt se former; ce qui a lieu en quelques mi- 
nutes. 

Le liquide est décanté aussi loin que possible, 
et remplacé par de l'acide chlorhydrique, en quan- 
tité suffisante pour dissoudre le sine qui s'est mé- 
caniquement précipité. Une centaine de grammes 
suffit. Au bout d'une heure de contact, le vase 
est rempli d'eau, abandonné au repos et décanté 
de nouveau. 

PI8.U. |*argent est alors réuni sur un filtre B 

(fig. 44) L'excès de liquide coule alors dans le vase CD. 

Finalement, le filtre est enlevé de l'entonnoir et ouvert sur une 
brique dégourdie pour qu'il sèche avec l'argent qu'il contient. On 
peut aussi le sécher sur une assiette dans une étuve chauffée. 
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Quand largcnt et le filtre sont secs, on les comprime ensemble 
dans un petit creuset qu'un cliaufTe ensuite au rouge-vif, avee un 
peu de soude ou de jjotasse caustiques, OU mieux, avec du borax 
préalablement fondu et concassé 

L'argent fondu se réunit en un culot au fond du creuset. Quand 
ce dernier est froid, on le casse, et l'on en extrait le métal. 

Avec un peu d'adresse, le procédé suivant réussit mieux. On 
se procure un i)on creuset en plombagine de petite dimension» 
et on le chaufl'e uu rouj^e dans un fourneau d*appartement, après 
1 avoir rempli de carbonate de soude. Quand le creuset est au rouge 

nvif, on l'enlève avec une pince et on le renverse. 
Tout le carbonate de soude fondu 8*écoule alors, mais 
le creuset est imprégné et verni par TalcaU, Il peut, 
dans cet état, servir un grand nombre de fois pour 
fondre l'argent impur provenant de la réduetton du 
chlorure. Mais , au lieu de laisser refroidir le creuset 
avec l'argent fondu dans le feu même, .on l'enlève 
avec une pince en fer (fig. 45) quand îl est encore 
à une haute température, et on coule l'argent fondu 
d'une certaine hauteur dans un baquet. d*eau froide; 
on obtient ainsi le métal en grenailles. 

Quant aux matières légères que le creuset conte- 
nait, matières qui proviennent du papier et d^autres 
impuretés, elles s'enlèvent en plaçant les grenailles 
d'argent sous le robinet d'une fontaine; Teau entraîne 
ces impuretés h cause de leur légèreté, et largent, 
beaucoup plus lourd, reste pur. 

Ce procédé, d'une grande facilité d'exécution, est 
'Vn^'rhour^ de beaucoup préférable à la réduction directe du chlo- 
rure d'argent par la craie cl le charbon, ou par l'ébullition avec la 
potasse et le sucre. 

Le métal obtenu n'est pas très pur. Souvent quand on le dissout 
dans l'acide azotique, il laisse un résidu noir en poudre très-fine 
qui n'est autre que de l'or métallique. 

Pour le recueillir la solution nitrique de l'argent sera décantée 
dans une autre capsule; le précipité noir lavé deux fois de suite 
avec un peu d'eau que i on réunit à la solution nitrique primitive, 



(i) Au feu le borax fond dans son tau de cristallisation, se boursoufflc, puis fond de 
nouveau. Daus cet état il est coulé sur une plaque de mtrbre popf être eonttuéen 
pelito fragments. 

Si l'on se servait de borax non fondu, les matières seraient, eu grandfi parUc, proje- 
tées lion da creuset, ce qui entraînerait des pertes considérables. 
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et finalement recueilli sur un filtre qu*oii laisse sécher sur une piem 
dégourdie. 

Quand on a une certaine quantité de cet or, on y joint celui qui 
provient des vieux hyposulfites et des bains de virage. Tous ces filu«s el 
papiers aurifères seront brûlés ensemble sur une assiette, les cendres 
recueillies avec soin et placées dans un petit creuset chauiïé au rouge- 
vif avec un peu de borax préalablement fondu. 

CliIoi*ui*o de M<Mliiiin sel ninrln). 

Sulislniu'c hhuiclu', qui consiimc le sel <lc euisine. Le sel rafllîné 
ordiiKiii-e esi d'une pureté plus que suÛisante pour les besoins de la 
photographie. 

Le chlorure d*or se consomme en si grandes quantités par les pho- 
tographes de profession, que nous devons nous étendre sur la prépa- 
ration de cette substance. 

Sa composition élémentaire est représentée par la formule 

Au* = 196,8 
a* 442 
// ^ i 

539,5; 

Nous pouvons dire, qu'en chiffres ronds, sur 340 grammes de chlo- 
rure d'or pur il y a SOO grammes d'or métallique, ou, ce qui revient 
au même que 

17 grammes de chlorure d'or contiennent 10 grammes d*or. 

Le produit du commerce est généralement impur ; tantôt il contient 
un excès d'adde chlorhydrique, tantôt du chlorure de sodium, et 
bien souvent d'autres sulrâtances encore. 

Le chlorure d'or pur est d'un jaune brun, très déliquescent; il 
tache le papier et les mains en violet; se réduit facilement sous 
l'influence de la lumière et de la chaleur en or métallique; et enfin, 
est très soluble dans l'eau , l'alcool et l'éther. 

Pour le préparer on se sert soit des résidus aurifères, soit d'or 
monnayé. L'or des bijoux contient souvent de l'argent et doit être 
préalablement laminé en feuilles trèS'fnmtcSf sinon la couche adhé- 
rente de chlorure d'argent qui se forme dans l'eau régale préserve 
lor d une dissolution complète. 

On commence |)ni- préparer de l'eau régale en mélangeant dans 
un flacon à Témcri une partie d'acide nitrique et quatre d'acide 
chlorhydrique (en volume). 
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L'or, (que nous supposerons èUe »le Tor monnayé), est placé dans 
un petit ballon en verre. L'eau régale est versée tiaiis le ballon , et 
chaniïéc à l'aide d'une lampe à alcool. Le liquide entre en ébullition 
et l'or se dissout rapidement en dégageant du eblore et des vapeurs 
rouges d'aeide bypo-azoli<|ue. Si ces vapeurs rouges disparaissent et 
qu'il reste encore de l'or non dissous, de nouvelle eau régale est ajoutée 
par fraciioas successives, jusqu'à ce que tout lor ait enticremeut 
disparu. 

Le contenu du ballon est alors versé el évaporé à siecité dans une 
petite capsule en porcelaine à fond rond, ou mieux, à fond plat. 

Cette partie de l'opération est la plus importante, et doil être faite 
avee beaucoup de précautions. Il est bon de mener doucement cette 
évaporation , surtout vers la fm , et de s'arrêter quand le cblorurc 
prend une teinte brune. Refroidi , ce chlorure se preud en cristaux 
que l'on s'empresse de mettre en flacons. 

Si l'on cliauffe trop peu, il y a un excès d'acide; si Ton chauiîe 
trop, déeom|)osition du eiilorure. Entre les deux éeueils le premier est 
préférable, el voiei pourquoi. 

La quantité d'or employée est connue. La proportion suivante indi- 
que la quantité de cblorureO. 

Si 10 gr. d'or, donnent 17decidorurc, n grammes, donneront x 
de chlorure. Si Ton a donc employé une pièce de 20 francs française, 

pesant environ 6 gr. en or pur, Ton aura — soit 10 gr. chlorure 

d or pur. 

Nous savons donc que nous avons 10 gr. de chlorure d'or, malgré 
le poids obtenu plus considérable, ce qui provient de l'excès d'acide. 
Ce cblorurc d'or acide est dissous dans un peu d'eau et mis en 
• contact avee un fragment de craie que Ton broie avec un pilon dans 
le liquide même. Il se fait une vive effervescence, et la solution auri- 
fère se. neutralise complètement. On étend enfin le liquide d'eau • 
jusqu'à ce qu'il occupe, dans la mesure graduée , 550 cent, cubes et 
on le filtre (2). 

50 centimètres cubes de ce liquide contiennent alors 1 gr. de 

(1) Du poid'i i\c l'or monnayé, on soustraira iin dixièmo pour Ii' cuivre qu'il conlient. 

(2) Tous les liltrcs sont conservés. Les vases où il y a des solutions d'or seront laves 
et ces eaux 4e lavage réuuies dans un grand vase en verre. On les acidito avee de l^aeide 
chlorfaydrlipie, et l'on y verse une solalioa /Ufrée de prolosalfile de fer qui précipite 

l*Or sous forme d'unn poudre noire. 

On rëunira dans ce vase tout l'or qui provient des bains de virage tant aeïdes que 
neutres ou alcalins , excepté ceux contenanl de l'hypoiulfile de soude. Ces bains seront 
addtfUê pm' Padde eAlorAydrlgae jucqu'i ce qn*iis tient pris une couleur jaune bien 
pnmoaéëe, et précipités, eomme nous venona de le dire, par le sulfate de fer. . 
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chlorure d'or bien neutre. On;iiit aux autres sels que contient noire 
solution, ils n'exercent aucun clï'et sur les bains de virage. 

Prcscril-on le bain de virage alcalin : \ gr. de chlorure d'or ou de 
chlorure d'or et de sodium et 5 de carbonate de soude, on prendra 
50 cent, de la li(jueur, puisque cette quantité contient 1 gramme. On 
fera de même pour toutes les autres forniiilos. 

Le chlorure d'or et de sodium, ou bien, le chlorure d'or et de potas- 
sium servent aux mômes usages que le ciilorurc d'or ordinaire. Il faut, 
pour préparer ces sels, opérer sur de grandes quantités, que l'on 
peut alors faire cristalliser avec facilité. 

Toutes les formules, où Von prescrit ces substances , peuvent être l'em- 
placces par le chlorure d'or neutralisé par la craie et filtré , que nous 
venons de décrire : 

«Shlortire de platine* 

G-est le même sel que le ehlonire d*or, mais le platine y remplace 
1 or. La préparation en est identique. 

Il donne aussi des tons violets -aux épreuves positives, mais il les 
ronge beaucoup plus. La couleur, n^est non plus, aussi belle. 

Collodion. 

Solution eibéro-alcoolique de coton-poudre. 

CSoton pondre» I^yroxyle, Pypoxillne. 

Il existe beaucoup de substances qui présentent la même composi- 
tion chimique , et que l'on a désignées en chimie sous lô nom de cellu- 
lose. Ainsi , le papier, le lin , le chanvre , le coton, sont essentiellement 
formés de cellulose ; examinés sur la platine du microscope, ces corps 
se montrent sous forme de fibres déliées , s'entrelaçant en tous sens, 
et constituant alors un tissu plus ou moins serre. De toutes les sub- 
stances qui renferment la cellulose, le coton est celle qui nous oflfire 
ce produit sous son état le plus pur, car, à Texception de quelques 
impuretés dont il est mélangé mécaniquement, le coton est formé de 
cellulose pure. Désormais donc, quand nous dirons cellulose, le lec- 
teur peut prendre le coton binne non flié comme type de ce corps. 

La cellulose présente plusieurs propriétés très-importantes, mais 
une seule nous intéresse seulement. 

Si Ton trempe pendant 10 minutes dans Tacide azotique concentré, 
du coton exempt dimpurelés mécaniques, comme le coton qui sert 
au nettoyage des plaques daguerricnncs, qu*ensuite on le lave à grande 
eau et qu'on le sèche , on croirait à le voir qu'il n'a subi aucun ehan- 
gement. Cependant pesé avant et après cette opération, on trouve 
qu*il a notablement augmenté de poids; le coton a done subi une 
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transformation cliimiqite. En cflct, l'analyse prouve qu'il s'est assimile 

de 1 "acide azotique en i)erdant de l'eau. 

Le |)roduil ainsi obtenu a re^u les noms de pyroxyle, pyroxiline, 
coton-jKJudre , fulmi-coton , colon azotique. 

Il est indiiïérent d'opérer sur Tune ou Tau Ire des variétés de cellulose 
que l'on trouve ordinairement sous la main; on peut tout aussi bien 
employer le colon, que le lin, le papier, le chanvre, etc. Le coton est 
généralement employé pour préparer le pyroxylc; le produit est alors 
blanc et lui ressemble à s'y méprendre. 11 est insoluble dans l'eau , 
l'alcool, l'éther, mais il se dissout dans l'acétale d'éthyle , l'acétone, 
l'éther alcoolisé, l'alcool métbylique, etc. D'après les expériences que 
nous avons faites à ce sujet, le meilleur dissolvant est l'acclale d'éthyle 
bien pur. 

Le pyroxylc s'enflamme avec une extrême violence à l'approche d'un 
corps enflammé : il possède un pouvoir cxplosible bien plus élevé que 
la meilleure poudre de chasse et brûle avec une vitesse telle, qu'allume 
sur de la poudre ordinaire celle-ci reste parfaitement intacte. Chauffé 
à 140° seulement, c'est-à-dire à une température un peu supérieure à 
celle de l'eau bouillante, il s'cnnamme brusquement et brise avec vio- 
lence le vase qui le contient. Dès que ce corps fût connu, on essaya 
de l'appUrjucr aux armes à feu, mais son prix élevé le fit rejeter 
autant que son excessive explosibililé. En cfTet, quand on emploie le 
colon-poudre, il brûle si brusquement qu'il brise les armes ordi- 
naires et détériore même les armes de précision, c'est une poudre 
brisante en un mot. Toutefois ou l'emploie déjà aux ouvrages de mine 
où il rend de grands services. 

Les pyroxyles préparés à l'aide du lin, du chanvre ou du papier, ne 
possèdent pus un pouvoir aussi cxplosible que celui (jue l'on obtient 
à l'aide du coton, ccpeudaut la composition chimique est la mémo 
pour ces divers corps. 

On appelle collodion la dissolution dans l'éther alcoolisé de l'une 
des variétés de pyroxylc dont nous avons parlé précédemment. Si l'on 
verse de l'eau dans le collodion, il s'y forme un précipité volumineux 
qui se rassemble au fond du vase. 11 suffît de décanter le liquide sur- . 
nageant et de le soumettre à une distillation fractionnée, pour en 
retirer successivement l'éther et l'alcool. 

Le coton-poudre fut découvert en 1846 par M. Schœnbein qui tint 
sa découverte secrète pendant quelques mois. 

Toutefois, avant M. Schœnbein, MM. Peîouze et Braconnot avaient 
déjà signalé les effets de l'acide azotique sur Tamidon, mais le corps 
qu'ils avaient obtenu, quoiqu'oiTrant sous le rapport chimique de gran- 
des analogies avec celui de M. Schœnbein, ne possède par les mêmes 
propriétés. On lui a donné le nam de xylMmê. 
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Le rciciHissfinciil quVurcnl en Europe les expériences de M. Schœn- 
hein attira ratlention des savants et ce corps l'ut l)ientôl soumis à une 
élude approfondie. M. Meyr)ier et M. M.-A. Gandin doimércnl de 
nouvelles niétiiodes de préparalioii (jui sont encore usitées aujourd'hui. 

C'est à MM. Florès Donionle cl Ménnrd que Ton doit la découverte 
de la soluliilitc du coton-poudre dans réllier alcoolisé. Celle dissolution 
fui aussitôt utilisée en médecine. 

DES VAHIÉTÉS DE PYROXILE. 

L analyse élémentaire de la pyroxiline a donné lieu à beaucoup d® 
discussions entre les savants qui s'en sont occupés. Toutefois on est 
généralement d'accord aujourd'hui pour admettre que la eomposilion 
de la pyroxiline varie suivant la méthode de préparation employée. 

Kn ellel, il nc suflit pas de tremper le colon dans un mélange 
d'acides sulfurique et azotique pour obtenir du coton-poudre; il faut 
une série de précautioris que la théorie peut indiquer d'avance et qui 
font l'objet de cet article. 

Si, dans l'acide azoti(|ue monohydralé froid, on trempe du coton , 
on obtient une substance dont les |)ropriétcs sont assez variables , mais 
qui, néanmoins, est toujours très-cxposible et assez peu soluble dans 
l'éllier alc(M)lisé. 

Si , au lieu d'un acide aussi concentré, on se sert d'un acide plus 
faible, le pyroxyle est trés-soiuhlc dans lether aicooUque, mais peu 
cxplosible. 

Connue on le voit , il est d'une trés-grande im|HH i;mce |)our la 
photographie d'étudier les diiïérenls modes déformation de ces corps , 
en même temps que les variétés obu iiues doivent ëlrc comparées 
cntr elles pour décider celles qu'on cbdi^ira. 

Nous l'avons déjà dit, quand on innncrirc du coton dansd(^ l'acide 
azotique, il absorbe de l'acide nitrique en altandonnant de l'eau; il 
suit de là, que plus on prépare de cotor» à la fois, plus l'acide se dilue 
par la quantité d'eau (pi'il prend au coton ; cl il est une j)ropriété 
assez curieuse du coton , c'est de se dissoudre, à un mouicnl donné, 
en dégageant de l'acide iiy|)0-azolique. 

L'addition de l'acide sulluriquc a pour but <rem|jéclier celle déeoni- 
f)osition. En elTct, cet acide a une irès-grande alïinité pour ICiiu . de 
juaniérc (pie si Ton fait un mélange d'acides azotique et sulluriipu' en 
proportions convenables, et «ju'on y trempe le colon, eelui-<'i ne s'y dis- 
soudra plus. ]i;ir( c (|uc l'eau abandonnée est immédiatement absorbée 
par l'acide sulluriquc. 

L'acide sulluriquc n a^it pas sur le coton, ou plutôt, le coton-poudre 
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ne retient pas l'at id»^ suHiu ique : mais nous allons faire voir combien 
il faut tenir conjple de la prcseia'c de cet aeide. 

Si , dans de l'aeide sulfurique ordinaire mélangé de la moitié 
de son volume d'eau et refroidi , on immerge du eolon par jiorlions 
sueeessives en l'y laissant eliacinc lois j)lus longtemps; qu'eiisuile, 
après avoir lavé ees écliaiiiilloiis de coton, on les transforme en coton- 
poudre par une immersion suhsécpienle dans l'aeide azotique monoliy- 
draté, on remarquera enlr Cux des dillérences considérables. F^e eolon 
qui n'a séjourné dans l'aeide sulfuri(jue que (]U( l(|ucs sfcdiidcs, fournil 
un coton-poudre, (jui donne une couclic d une léiiacilt' cvlraordiiiaire 
et qui ne s'enlève pas sous un ('oin-ant d'eau très fort, L'cclumtilinn 
suivant, obtenu par une immersion plus loriiinc^ dans l'aciilc suifu- 
ri(jue, donne un eolon-poudre dont la dissolution éliu ro-alcocdique 
est beaueoup plus fluide et qui s'étend dès-lors beaucoup mieux sur 
la glace , mais qui , par contre , s'en délacbe aussi plus facilement. 

Enlin , ee qui est aussi un fait très-singulier, c'est qu'il existe 
encore une autre variété de coton-poudre, celle sur laquelle l'aeide 
sulfurique a ionirtcnips agi , la(pielle, dissoute dans l étlicr alcoolise , 
fait rouj:ir fortement le liquide lorsqu'on y ajoute un iodure(0. 

Le lecteur saisira l'exlréme imporiance de toutes ees observations, 
lors(|u'il saura que le j)yrox\!e est la jjrincipale substance cjuc l'on 
emploie en pbotograpbie , et (pic c'est par le mélange des acides 
sulfuri(pie et nitri(pie (pi'il faut le jircjtarer. Or, on voit combien d<' 
précautions il faut observer, pour préparer cbaquc fois uu produit 
identique. 

Voyons maintenant l'effet de l'eau dans le mélange des acides : 
pour cela procurons-nous de l'acide azotique monobydralé : un volume; 
et de l'acide sulfurique concentré : deux volumes; mclons-lcs , lais- • 
sons-les refroidir, et immergeons y une petite (juantité de coton que 
nous retirerons au bout de 10 minutes; puis, une seconde, une troi- 
sième , jus(|u"à ce qu'à la fin le coton que l'on y plonge s'y dissolve. ' 
Nous aurons ainsi une série (récliantillons de coton-poudre qui auront 
clé préparcs, en apparence, dans le même aeide, mais, en réalité, dans 
des acides de jdus en plus acjueux , puisque chaque éebanlillon de 
colon a introduit de l'eau. Or, rc\|)crience prouve qu'il existe aussi 
une consirlérable dilTérenec dans les éebanlillons de fulmi-eolon 
obtenus. Les premiers sont éminemment explosibles, et insolubles 
dans l'éther alcoolisé; les seconds sont plus sohibles, mais d(ument 
par l'évaporation sur une glace, une coucIk; cpaisse, moutonnée et 
se détachant aisément; les troisièmes enfin donnent, dans les mêmes 

(1) Ces observations sont ducs à M. Ilardwicti. 
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circonstances, une couche qui présente toutes les qualités requises; 
et enfin, les derniers échantillons sont ceux qui se sont dissous. Il 
suit de là, que le mélange des acides ne peui pas être trop concentré 
pour obtenir un bon pyroxyle photographique, ni non plus être trop 
aqueux. 

Enfin, la température à laquelle on opère n'est pas indifférente. 
Ainsi, un mélange qui, à froid, donne un eoton-poudre très-explosihie, 
donne, à une température plus élevée, un produit moins explosibic 
mais plus soluble; et encore y a-t-il des variations importantes dans 
la qualité de ce produit suivant que le mélange est plus ou moins 
chaud. 

Diaprés ce que nous venons de dire^ on conçoit que le coton-pou- 
dre donne des résultais différents suivant la concentration des acides 
employés et la température. Déjà il existe dans le commerce deux 
produits diverséinent dénommés, 

le coton poudre èthèrùnue 
le coton poudre alcoolique i^). 

Le premier, spécialement destiné au coUodion avec excès d*éther; 
le second au coUodion où Talcool domine. 

Il existe plusieurs méthodes pour préparer ces variétés de pyroxîle, 
celle de M. Marc-Antoine Gaudin n^est plus employée dans les grandes 
fabriques de produits chimiques; cependant, comme elle est d*une 
exécution aisée, nous la donnons en noteC^). 

(1) L'a!co!*M)e do M. Sulton est un coton-pouJrc soluble en entier dans Palcool. II M 
prépare à Taide de notre formule, mais en opérant ù 70 ou 7i>« degrés de lempcralure. 
(f) MMode de JT. M.-A» 

Dans un verre à boire, on vers» 90 grammes d'aeide anlfuriquc du commerce bien 

incolore, et l'un y introduit; par petites portions, 60 grammes d*azotate de potasse en 
poudre fine (salpêtre ralQoé). Aussitôt qu'on a formé un mélange homogène, on y im- 
merge complètemeni trois grammes de coton eardë bien blanc el le plus pur possible. 
(II est bon de le laver préalablement à l'eau distillée, si Pon suppose quMl contient dflS 
impuretés solubles , mais on doit ensuite le sécher avec le plus grand soin.) Il faut que 
Tacide pénètre bien les fibres du coton, ce qu'on obtient en pressant ce dernier dans le 
liquide STec un tube de verre. On couvre alors It vue d'orn assiette pour éviter de res- 
pirer les vapeurs nitreuscs qni se dégagent eonlinudiement. On laisse digérer le colon 
arec l'acide pendant 10 minnlcs au moins. Il vaut mieux l'y laisser plus lonj^iomps, parce 
que généralement on obtient alors un pyroxyle qui se dissout avec plus di- lacilité. Le 
coton forme avec ic salpêtre et l'acide sulfurique un mélange dur et intime j aussi en 
rôlani du verre doit^mi le mettre immédiatement dans une grande terrine d*eau et re- 
muer fortement |>our dissoudre le sel adhérent. Quelquefois ce salpêtre, ou plutôt ce 
sulfate de potasse, lient si fortement entre les fibres du coton, qu'on en trouve encore 
après une immersion de dix heures dans l'eau froide. Aussi, au sortir de l'acide, 
cn^ons-nons qu*il est préférable de jeter le colon ^ans Pctu chaude en remuant 
constamment. Dans ce cas le coU»b est souple au bout de cinq minnles. Quoi qn*il en 
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On se procurera d'abord : 

1° De l'acide suUuriquc à G6° de rarcomèlre de Beaunié; c'est 
l'acide dit anylais. 

2° De l'aeide nitrique du commerce, distillé à 123° de température, 
comme nous la vous indiqué page oO. 

Voici maintenant comment se préj)are le coton-poudre avec les 
acides précédents. Dans une éprouvelte en cristal, graduée en centi- 
mètres cubes, on mesure 50 ccnlimèlres d'at idc nitrique à 1,4 de den- 
sité. Cet acide est alors versé dans le vase en verre a, iig. 4G. On 




mesure de même 100 eentimètres d*aeide sulfurique qae Ton verse 
également dans le vase a. Comme le mélange de ces deux acides 
8*écliaiiffe et que le verre pourrait se fendre, on le place dans une 
terrine en grès A, ou bien dans une de ces cuvettes en porcelaine qui 
servent aux opérations photographiques. Si le verre, en se fendant, 
laissait échapper Tacide, on le recueillerait toujours dans la terrine 
en grés. 

Un thermomètre étant plongé dans les deux acides au moment où 
ils sont mélangés, monte jusque 70* ou 80*. Agitant alors le mélange 
avec une baguette en verre épais, on laisse le liquide se refroidir jus- 
qu*à ce que le thermomètre marque 60* centigrades. On y plonge alors, 
par petites portions de 1 gramme i la fois , environ 7 grammes de coton 
cardé. Chaque fois que Ton a plongé un fragment de coton dans le 
liquide il faut le presser avec la baguette, afin de bien chasser Tair et 

soit, aussitôt ce dernier but atteint, il faut !c soumettre au filet d'eau d'une fontaine, 
et exprimer le liquide à diverses reprises, de manière à le bien laver. Ce lavage doit être 
fait de la façon la plu5 complète, car il est de la dernière importance que l*heid« teil 
enlevé. Bo dernier lien, le eoten est lanergé pendent qnd^nce minutée deiu I'mw d* 
pMt btmtUantê et finelemont léehë è l'eir. 
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de faToriser Timbibilion du coton. Quand le tout y est plongé, la ba- 
guette est retirée, le vase couvert avec une lame de verre et le coton- 
poudre d*une rondelle en verre. On attend alors dix minutes. Au bout 
de ce temps Tacide est transvasé dans une autre éprouvette en verre, 
et, en appuyant avec la baguette sur le coton, on exprime Texcès de 
liquide, fig. 47, qui peut servir une seconde fois pour 3 grammes de 
coton en y ajoutant 10 centimètres cubes d'addo sulfuriquc. 

On lave finalement le coton comme nous Favons décrit à propos 
de la méthode de M. Gandin. Voici la récapitulation de la formule : 

Acide nitrique (I>. 1,4) 50 cent, cvhtm» 



Immersion pendant dix minutes, à 60* centigrades. 

Puis, ajouter au mélange ci-dessus ayant servi une première fois : 



Immersion pendant dix minutes. 

Ct'ftc opération doit se faire rapidement, sans temps d'arrct, le 
liquide ne pouvant pas se refroidir au dessous de 50". 

Le eoton ainsi obtenu est eompiètemenl soluble dans Téther aleoo- 
lisé ; il s'étend parfaitement sur la glaee. Sa couleur est d'un blanc 
jaunâtre, surtout s'il a été lavé avec une eau ammoniacale. 

Xo'iL'i comment on reconnaît que le coton a été suflisamment lavé. 
La dernière eau de lavage est versée dans une éprouvette bien propre; 
et l'on y trempe du papier de tournesol, i\u\ dénote la moindre trace 
d'acide par son ebangement de couleur, de bleu qu'il était il devient 
rouge. Enfin, on exprime l'eau, et, épanouissant les flocons, on les 
laisse séeber à l'air libre, ou bien au soleil. 

La fornuile précédente dorme le coton-poudre èthérique^ c'csl-à-dire 
le coton-poudre qui sert dans le collodion avec excès d'étber. 

Oot4»n-pou<lr<e alooolliiae. 

Dans les climats chauds le coUodion s^étend difficilement sur les 
glaces è cause du faible degré de chaleur auquel bout Féther. Dans 
ce cas, le coton-poudre alcoolique est préférable au coton-poudre ordi- 
naire, parce qu*il permet remploi d*un excès d*alcool dans le ooUodton. 

Pour le préparer, on suivra exactement les mêmes indications que 
nous avons données pour le pyroxile précédent, mais, au lieu d*npérer 
à 60* etnHsraieê on Imma refroidir U mélange Jutque A^, 



Acide aulfurique (D. 1,8) 
Co t on 



100 



7 gr< 




Acide avllbrifM 
Goloo .... 
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La formule sera aussi remplacée par la suivante : 

nitrique (D. 1,&) 80 eent. 

•ulAtriqne (O. 1,8) 100 id. 

> potAaialain. 

Se rencontre à l étal fondu et à Télat cristallisé. Ccst une substance 
extrêmement vénéneuse, d*une préparation assex délicate et qui! vaut 
mieux acheter toute faite que préfMurer soi-même. 

L*eau dont on se sert en photographie doit être pure. 
L*eau de pluie convient le plus souvent après Tavoir filtrée, mais Teau 
dislQlée est encore plus avantageuse pour tes solutions suivantes : 

Nitrate d'argent. 
Aeide pjiogalUqa». 
Chlonm d'or. 



Mélange de 1 partie d'acide nitrique et de 3 OU 4 d*acide chlorhy- 
drique (en volume). 

Kqalvalenta. 

Poids des corps qui se substituent les uns aux autres dans les com- 
binaisons chimiques. 

£a voici un tableau, où nous supposons rbydrogène pris pour 
unité. 



Aluminium ...... t3,75 

AntimoiDe 123 

Argent 108 

Arsenic 7S 

Azote 14 

Baryum ....... 68,1(0 

Bismuth lOB 

Bon ; 10,88 

Brôme. . 80 

Cadmium W 

Calcium 20 

Cirfaone 6 

Cbloro 



Cbrôme 



26,5{i 



Cobalt 29,52 

Caivro 31,69 

Etain 90 

Far . 28 

Fluor 19 

Glucinium ...... 6,97 

Hydrogène ...... 1 

iod« m 

9M0 



Lilbium 

Uagnëtium 

Manganèse V,iO 

îlcrcure . . . . .... 100 

Molybdène ^ 

Nickel 29,»7 

Or 88,8t 

Osmiom 99,95 

Palladium 83,22 

Phosphore 31 

Platine M,» 

Pkunb 

Potassium 39,20 

Rhodium «2,17 

Silicium . . . .... SI 

Sodium S 

Soufre. 18 

Strontion 43,84 

Titane 29,17 

Tungstène 92 

Uranium 80 

Zine 88|88 

ZireoBe (?) 
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Ij'csscurc (le lavande est cinployi'e pour la gravure héliographique, 
lesscnvc de térébentliine pour certains vernis. La dernière se remplace 
avantageusement par la benzine. 



L'éther est un li(piiile incolore d'une oilcur suave. Versé dans l'eau, 
il s'y dissout à peine et surnage eoninie de l'huile. Il pèse beaucoup 
moins que l'eau puisqu'un kilogramme d'éliier occupe un volume 
d'environ 13a0 centimètres cubes, et <|uc ! litre d'élber ne pèse que 
7;20 grammes eiiviiou , (aiidis ainsi que tout le monde le sait, 

1 kilogramme d'eau occu|)(' un vulunic de 1 litre. 

On essaie l'éther au jtèsc-él/ier exactement de la même manière que 
l alcool. (\ oir page Îj2.) L'éther doit marquer de 54 à 58" pour être 
d'un bon usage en pfioiographie. Le plus souvent, il est bon de le 
rectifier connue nous rin<ii(iucrons tout h l'heure. 

Nous devons insister tout particulièrement sur le danger que pré- 
sente le manicnu'nt de l'éther dans des places où il y a du feu ou des 
lumières. Si l'on versait un llacon d'éther dans une place fermée, puis, 
si l'on y porlait une l)ougic allumée, une détonation terrible serait 
le résultat de cette imprudence, qui s'est déjà reproduite bien des 
fois. L éiher est, en effet, un li<|ui(le (jui se vaporise avec une extrême 
facilité, et ses vapeurs se mélangeatii avec l'air environnant, constituent 
alors un mélange détonnanl fort dangereux. 

Il résulte de ce qui précède (ju il ne faut jamais trans\aser l'éther 
le soir, à moins de se trouver loin tics luujièrcs; il en est de niènic du 
coUodion (jui est cependant un peu inoins dangereux parce qu'il con- 
tient une assez forte proportion d'alcool. 

Nous avons dit qu'il était fort dillicile de trou\er dans le commerce 

de 1 élher pur, mais ([ue cciicndant on pouvait 
se le procurer dans de boiujes pharmacies. 
Voici de quelle manière on procède ù sa rec- 
tiliration. 

Dans un flacon très-iiaut relativement à sa 
largeur (lig. 48) on verse l'éther avec envi- 
ron ^ de son volume d eau , puis on le bou- 
che avec un bouchon de liège. Le liquide est 
FigTw. Fig 4«. agité fortement, et abandotiné au repos pendant 
Lavage de r<ther. quehjnes nnnutes. On remar(jue alors deux cou- 
ches: la couche inférieure est de I ran légèrement éthérée, la supérieure 
de Téther. Le bouchon étant enlevé, on plonge dans le liquide un siphon 
ordinaire, iig. 49, on lamorcc en aspirant le liquide par le tube le 
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plus long. L'eau monle dans le tube le plus court, et descend dans le 
second ; à ce moment on cesse d'aspirer. Le siphon est alors eom- 
plèlciiiciii amorcé, car le liquide secoulc rapidement. On le reçoit 
dans un flacon. Dès que la couche infcricure a presque cnlièrcmcnt 
disparu, on en arrête récouicment en fermarit l'orifice du tuhc avec 
le doigt et on enlève le siphon, car réllicr sccoulcrait à son tour 
et l'on serait oblige <le tout reverser dans le flacon et de recom- 
mencer. Une fois celle opération finie, on verse daris le flacon une 
nouvelle quantité d'eau égale a la première, l'on agile et l'on trans- 
vase une seconde fois à l'aide du si[)hon. 

Cette opération s'appelle « laver l'éthcr ; » elle est indispensable. 
Quant au siphon, on le trouve chez tous les marchands de verreries, 
on le choisit étroit, afin de perdre peu d'éther. 

Un second moyen de laver rélhcr consiste 
dansTemploidunenlonnoirà robinet (lig. 50) 
recouvert d'une |)la(pie de verre a. Le mé- 
lange d'eau et d'éiher est agité dans le fla- 
con et versé dans l'entonnoir. Il se forme 
deux couches 6 et c. L'inférieure est l'eau. 
En ouvrant légèrement le robinet rf, on 
recueille l'eau dans le flacon A qu'on rem- 
place par un second pour recueillir l'éther. 

Le lavage de l'éllicr doit être renouvelé 
deux fois au moins, mais il ne faut, la se- 
conde ou la troisième fois qu'employer fort 
peu d'eau, un dixième du volume de l élher 
sulfit. 

Fig.so.-Lavogc de l'éther. Voilà donc l'éther bien lavé; il s'agit 
maintenant de le sécher cl «le le distiller. L'élher est abandonne 
plusieurs heures dans un autre flacon contenant des morceaux de 
chlorure de calcium, puis distillé, \ oici l'appareil qui convient 
pour cette o[)ération (fig. ol), il paraît très compliqué, mais il est 
d'une grande simplicité dès qu'on l'a monté et employé une seule 
fois. 

En petit, c'est-à-dire si l'on opère sur un ou deux litres seulement, 
il vaut mieux se servir d'une cornue non tubulée dans laquelle on 
introduit l'éther (voir (ig. 40). 

A est un réchaud en terre, B un vase en cuivre ou en fer d'une 
forme quelconque contenant un peu d'eau, C la cornue dont le col 
est relié au tube du réfrigérant D à l'aide d'un caoutchouc. 

Ce tube doit avoir environ 1 mètre de long. Il s'engage au quart de 
sa longueur xians un second tube de â pouces de large et de 60 cent. 
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de long, enlitTcmcnt fermé, exceplé ù la partie supérieure qui porte 
un tube à éeoulemenl a, et à sa partie inférieure, en 6, un enton- 
noir |>ar lequel ou peut verser de l'eau froide. D ailleurs la ligure est 




FIg 31. — Appareil de la distillation de Téthcr. 

si bien exécutée qu'elle fait comprendre d'un seul coup-d'œil la 
construction de raj)pareil. Enfin, l'autre bout du tube est recourbée 
et s'engage dans uo flacon G bien nettoyé. Cet appareil est construit 
en fer blanc. 

L^appareil ainsi disposé, on verse un peu d'eau dans le vase B do 
manière à ce que la parlie inférieure de la eornue C soit immergée, et 
l'on place une lampe à alcool dans le réchaud A. L'eau du vase B 
s'échauffe, conmuinique sa chaleur à l'éllicr contenu dans le vase C, 
bientôt l'on voit des gouttes <l'éther apparaître à l'autre bout du tube 
et la distillation s'opérer. On l'arrête quand Teau du vase B a atteint 
40 ou 4') degrés de température. 

Il faut tant que possible ne pas approcher de feu du flacon qui reçoit 
Téther, et faire constamment arriver par le tube 6 de l'eau très-froide 
qui s'écoule par le tube a; cette eau est destinée h condenser l'éther. 

Que l'opérateur ne s'effraie pas de cette description ; rien n'est aussi 
facile, surtout si l'on se fait assisfer la première fois par une per- 
sonne qui Connaît un peu les manipulations chimiques ; la plupart 
des pharmaciens sont à môme de l'exécuter et pourront servir au 
lecteur d'assistant; une fois que Ton est Initié, on peut se passer 
d'aide, et être à même de faire Tune des opérations les plus utiles, 
nous dirions presque les plus indispensables à un photographe. 

En effet, nous ne saurions trop le répéter, il est de première néees- 
si lé de posséde r de bon éther, et, malheureusement, loin des grandes: 
villes ce eoi |is j»eut rarement s'acheter à l'état pur. 

lin fait assez singulier c'est que l'éther chimiquement pur semble 
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moins apte à donner de bon collodion qu*un éthcr rectifié comme 
nous Tenons de le décrire; la résinification rapide de Icther com- 
plètement pur est peut-être ja cause de ce fait singulier. 

Fluorure de polaMium. 

Sel blanc, soluble dans Teau, atta(|ae le verre des flacons dans 
lesquels on le conserve. 
Le fluorure de potassium n*est plus employé. 

Fermliine (eolde)* 

On recommande Tcmploi de cet acide pour remplacer l'acide acé- 
tique dans les bains réducteurs. II est d'une préparation extrêmement 
facile. Il suflil de chauiïor vers lOo" dans une cornue en cuivre 
ou en verre, un mélange de glycérine brute et d'acide oxali(jue. 
L'acide formique dilué disiille lentement et l'opération dure parfois 
plusieurs jours, maison peut riiiterrompre la luiil. 

Le produit brut est neutralisé par le carbonate de soude, dessécbé 
dans une éluve, et trnité pnr sou poids d'acide sulfuriiiuc. L'acide 
formi(pie distille sous forme d'uu liquide clair dont l'odeur ressemble 
à celle de l'acide acétique. 

Oiail««e (eelde). 

Il est impossible de préparer cet aeîde avee avantage autrement 
que sur de très grandes quantités. Nous passerons donc sa préparation 
sous silence. 

L*aeide gallique est un corps solide, léger, d*un blanc jaunâtre, 
difficilement soluble dans Feau froide, soluble en entier dans TalcooL 
Comme Tacide gallique du commerce est souvent mêlé de sulfate de 
ebaux insoluble dans Talcool, on peut facilement constater cette f^ude. 

Les dissolutions diacide gallique servent surtout à développer les 
épreuves sur papier et sur albumine, 

délatlno. 

Substance blanche, soluble dans 1 eau tiède. 

Corps liquide, d'une saveur suerée; possède la propriété de ne pas 
séeber et de se conserver inaltérée è Tair. La glycérine s'obtient en 
quantités énormes dans la fabrication des bougies stéariques. 

■ypooblorite de otaanx. 

Corps vulgairement désigné sous le nom de chlorure de chaux. 

Bypéenlllte de Mmde. 

G*est le dissolvant par excellence du chlorure d'argent des épreuves 
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positives sur papier. Il dissout encore la plupart des autres sels d'argent 
avec lesquels il forme de Thyposulfite double de soude et d argent 
très soluble dans un eicés d'hyposulfite dcsoude. 

L'eau , à 15* de température, dissout les 80 centièmes de son poids 
d hyposulfite de soude. 

Ce sel se prépare en saturant de soufre une solution de sulûte de 
soude. 

Il cristallise en gros prismes hexagones et se trouve très pur dans 
le commerce. 

BypOMKlIlto d*or a» d* «oode (mI ««or de VOrdM et 4Sélto). 

Substance blanche, cristallisée et soluble dans Teau; die est d*une 
préparation délicate et difficile, et prend naissance en versant du 
chlorure d*or bien neutre dans Thyposulfite de soude. 

Iode. 

Cette substance, d*un aspect métallique, se trouve dans le com- 
merce sous le nom d'tbtfe prédpUé par le chlore, et d*tbde sii6/imé, 
préparé par Fiodure de potassium, le perozide de manganèse, et Tacide 
sulfurique. 

Liode précipité est en masses violettes amorphes, Tiode sublimé en 
paillettes.éclatantes. Ce dernier est le plus pur. 

L'iode est soluble dans Talcool et Téther, mais, presque insoluble 
dans Tcau. Liode libre colore le papier amidonné en bleu foncé, 
excepté dans les dissolutions alcooliques où 'cette coloration est faible- 
ment prononcée. 

L*iode tache les mains en brun, mais cette ooloration disparaît 
d'elle-même. 

L'iode étant volatil doit se conserver dans des flacons bouchés i 
rémeri. 

lodare d*aminonlam. 

Cette substance se prépare en dissolvant une partie de sulfate d'am- 
moniaque dans deux d'eau, et, d'autre part, trois d'iodure de potas- 
sium dans une d'eau. Il est bon d'échauffer ces solutions dans un 
ballon et de les mélanger pendant qu'elles sont chaudes. 

£lles déposent par le refroidissement des cristaux de sulfate de 
potasse. L'eau mère est évaporée à sec, traitée par l alcool qui dissout 
i'iodure d ammonium et évaporée de nouveau (M. L. Kralft). 

Cet iodure est peu stable. 

S'obtient par double décomposition en versant un iodure alcalin 
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dans le nitrate d'argent. I/ioduro d'argent se sépare sous forme d'une 
poudre jaune-paille, soluhlc dans le cyanure de potassium, l'hypo- 
suHite de soude, mais prt scju'insoluble dans l'ammoniaque. 

L'iodure d'argent j)ur, e'est-à-dire bien lavé, ne noircit pas à la 
lumière. Il faut plusieurs jours d exposition au soleil pour en modi- 
fier la teinte d'une manière sensible. 

II noircit, au contraire, très-rapidement quand il se trouve en |)ré- 
sence d'un excès de nitrate d'argent, excepté, si ce nitrate d'argenl 
contient de l'acide azotique. Ceci prouve que la lumière décompose 
l'iodure d'argent en argent et iode. 

L'iodure d'argent forme avec les iodures alcalins des sels doubles. 
II se combine également avec le nitrate d'argent pour former de 1 iodo- 
nitrate d'argent. 

lodare* de eadmlam» de zinc, de ffter. 

Ces îodurtt s^obtiennent en chaufTaDt, dans un ballon en verre, Tiode 
et le métal en présence de Teau jusqu'à décoloration complète. Avec le 
cadmium cette opération dure plusieurs heures. Il ne faut pas chauffer 
trop fort, sinon Tiode se volatiliserait en grande partie. 

L*eau mère filtrée et évaporée donne les iodures. 

lodure de potasBlum. 

Cette substance se préparc en grand dans les fabriques d'iode. 
Elle est souvent trés-pure et tout-à-fait, propre aux usages de la pho- 
tographie. 

Elle est trés-soiuble dans Teau , mais beaucoup moins dans l'alcool. 

Kaolin. 

C'est un silicate (jui provient de la décomposition des pegmatites, 
roches (jui constituent une partie notable de l'écorce terrestre. Le 
kaolin est une terre blanche alumineuse , dont on se sert pour déco- 
lorer les bains de nitrate d'argent servant ù la préparation des papiers 
albuminés. 

MltnitAn (Mfr AaoiniM). 

PenteraiftaFe dn potmmmtmm (Me de MMiflM). 

Substance brune, qui sert à précipiter les solutions argentifères à 
rétat de sulfure d'argent. 

Pyros^Ulqne (acide). 

Substance blanche , cristallisée , noircissani rapidement sous l'in- 
fluence de i'oxygène de l'air. 

L'acide pyrogallique sert à développer les épreuves sur collodion ; il 
réduit Targent de ses solutions avec une grande énergie. 

9 
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Cvsl un réducteur moins énergique que les sulfates de fer et 
d urane, et surtout, ijue les liypophospliiles et les pliosphites. 

Ln préparation en est iurl délicate, aussi la passerons-nous sous 
silence. 

Pyroxyle (Mir <3oCon^o«idr«). 

Les résidus dont ou doit s'occuper en photographie ont surtout trait 
ù Tiu-^ent et à l'or. Les vieux coilodions |>euvent aussi rentrer dans 
la eonsoniniution, comme nous allons le voir. 

A. Les résidus arfjcntifères se retrouvent : 

1" Djiiis les liltrcs cl papiers; pour en retirer Targcnt on les sèche 
préalablement, puis on les brùlc un à un de manière à n'en recueiUir 
(juc les cendres. 

(les cendres sont traitées, dans une capsule en porcelaine, par leur 
poids d'acide nitrique mêlé de son volume d'eau et cliauiré. L'argent 
des cendres se dissout au bout de tjueUjues minutes. Le licjuidc est 
filtré après avoir été étendu de beaucoup d'eau, et traité par l'acide 
cidorli}dri(|uc qui précipite 1 urgent à l'èlal de chlorure. (\ oir chlo- 
rure d argent.) 

2" Les hyposulfiles ayant servi longtemps sont, ou préeipiiés à l'état 
de sulfure à l'aide du pentasulfurc de potassium (voir sulfure d'argent), 
ou mieux, par une grande lame de zinc qui précipite tout l'or et 
lardent. Pour cela, il est bon de laisser le zinc en contact avec 
les liyj)osulhtes une semaine entière. 

Le liquide est décanté, remplacé par de l'eau, et les lames de 
zinc sont grallces dans celle eau pour les débarasçer de l'argent qui 
les recouvre. 

.Aprèv avoir lavé et décanté ainsi plusieurs fois, l'argent est rassemblé 
et fondu comme nous l'avons indiqué à l'article vUlnvure d'argeiif. 

ô° Les bains de lavage (jui précédent le virage des positives seront 
traités par l'acide cblorbydrique pour préeijiiter l'argent à l'étal do 
chlorure, qui sera réduit comme nous 1 avons dit à i'ariiclc chlorure 
d'argent. 

4* Le développement au sulfate de fer, à l'acide galliquc ou }>yro- 
gallique, fournit beaucoup d'argent, si l'on a soin de recueillir les 
boues (|ui se form<'ni dans ces licjuides, II suflit, pour cela, de réunir 
tous les liquides du dcvc lo|)pemcnl dans un grand vase, de les (iltrer, 
et de fondre dans un creuset, après l'avoir séchèe, la boue brune 
qui reste sur le fdtre. 

\\" Les vieux bains de nitrate d'argent seront réduits en y v«'rsanl 
une solution de sulfate de fer; tout l'argent est précipité à Télat métul- 
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liquc. On rcconnait que la précipitation «st complète lorsque lacidc 
. chlorhydrique ne trouble plus le liquide. 

Pour toutes ces opéraJîons, il est bon d'agir méthodiquement. Pour 
cela, l'argent préoipilé sera réuni au cbloriirc, ce mélange sera lavé 
avant de le réduire par le zinc, puis, une fois réduit, séché et foodu 
en une seule lois comme nous Tavons indiqué page 61. 

Le culot d'argent traité par l'acide nitrique laisse l'or qu'il ren- 
ferme sous forme de poudre noire. 

B. L'or se retire des bains de virage de la manière suivante. Tous 
CCS I);iins, soit acides, soit alcalins, sont additionnés d'acide chlorhy- 
drique jusqu'à ce qu'ils aient pris une teinte jaune bien accentuée; 
ils sont alors étendus d'eau et traités par une solution filtrée de 
sulfate de fer. L'or se précipite à l'état de poudre noire. .Vprès le 
déf)ôt, le liquide est décanté, l'or enlevé des parois du vase avec un 
pinceau, décanté avec de nouvelle eau dans une capsule en porcelaine, 
et finalement jeté sur un filtre. 

II est important de bien réunir tout le précipité et de ne décanter 
les liquides qu'après un temps sulTisant pour que tout Tor se dépose. 

Quand on a ainsi réuni le résidu d'un ccrtîiiii nombre d'opérations, 
on brùle les filtres sur lesquels l'or a éic recueilli; les cendres, 
réunies d;»ns un creuset avec du borax préalablement calciné, sont 
fondues en un petit culot d'or pur. 

C. L'éther et l'alcool des vieux collodions valent parfois la peine 
d'une opération. On les distille alors dans une cornue tubuléc munie 
d'un thermomètre. La distillation est arrêtée quand le thermomètre 
marque 45" centigrades. 

Le produit est de l'éther qui est lavé et distillé de nouveau comme 
nous l avons indiqué page 74. 

Jamais cet éthcr n'est aussi pur que l'éther ordinaire, il contient 
toujours des produits volatils provenant de la décomposition du col- 
lodion. 

L'alcool distille vers 80°^ mais cet alcool ne peut servir que pour le 
nettoyage des glaces. 

nova» é pcMr («MW» d*Anctot«rM). 

S*obUeDt en ealoinant le sulfate de fer ao rouge. La masse finement 
broyée est lavée; on ne recueille que la poudre qui se dépose quand 
les particules les plus grossières se sont déposées d*abord. 

Snirote de ter. 

Sel fréquemment employé tant pour précipiter l'argent et l'or des 
résidus que pour développer les négatifs au coUodion. 

Pour le préparer on mélange dans une capsule en porcelaine 10 par- 
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lies (l'caii ( t une d'acide sulfurique et l'on y jcitc des pointes de Paris 
ou du lil de ft^r ordinaire. 

Au l)oal de (luehiues heures, le liquide est filtré cl abandonne ù la 
crislullisalion après une évaporation suffîsante. 

Le sulfate ordinaire du commerce bouilli dans un vase de fonte avec 
de la limaille de fer cl lillré, abandonne par le refroidissement des 
cristaux verls de sulfate de fer pur. — Le sulfate de fer ordinains 
est même déjà d'une pureté sulBsanlc pour les besoins de lu photo- 
graphie. 

Dans le commerce, ce produit porte aussi le nom de Couperose verte. 

Corps gazeux, d*une odeur d*œufe pourri, se prépare en attaquant 
le sulfure de fer par Tacide sulfurique étendu d*eau. 

Corps liquide, d'une odeur repoussante, ordinairement d'une cou- 
leur jaune ; se prépare en saturant Tammoniaquc par Th) drogénc sul- 
furé et en y ajoutant un volume d*anunoniaque éijal à celui employé 
d*abord. 

C'est de tous les composés d'argent le plus inaltérable. 11 soblient 
en versant un sulfure alcalin dans le nitrate d'argent. 

Les vieux hyposulfitcs, traités par le |ienlasulfure de potassium, don- 
nent un préeipilé de sulfure d'argent. Pour retirer l ardent du sulfure 
d'argent on le sèche et on le mêle avec deux fois son poids de salj)ètre 
en poudre. D'un autre côté, on eh;iuH'e un creuset au rouge, et Ton y 
projette le mélange par petites fractions. Le sulfure se réduit en un 
culot d argent métallique. 

Le tannin, ou acide lannique, s'extrait des écorccs de chêne; on le 
trouve à irès-has j)rix dans le commerce. II |)réeipite les alcaloïdes et la 
gélatine. Le unnin est employé dans le procédé du major Uussel au 
collodion sec. 

On trouve le tournesol chez les marchands de couleurs. Pour s^en 
servir, on le fait bouillir avec deux fois son poids d'eau et on passe, 
i travers un linge, le liquide d*un bleu foncé qui en résulte, pour 
en enduire du papier blanc des deux côtés. 

On additionne ensuite ce liquide bleu de quelques gouttes diacide 
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ncêtique, qui le rougit sur le champ. On en enduit de nouvelles 

ieuiiles de papier. 

I.e pa|)ier hieu rougit dans les solutions acides^ le papier rouge 
bleuit dans les solutions alcalines. 

Vernis. 

Les vernis photographiques servent sartoot à protéger la couche 
de pyroxyle, procédé au coHodlon)» des éraillements auxquelles elle 
est sujette par suite de sa grande fragilité. 

Parmi les divers corps, résines et liquides, employés à cette fabri- 
cation, nous citerons : 

Le copal, le copal tendre (soluble dans Falcool et la benzine), la san- 
daraque, le mastic, la gomme laque jaune ou blanche, lesuccin fondu, 
Fessence de térébenthine, la benzine (aussi appelée eau de Naphte), 
Talcool, Téther, et le chloroforme. 

Toutes ces substances , mélangées en proportions plus ou moins 
diverses, donnent des vernis photographiques. 

Les . meilleurs vernis sont ceux à Tambre et à ki gomme laque 
blanche. 

Vernis A Pnmbre et ai 1* bensloA. 

L*ambre, ou succin jaune, est une résine que Ton rencontre sur 
les rivages de la mer Baltique; on en Uài des perles et autres usten- 
siles de toilette; mais, dans cette fabrication une foule de déchets, 
provenant des perles cassées, sont livrées au commerce. Cest Ift 
Tambre de première qualité et celui que Ton doit choisir pour la pré- 
paration d*un bon vernis ; son prix est d'ailleurs très modéré. 

On concasse la résine en petits fragments, et, après Tavoir phicée 
dans un vase en fer muni de son couvercle bien luté, à rexoeption 
d'une petite ouverture qull présente au milieu, on la chauffe graduel- 
lement jusqu'à 300*. Il se dégage beaucoup de vapeurs blanches, mais 
on ne doit y faire aucune attention ; insensiblement Tambre se ramol- 
lit, fond et se boursoufle. A cet instant on enlève le vase du feu et on 
laisse refroidir la masse. L'ambre ainsi transformé est très soluble 
dans hi benzine et le chloroforme. On l'y dissout à la dose de 8 à 10 
pour cent. Avec la benzine on obtient un vmis brun, mais qui 
donne une couche très^peu colorée sur le cliché. Au bout de quel- 
ques minutes elle est sèche ; elle est alors très-brillante, de telle façon 
qu'il est souvent dilBcile de distinguer le verre du vernis, mais ce qui 
est surtout très-précieux, c'est que cette couche ne se ramollit pas sous 
l'influence des rayons sohires. 
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Vernis A l*Mn1>f*» et mm olitoroftor m »» 

Au lieu (le lu'iizint', on peut se servir du ehloroforine(*) comme dis- 
solvant de Tambre HOH /"o/jc/?/, cgalemenl à raison de 8 à 10 }K)ur ct nl 
d'ambre pour 100 cent, cubes de li(jui<le. On obtient, après un contact 
prolongé, une dissolution jaune que l'on filtre. Quand on la verse sur 
le cliché elle sèche insiantanèmenl. i\os voisins d .Vnglelerre nomment 
ce vernis ambor rornisfi, vernis d'and)re. Mais chose singulière et digne 
de renianjuc, nialjfré l'apparence <le supériorité de ce vernis, c'est 
cependant celui à la benzine qui est jirclërable; en eirel, nous avons 
observé sur de nombreux clichés , vernis à Vamhcr varniahj que, par 
un brusque changement de température, la couche se fendillail cl occa- 
sionnait ainsi de larges fissures, qui constituaient des taches irrépa- 
rables. Ainsi, justement à cause de cette rapide dcssicalion, la couche 
esl-cUe dure et cassante. 

Ce vernis 8*étend à chaud. Pour le préparer on projette dans 
un ballon : 

1000 oentimétret oubea d'alcool à 96*. 
80 gramme* de gomme laque blanche. 

On élève un peu la température en plongeant le ballon dans Teau 
chaude; au bout de quelques minutes la dissolution s est faite, sauf 
de longs et Ié;;( rs filaments blancs de gomme insolubles, lia liqueur 
filtrée est alors légèrement jaunâtre et prête pour Tusage. 

Enfin, le vernis qui sert à revêtir les épreuves positives sur verre 
d une couche noire, est composé comme suit : 

Benzine I litre. 

Bitume de Judée .... 80 grammes. 

(I) Le sulfure de carbone peut remplacer le chloroforme. 
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DESTINÉ AUX OPÉRATIOiNS PllOTOGlLVPllIQUES. 



Le local desUné aux opéralions photographiques se compose essen- 
tiellement : 

\" Du laboratoire, dans lequel se préparent les produits chimiques, 
les épreuves positives sur papier, où se traitent les résidus, etc. 

â** Du cabinet obscur, où se font les opérations délicates de la sen- 
sibilisation des papiers et des glaces. 

3* £nfin de Tatelier vitré, dans lequel se font les portraits. 

S I. U LABORATOIRE ET LES OPAlATIONS QUI ST BXtiCUTBNT. 

Le laboratoire doit se composer de deux places ayant une porte 
commune, qui permette de pass^ faeilemeni de l'une à Tautre. Il est • 
bon qu'elles soient au res-de-chaussée. 

' La première chose dont on se préoccupera quand on installe un 
laboratoire, c'est d'y avoir de l'eau en quantité. Pour cela, des bacs 
cylmdriqucs en zinc, munis de robinets ,' seront disposés dans les 
eoins, un peu au-dessus du niveau des tables. 

Si l'on est appelé à satisfaire une clientèle considérable, il sera 
nécessaire d y posséder une pompe foulante qui amène l'eau d'un 
puits jusque dans ces bacs. 

L'une des deux places sera destinée aux préparations chimiques 
proprement dites, l'autre au tirage des positives, au nettoyage des 
glaces, etc. 

C'est donc ici le lieu de passer en revue les ustensiles que tous 
les photographes doivent posséder et les manipulations avec lesquelles 
Ils se familiariseront. Nous supposerons, d'ailleurs, que notre lecteur 
achète les produits principaux que nécessite son industrie, par 
exemple, le coton-poudre, Tliyposulfite de soude, l'acide pyrogal- 
lique, réther, l'alcool, le cyanure de potassium, etc. 
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En revanche, nous l'engagerons & préparer lui-même le nilrate 
d*argent, le chlorure d*or, et le vernis à la gomme laque ; cfs soni 
là des préparations qu*il doit étudier , par ce qu elles lui sont près- 
qu'indispensables, surtout les deux premières. 

Il sera même bon qu'il sache distiller de Téther, de Talcool , de 
l'eau , car, dans un grand atelier, ces produits se consomment par 
énormes quantités. 

Outre ces préparations , le lecteur s'exercera encore ft faire des fil- 
tres à plis, à courber des tubes, à fondre les méuiux précieux, etc. etc. 
Le but de ce chapitre est de lui indiquer brièvement quels sont les 
ustensiles qu'il se procurera pour cela et comment il en fera usage. 
Nous suivrons Tordre alphabétique, pour plus de facilité. 

Voici d'ailleurs une liste préalable des objets les plus indbpensables. 
Trois mesures graduées; quelques b&Uons; 5 cornues tubulées; un 
lulog. tubes; des flacons bouchés à l'émeri et non bouchés; des 
bouchons; des perce-bouchons; un flacon à trois tubulures; des 
entonnoirs; une ou deux lampes à gaz ou à alcool; quelques creu- 
sets; un ou deux fourneaux en terre; quelques capsules en porce- 
laine; quelques liasses de filtres; un moule filtre-car^â; deux balances 
avec poids; quelques éprouvettes; un ou deux mortiers en porcelaine; 
un vase à lavages ; et quelques autres objets dont le détail suivra. 

Àrétmètrei, Nous avons déjà fait connaître l'aréomètre de Gay-Lussac, 
le pèse-étber de Benumé. On doit encore posséder un pèse-acides, et, 
si l'on tient à faire les opérations chimiques avec une certaine exacti- 
tude, des detutntéfrfs, e'est-à-dire, deux aréomètres, l'un pour les 
liquides plus lourds, l'autre plus légers que l'eau, et qui indiquent immé- 
diatement la densité. £n Allemagne, on ne se sert plus que des densi- 
mètres, et l'on en foit où la division est gravée sur le verre même du tube. 

Voici deux tableaux qui indiquent les rapports entre la densité des 
liquides et les degrés de l'aréomètre de Beaumé. 
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Balances. Le laboratoire doit contenir deux balances, l'une h grands 
plateaux, système Koberval (ûg. 52), sur laquelle se pèsent les corps 




Fl9.n.»BtlMeellob«rval. Flg.!!.— BaiMMintla. 

lourds; et Tautre, petite balance à main, (fig. 53)» qui sert au pesage 
des petites quantitèi de substances. Pour opérer proprement et exacte- 
ment les pesées, il est bon de recouvrir chaque plateau de la balance 
d*un carré de papier d*un poids égal; on ne salit point ainsi les pla- 
teaux, et les substances s'introduisent facilement dans les vases en 
pliant le papier en deux. 

BaUom ei comités. Les balbns sont des sphères creuses en verre 
mince, munies d*une ouverture. La cornue est un ballon dont le col 
est replié. 

Les ballons & fond plat, lorsquHls sont en verre bien mince, sont 

(1) Les degrés centésimaux ont éU indiquée en nombres ronds, en négligeant les 
fractioM. <0 
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meilleurs que les balioDs à fond rond. On les chauffe très facilement 
sur les lampes à gaz ou à alcool, en interposant une toile métallique 
très-serrée entre la flamme et le verre du ballon. C'est une façon 
commode et rapide de cliauffer les ballons sans aucun danger de 
rupture. 

Les ballons français sont excellents, mais les cornues laissent beau- 
coup à désirer sous le rapport de la forme. 

La cornue sert aux distillations, elle est, ou tubulée (fig. 55), ou 




Fis. W. Flg. SS. 

non lubulée (fig. 54). La forme anglaise ou allemande (fig. 55) se 
prête facilement à la distillation, tandis que la forme élevée de la 
cornue française est fort désavantageuse. 

Les eomues se chauffent comme les ballons, soit sur de petits four^ 
neaux en terre comme les figures 41 et 43 le représentent, soit avec 
une lampe à alcool ou à gaz, sur des supports h anneaux (fig« 36). 
Quand on doit introduire des substances solides dans la cornue, ou 
bien, quand la distillation exige un thermomètre , on se servira de cor- 
nues tubulées ; autrement la cornue non tubulée est préférable. Nous 
avons indiqué (fig. 40) comment on peut y introduire des liquides. 

Bouchons. Les bouchons doivent être eboisis avec le plus grand 
soin, exempts de trous. On les coupe avee des eouteaux très-finement 




Fig. Si). — Appnrril pour ramollir Flg. 17. — Peroe-boacboiu. 

les bouflions de liège. 

aiguisés en glissant toujours la lame dans le sens de la longueur tout 
en la faisant avancer. On leur laissera une forme légèrement conique. 
Pour enlever aux bouchons leur dureté, on les comprime entre deux 
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laaieB de bois à échanenure (fig. 56), en tooriMiDt le bouchon sur 
ion axe. 

Pour percer les bouchons, on se sert de tubes en cuivre mince (fig. 57) 
aiguisés à lune extrémité et aplatis à Tautre. Le bouchon étant plaoé 
à plat sur une table, se perce aisément en tournant le perce-bouchons 
sur son axe tout en appuyant fortement. Une goutte d*huile favorise 
Topération. 

On possédera une série de ces perce-bouchons; ils se vendent 
d^ailleurs ainsi. Le trou fait dans le bouchon peut être, au besoin, 
agrandi avec une lime ronde. 

Les tubes s'introduisent alors facilement dans les bouchons, mais 
il faut qu'ils entrent avec facilité; en employant la force, on pourrait 
se blesser dangereusement. En ajustant le bouchon dans le goulot, la 
fermeture devient encore plus complète. D'ailleurs, on les recouvre 
souvent d'un emplâtre de graine de lin pour empêcher toute fuite. 

Capsules en porcelaine. On possédera deux ou trois capsules en 
porcelaine à bec, de H h 25 cent, de diamètre. Les capsules de por- 
celaine doivent se chauffer au charbon de bois (fig. 39) ou sur une 
lampe à gaz circulaire (fig. 60) mais jamais avec une flamme isolée, 
excepté pour les petites capsules. Les capsules de Bayeux, en France, 

Isont excellentes et meilleures que celles 
de- Saxe. 
Chauffage. Il existe plusieurs moyens 
de chauffer les appareils en verre et en 
porcelaine. 
1» Le chauffage au charbon de bois 
dans de petits fourneaux en terre, dont 
les figures 41 et 42 représentent des 
exemples. 
. r 2' Le chauffage sur des lampes de la 

forme fig. 56, les lampes étant à l'alcool 
cl à double courant d'air. 

3" Enfin le chauffage au gaz qui est 
adopté dans tous les laboratoiKS. 

On n^emploie pas le gaz ft Fédairage 
ordinaire, parce qu*il salit tous les ob* 
Fig S8 Dre de Buo.eo. jcts à chauffer, à cause dn carbone qu'il 
dépose, mais on le mêle avec de l'air dans la lampe eUe-mème. 

Pour plier des tubes, par exemple, et bien d'autres opérations, la 
lampe à gaz de M. Bunsen (dite, 6sc dê Bmum — fig. 58), est d*un 
emploi trés-commode, aussi allons-nous en donner une explication 
déuiillée. 
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Le gaz arrive on B par un luyau de caoulchoue ; l'ouverture B 
communique uvcc le bec triangulaire f. Le gaz allumé en f brûlerait 
donc avec sa llamnie ordinaire. Le bec f est entouré par un cube de 
cuivre c pereé latéralement de trous d qui livrent passage à l'air, et ie 
luyau GN se visse sur ce cube, de manière à ne pas fermer ces trous rf. 
Au-dessous de la pièce de cuivre se trouvent 2 trous ce pour porter l'ap- 
pareil sur la lampe (fig. 36), et enfin, elle est lenniiiéc inferieuremenl 
par un pied de fonte pour le cas où elle se place sur une table. 

Voici maintenant le jeu de l'appareil. Le gaz arrivant en f se 
mélange à l'air qui entre par les trous c/, de sorte que ce mélange 
enflammé en N, brûle avec une flamme bleuâtre. Si le tube G est 
vissé trop loin sur le cube, s il fcriue les ouvertures (/, le gaz brûle 
avec sa flamme blanebc ordinaire. 

Ce bec, outre l'économie considérable^) qui résulte de la substi- 
tution du gaz à l'alcool, donne une chaleur beaucoup plus grande. 

Quand il s'agit de chauffer des capsules en porcelaine, on se sert 
alors d'un bec ù plusieurs ouvertures (fig. GO), mais le principe de la 




Fig. ttV. Fourneau à gui. Fig. GO Lainpr k gaz. Fig. 61. F«mratao A ckomU. 



oonsiruction est le même. On trouve dans le commerce des lampes cir- 
culaires de la dernière forme, munies d*un cylindre de tôle (fig. 59). 
Ces lampes sont extrêmement commodes pour le chauffage des capsules 
en porcelaine, parce qu^elles répartissent la chaleur sur une grande 
surface. 

Le chauffage des creusets se fait dans des fourneaux en maçonnerie, 
mais un fourneau ordinaire en fonte est parfaitement propre à cet 
usage pour les petites opérations. 

(1) La lampp de Bnnscn conte sculemciU fr. 3 75 et ne consomme que 10 cenlimos «t« 
gaz a l'heure, tout en donnant trois fois auUint d« cbaleor qu'uoe forte lampe à alcool. 
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Pour chauffer un creuset, on commence par placer sur la grille 
une ou deux petites brif[ucs qui supportent le creuset (lig. 61) que 
l'on entoure alors de charbon de bois allumé et de fragments de 
houille. Le feu étant bien en train, on y verse quelques pelles de 
coke en morceaux gros comme le poing que l'on arrange symétrique- 
ment autour du creuset jusqu'au dessus du couvercle. Au bout d'une 
demi-heure, si le fourneau tire bien, le creuset est porté à une tem- 
pérature d'un rouge vif. 

Le creuset peut être enlevé à I aide d'une pince, ou bien , refroidi 
en laissanl éteindre complètement le feu. Dans le premier cas, on 
écarte les charbons qui le recouvrent et qui Tentourent à Taide d*un 
tison, et on le saisit vers le milieu avec une pince, en recouvrant 
edle-ci et les mains d*un essuie-mains bim «ec pour se préserver de 
Tactton i uyonnante du feu. 

Quelques essais d*ailleurs, valent mieux que tous les détails que 
nous pourrions donner (voir page 59, Chlorure d'argent), 

Crwieti. Les creusets triangulaires ou ronds, dits de Beue, se trou- 
vent partout. Les creusets en terre de Paris, munis d*un couvercle, 
conviennent encore. 

n est bon de recouvrir le ereuset d*un couvercle en terre, mais 
non d*un creuset plus petit, ce qui expose toujours le creuset infé- 
rieur ft se crevasser, quand la température est élevée. 

Les creusets en plombagine coûtent un peu plus cher que les 
creusets ordinaires, mais ils durent plus longtemps. Il est bon de 
les chauffer graduellement et avec ménagement, car ils se fendent 
asses facilement. 

Déeanuahn, Consiste à T«rser un liquide d*un vase dans un autre 
pour le débarrasser des précipités qui se trouvent 
au fond. 

Le flacon à bouchon et & siphon est quelquefois 
pour cela d'un excellent usage. Il suffit de souffler 
en a pour que le liquide s'écoule en 6. En enfon- 
çant ce siphon b plus du moins dans le liquide, on 

régie la quantité h transvaser. 
Dessicalkm, La dessication s'opère de plusieurs 

manières. 

La plus simple consiste à placer la substance à 
dessécher sur plusieurs doubles de papier à filtrer, 
^''^ placés eux-mêmes sur une pierre dégourdie. L'excès 

de liquide imbibe le papier et la pierre, et la substance sèche alors à 
l'air. Ce moyen ne convient pas aux corps déliquescents, c'est-à-dire, 
qui attirent l'humidité de l'air. 
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Un second moyen eonaiste k pboer la snbslanee à dessécher sur 
une assiette en porcelaine que Ton enferme dans un four chaulfé. 
Enfin, le metlleur moyen, qui est surtout à préférer si Ton veut faire 

cristalliser lentement le corps 
ou dessécher des substances 
cristallisées ou d*unprix élevé, 
consiste à les enfermer sous 
une cloche A avec de Tacido 
snlfurique à 6e* (fig. 63). 
L*acide est versé dans une 
capsule plate cou une assiette 
profonde en porcelaine, sup- 
portant un triangle 6 en fil de 

Pi«.6i..ck.«h.à.eia«H>ir.riqa.po.rd»éeh.r rccouvcrl dc luyaux de 
taraiMiMMei. p{p0^ et sur ce triangle la 

petite capsule contenant le liquide à foire cristalliser ou le corps à 
dessécher. 

L*acide sulAirique desséche fortement Tair de la cloche, et la dessi- 
cation s^opére trés-vite. L*acide se dilue par Teau absor- 
bée, aussi ne peutpil pas servir indéfiniment ; on peut 
alors remployer à d*autres usages. 

DistilUaion, Nous avons déjà expliqué comment elle 
se fait, page 74 à propos de Téther et page 56 à propos 
de Tacide azotique. 

Les distillations fractùmnée» sont celles où le thermo- 

velte ù pied. 

mètre plonge dans la vapeur du liquide que Ton distille en ne recueil- 
lant les produits qu'à des températures diverses. Le coUodion, par 

exemple, entre en ébuUition vers 36°. En recueillant 
ce qui passe entre 36 et 46* Ton a de réiher ; de 46 
ù 75 un mélange d cthcr fortement alcoolique; et de 
76 à 82 de Talcool presque pur. 

Enfonnoirs. L'onlonnoir est si connu que nous 
pouvons le passer sous silence. Il sert surtout à 
filtrer ei à transvaser les liquides d'un vase dans un 
autre. 

Eprouvettes. La fig. 71 montre une cprouvetlc 
droite, la fig. 64 une éprouveite conique, et la 
(ig. 65 un tube h essai. 

Ce dernier modèle sert aux analyses quand il s'agit 
ng.«l.~Takeàmal. d'opérer à clmud. 

Etiquettes. Les étiquettes des flacons doivent être écrites à l'encre 
de Chine et non h l'encre ordinaire qui s'efface trop facilement sous 
rinfluence des vapeurs acides. (Voyez la note 2 de la page 97.) 
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Filtre», Les fiUres se font en papier. En Angleterre et en Alle- 
magne, on se sert généralement de papier 
blane, û\t de Suède; mais en France, on fait 
pour cet usage des filtres ronds portant 
le nom de filtres de Pral et Dumas. Les di- 
mensions les plus commodes sont de 15, 
25 et 33 centimètres de diamètre. 

Les filtres ordinaires se font (lig. 60) en 
pliant d'abord le papier en deux, puis en 
quatre, et finalement en l'ouvrant pour le 
¥4. rnaninl te foat ta «bw. piaç^r ja^s l'entonnoir. 

Les filtres à plis (fig. G7) se font aisément avec le moule-filtrei Carrée 
composé de pièces de carton rentoilées (fig. 68), dans 
lequel on enferme le filtre (fig. 69). Le papier a pris une 
série de plis que Ton ouvre pour en fiire deux aux extré- 
mités. Le filtre se place alors aisémeût dans Teotonnoir, 
nns-fle déehirer. 

Les figures 36 et i4 monirent oommeot on mène ^f^^x^^ 
Topération de la filtration : tanlAt on ae sert d*un support, tantôt le 







PlB.tB.— VODle-OUres. Flg.«l.— lloale.flltrctpll«. 

flacon luHnéme en tient tien. Le filtre ne doit pas dresser Ten- 

tonnoir. 

FUieons, Les flacons mnnis de bons bouchons de liège sont sufli- 
sants pour la plupart des cas. La forme carrée est excel- 
lente pour le voyage, la forme demi-ronde (fig. 70) pour le 
laboratoire. 

Quant aux flacons bouchés à Témcri, les flacons fran^is 
sont recherehés partout, paroe qu'ils ferment bien. 

Quand on ne sait pas ouvrir un flacon bouclié à 1 emeri, 
on en chauflie le goulot en le tournant lentement dans 
la flamme d'une lampe à alcool. On frappe avec une 
tige de bois quelques petits coups secs sur le bouchon , il 
s'enlève alors facilement. Cette opération ne réussit pas toujours. 
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surtout si le flacon contient des substances qui incrustent le goulot. 
Il faut alors casser le flacon par ce goulot. 

Les flacons à large ouverture peuvent n'être bouchés qu'avec du 
liége. En France, les flacons à large ouverture ont cette ouverture si 
étroite qu'il est fort désagréable de s'en servir. Aussi est-il préférable 
de n'employer que des flacons dénommés flacon» à col dunt et bouchés 
au liége. 

Flwûn» à deux ef à trois mbulvret. Ces flacons servent à préparer, 
rhydrogéne, Tammoniaque , Faeide ehlorbyUrique ete., mais leur 
emploi est très-resureint. 

Meêuns graduées. Tout photographe doit posséder les mesures 
graduées suivantes: 

1* Une éprouvette (fig. 71), cylindrique, graduée de centimètre 
en centimètre, jusqu*à 30. 

9* Une éprouvette de même forme, divisée de 10 en 10 centimètres 
et mesurant 300 cent, cubes. 

3* Enfin une grande mesure divisée conique (fig. 72) de S3 en 
9S cent, cubes de la contenance de 1 litre. 
On se procure très-aisément dans le commerce des éprouvettes en 

verre de la forme indiquée dans la fig. 71. 
iJ 11 est facile de les graduer soi-même, si Ton 
possède un diamant à éerirs sur le verre, que 
l Ton se procure ehei tous les opticiens à un 

prix Urès-minime. 

Sur Tun des plateaux d*une balance, le mo- 
dèle fig. 99, par exemple, on phice l*éprou- 
iictant diTi&i. ' vette en verre; sur Tautre, un poids quA 
équilibre Téprouvette, que nous supposerons toute petite et devant 
être divisée de 5 en 5 centimètres cubes jusqu'à 50. 

On place du cAtédu poids successivement 5, 10, 15, 20, 25, 30, 
35, 40, 45 et enfin 50 gr., et, chaque fois que Ton a introduit de 
l'eau goutte à goutte dans Téprouvette jusqu'à parfait équilibre des 
poids susmentionnés. Ton marque un trait au diamant sur la surface 
extérieure de réprouvette et au niveau de Teau. 
On procède de la même façon pour de grandes éprouvettes. 
Le principe de cette opération est bien facile à saisir : chaque 
gramme d*eaa est un centimètre cube, or, un litre étant égal à 
1 kilogramme, contiendra donc 1000 cent, cubes ou un décimètre 
cube. 

Veut-on peser un liquide en le mesurant, il faudra connaître sa 
densité, c'est-à>dirc son poids comparé à celui de Peau à égalité de 
volume. L'acide nitrique, par exemple, d'une densité de 1,4 pèsera. 
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par litre, fOOO fois 1,4 grammet ou 1400. L*aleool, dont la densité 
est de 0,8 pèsera mille fois 0,8 ou 800 grammes. 

Mortiers ei pUmu, Il est bon de posséder deux mortiers, Tun en 
bronze, Tautre en porcelaine. Leur usage est d^aîUeurs si connu que 
toute description de ces appareils est inutile. 

Nettoyage dee verreriei. Ce nettoyage s opère, soit à Facide nitrique 
pour la plupart des cas, soit à la potasse caustiquasi les verreries sont 
salies par des oorps gras. En tous cas, elles sont rincées trois ou quatre 
fois à Teau, puis renversées sur des supports en bois aiin que Teau 
8*éooule et s'évapore. 

Si les verreries sont munies de bouchons à Fémeri, Ton aura tou- 
joun soin de déposer le bouchon à cAié de la pièce à laquelle il ap- 
partient. 

Quand on est très-pressé pour nettoyer un Oacon, le dernier rinçage 
peut se faire à Talcool, puis à Féther. Dirigeant alon un courant d*air 
dans le flacon, à Faide d*un petit 80u£Bet muni d*un tube de verre, on 
le dessèche en quelques instants. 

Tbermomèirei. Pour la chimie, il est bon de posséder des thermo- 
mètres à mercure divisés sur la tige. La division centigrade est généra- 
lement adoptée, excepté en Angleterre, où Fon se sert de Féchelle de 
Fahrenheit. 

Pour convertir les degrés centigrades en degrés Fahrenheit, mul- 
tiplies-les par 1,8 et ajoutez 33. 

Ainsi 60 degiés centigrades, en degrés Fahrenheit font 60 X < i8 33 
ou 140*. 

Inversement, pour convertir les degrés Fahrenheit en degrés centi- 
grades, soustrayez* d'abord 39, puis divisez par 1,8. 

Ttêbee, Le diamètre des tubes ne doit pas dépasser le numéro 1 de 




FII.7S. 

la flg. 73, ni être mférieur au numéro 3. On peut même pour la 
plupart des cas se contenter des niunéros 3, 4 et 5. Les plus gros se 
relient au col des cornues à Faide d'un petit tube de caoutchouc et les 
seconds servent à conduire les gaz. 

Les tubes se coupent à Faide d'une lime triangulaire très-fine en 
donnant un trait aec, puis en les cassant brusquement. 

On les plie dans la flamme d'une forte lampe à alcool, ou mieux, 

• Il 
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dans la flamme d*wi bec de Bunsen (fig. 88). Il faut avoir soin de 
chauffer le tube sur une certaine longueur et de plier les angles en 
leur donnant une certaine courbure, sinon ils casseraient facilement. 

Ainsi le tube fig. 74 est bien plié, tandis que le 
=^ tube fig. 75 Test mal. 

Lu tube$ de caoutchouc doivent être minces pour 
relier les appareik les uns aux autres, et épais 
quand ils servent à conduire le gas à Fédairage. 
Pour relier un tube è une cornue, ou deux tubes 
Fun à Tautre, il suffit de passer ce caoutchouc sur 
les deux, en ayant toujours soin que les tubes et 
appareils à relier les uns aux autres aient un dia- 
mètre égal ou à peu prés égal. 
ns.74. Fig.7s. Il fiim ramollir les extrémités des tubes à la 
flamme delà lampe à alcool, sinon ils déchireraient rinlérieur des 
tubes en caoutchouc, et occasionneraient des fuites. 

Quand on sait bien plier des tubes, on peut faire soi-même une 
foule d*appareils utiles ; nous en avons déjà cité plusieurs. Le siphon 
et le flacon à lavages sont particulièrement utiles dans le laboratoire 
d*un photographe. Ce dernier appareil surtout est, pour ainsi dire, 
indispensable. 

Le siphon est un simple tube ABC (fig. 77) plié en deux branches 
dont Tune est plus longue que Tautre. Il sert à transvaser un liquide 
en aspirant par la branche la plus longue; mais, afin de ne pas rece- 
voir ce liquide dans la bouche, il vaut mieux le munir d*une allonge D 
et d*un tube aspirateur a. Pour s*en servir alors, rextrémité A étant 
plongée dans le liquide et rextrémité o fermée à Taide du doigt. Ton 
aspire en o ; dès que Iç liquide est arrivé dans la seconde branche 
plus bas qu*au niveau du vase, le siphon est amorcé, 
et le liquide s^écoule en entier. 

La fig. 78 montre un siphon que Ton trouve tout 
fait dans le commerce, mais on Ta brisé en haut, pour 
donner du jeu aux branches, ce qui est très-commode; 
les tubes sont reliés entr*eux par un petit tube de 
caoutchouc qui 1rs rocouvro. Cette figure montre le 
siphon amorce. Les figures 49 et 63 montrent encore 
remploi des siphons. ff^.J^"* *• 

La fig. 79 est le flacon à lavage. Le ballon A est muni d*un bou- 
chon 0, percé de deux trous qui Uvrent passage à deux tubes, dont 
run a sert à souffler de Tair, le second 66 à faire jaillir le liquide* 
Cet appareil est fort utile et il est bon d*en posséder deux ou trois de 
diverses dimensions. 
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ng. 78. Siphon. Pig- 79. Plstctle à lavages. 

La fig. 7G montre un ordre de branches inverse; on se &crt d'un 
tel flacoQ sans y souûler de Tair, mais simplement eu le retournant. 

S 2. DU CABINET OBSCUR, DESTINÉ AUX OPÉRATIONS QUI DOIVENT ÊTaE 

FAITES A L'ABRI DE LA LUMIÈRE. 

Les opérations qui doivent être faites dans robscurité sont celles de 
la sensibilisation de la substance destinée à produire l'image, et le dé- 
veloppement de cette dernière à Tétai latent. 

Quand nous disons obscurité, on ne doit pas prendre ce mot à la 
lettre, nous entendons par I& une lumière tellement laible que la 
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couche sensiUc dModure d'argent n'en soit pas affëclée, mais suffisante 
cependant pour que l'œil puisse distinguer nettement les objets. 

Beaucoup d'opérateurs travaillent à la lueur d'une bougie(0, mais 
cette méthode présente quelques inconvénients. D'abord, en se servant 
de coUodion, si l'on n'a pas soin de tenir la glace à une distance 
convenable de la bougie, la couche est sujette à s'enflammer et le 
flacon de collodion à éclater. 

L'usage des écrans colorés est donc préférable. 

Voici comment nous disposons ces écrans : deux verres de même 
dimension, colorés en jaune foncé, sont placés dans le volet de la 
chambre noire. Leur grandeur doit être telle que, même par les temps 
pluvieux, toutes les parties de la chambre soient éclairées. Seulement, 
on dispose devant les verres colorés un obturateur eh bois qui s'élève 
ou s'abaisse au moyen d'une corde, de manière à diminuer à volonté 
l'intensité de la lumière (fig. 80). Si le soleil donnait sur le volet, on 
placerait une feuille de papier blanc devant les verres colorés. 

Qu'on ne croie pas toutefois que cette lumière n'affecte en aucune 
manière l'iodure et le bromure d'argent, ce serait là une grave erreor. 
Les recherches de divers savants prouvent, que le rayon jaune ou rouge 
a une action presque aussi puissante que le rayon bleu, pourvu que 
femps pemionf kqwl ce rayon agU toit st^fisant. Il n'en est pas ainsi 
quand on se sert de verres jaunes coloré avec des sels d'argent, 
l'iodure d'argent pur n'en est aucunement aflëcté. Cependant la lu- 
mière qui traverse cet écran impressionne faiblement l'iodure et le 
bromure d'argent humides. Ainsi donc> quand on sensibilisera des 
papiers ou des glaces, on évitera que la lumière qui écUire le cabinet 
ne soit trop forte. Il en est de même quand on se sert de collodion; 
il est très-prudent d'abaisser l'obturateur dès que la glace se trouve 
dans le bain d'argent<^. Ces recherches, développées dans la partie 
scientifique de cet ouvrage, montreront d'ailleurs qu'il est toujours 
dangereux d'exposer les plaques sensibles à l'action directe de la lu- 
mière, quand même cette lumière serait rouge ou jaune. 

On a quelquefois besoin de suivre le développement de l'image par 
transparence. Ainsi, quand on opère sur albumine, quelques opéra- 
teurs placent une lampe au-dessous de ki cuvette en verre dans laquelle 
on développe l'image; pour éviter l'emploi de cette lumière, nous 

(I) Nous aTonsTa des Itmpes au naphte minéral aree vm rwn rooge et un globe 

jaune qui conviennent parfnilcmpiit à IVclairage du cabincl obscur. 

Un bec de gaz entouré d'une lanterne à carreaux jaunes convient i-galeinent| mais ea 
géoëral, nous préférons Pusagc du jour direct tamisé par des verres colorés. 

(t) L'auge des euveltes en verra jaune moulé, que nous décrivons dans le chapitre 
suivant, est excellent. 
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nous servons d'un petit miroir carré monte dans un cadre en bois et 
très-fortement verni à la gomme luquc, de sorte que les liquides peu- 
vent impunément couler sur cette glace sans atteindre 1 etamage et 
même sans enlever le vernis. Nous plaçons ce miroir à plat sur la 
table de telle façon, que la lumière jaune du carreau étant réfléchie 
sur la glace, on puisse suivre le développement de l'image par trans- 
parence. 

Quant à la disposition intérieure du cabinet noir, elle varie suivant 
le goùl de Topérateur. Nous dirons seulement que les bains d'argent 
doivent être contenus dans des flacons étiquettés(0 ; que les tables 
à (illrer, supports, etc., doivent être établis au-dessus de ces fla- 
cons, etc., etc. 

Nous ne saurions entrer dans tous ces détails pratiques, que l'opé- 
rateur modifie toujours suivant ses besoins. On maintiendra la cham- 
bre bien en ordre, en évitant rencombrcment qui est un obstacle réel 
à un travail régulier. 




FIg. 80. 

Les cuvettes qui renferment l'hyposulfile do soude ou le cyanure de 
potassium doivent être reléguées en dehors du laboratoire , car la 
moindre trace d'hyposulfilc qui entre dans le bain d'argent suffit pour 
le décomposer. 

On exclura de la chambre noire les substances qui pourraient dé- 
gager de l'hydrogène sulfuré; non-seulement ce gaz altère le bain 

(!) Nous avons récemment vu, en Angleterre, des pelils cahiers dont les feuillets por- 
tent imprimes les litres des diverses substances photographiques. A l'envers, ces feuil- 
lets sont fortement gommes. Il suffit donc de découper un de ces titres, de le mouiller 
à rcnver& comme uu limbrc-postc, cl de l'appliquer sur le flacon. 
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(i argent, mais il attaque fortement la couche sensible et cause ainsi 
des ('iireuvcs voilées. 

D'après M. Ilunt, les verres jaunes qui servent à intercepter 
la lumière pour les cabinets obscurs s'altéreraient lentement. Nous 
n'avons pas eu l'occasion d'observer ce phénomène. 

Voici un moyen coniiiiode pour faire un fond jaune sur du verre. 
On dissout du bitume de Judée dans la benzine chaude, de manière 
à avoir une dissolution un peu épaisse. On verse cette dissolution sur 
les glaces et on laisse sécher. Il se produit ainsi une couche, noire par 
réflexion, jaune par transparence, qui peut remplacer les verres jaunes 
ordinaires. Seulement, on doit tacher d'obtenir une couche d*iiD jaune 
foncé et, pour cela, se servir d*une dissolution concentrée. Il est boa de 
chauffer légèrement le verre avant d*y verser le liquide, ce âenditt 
8*éteiid alors plus facilement. 

Ajoutons que ee n*est guère que dans le cas où Ton ne pent se pro- 
curer des verres jaunes que Ton aura recours à ce moyen , parce que 
le jaune obtenu par le binnne, n'absorbe pas autant les rayons chimi- 
ques que les verres colorés à Taide des sels d'argent. 

S 3. yATEUm VITRÉ. 

La construction de l'atelier vitré exige certaines connaissances que 
l'on n'acquiert, le plus souvent, qu'après des tâtonnements répétés et 
des dépenses assez considérables. L'installai ion de l'atelier, le choix de 
remplacement, ou bien, le système à suivre remjilaeemeiil élanldonné, 
doivent être parfaitement raisonnes avant de décider définitivement de 
la eoiisiruetion. Aussi, les détails dans lesquels nous allons entrer ici, 
seront-ils, nous l'espérons, favorablemeul reçus par beaucoup de nos 
lecteurs. 

Choisissons d'abord remplacement. Pour bien comprendre comment 
ce choix doit se faire, il est bon de se pénétrer de cette idée que, pour 
faire un bon jiortrait, ce n'est pas autant Vintcnsilé de la lumière que 
sa qualité (ju'il faut. En effet, une forte lumière produit toujours des 
ombres portées d'un mauvais ellci et la contraction des traits du 
modèle. 

L'action direete des rayons solaires sera donc, dans la plupart des 

cas, soigneusemeut évitée. Sans nier (pi enlre les mains d'artistes 

d'une rare habileté, un atelier en plein soleil ne j)uissc donner lieu à 

certains éclairages d'un grand effet, nous conscillvrons toujours r/Vrî- 

Uree$ rayons solaires, précisément parce que, une pratique eonsom- 

mée et un véritable sentiment artistique, sont deux qualités trop rares 

pour se trouver chez tout le monde. 
* 

V. 
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Un atelier vitré se trouvera loigours à une certaine hauteur; les 
toits des maisons voisines ne devant pas arrêter la lumière venant des 
parties basses du ciel. Un atelier A(fig. 81), qui reçoit la lumière 
d'en haut, à cause du voisinage de deux maisons élevées 6, pro- 
duit toujours des ciïets déplorables à cause des ombres portées. Au 
contraire, un atelier A (fig. 8!2), placé à la partie supérieure d une 
maison dans le voisinage de laquelle aucun toit n'intercepte la lumière 
horizontale, permet toujours une pose beaucoup plus courte et un 
éclairage bien plus facile. 

Dans les villes, ce n est donc pas au res-de-chaussée qu'il est bon 
d'établir les ateliers vitrés, à moins que les maisons n*y soient fort bas- 
ses, mais plutôt à la partie supérieure. 

Un second point, non moins imporUnt, consiste dans le choix du 




FJ9.SI. Flg.Si. 

€&lé 9tie l'm tiendra fermé et du côté que Vùh garnira de verres à vOre. 
Il se présente ici deux cas. 

Le premier, de beaucoup le plus favorable, consiste dans l'expo- 
sition d'un des côtés au Nord. La fig. 85 nous montre une figure théo- 
rique, où In b'gnc du toit est parallèle à la ligne Est-Ouest. Dans ce 
cas, le côté Nord sera entièrement vitré, et, si Ton vise à des effets 
artistiques exceptionnels, on garnira encore la partie S, mais seule- 
ment vers le haut, d'une double rangée de verres bleus. Latéralement 
latelier est fermé. La figure 85 montre un tel atelier à l'intérieur, 
moins le vitrage S. 

Le vitrage du côté S est superflu dans la plupart des cas , et nous le 
répétons, à moins d'une pratique consommée, il créera plutôt des 
embarras qu'il ne produira de bons effets. 

Le second cas, très-défavontble, se présente lorsque la ligne Est- 
Ouest (fig. 84) est perpendiculaire à la ligne du toit. Dans ce cas, le 
côté Sud est laissé entièrement fermé sf c'est sous cet espace fermé qtœ 
doU poser le modèle, bien entendu, quand il fait du soleil. Le modèle 
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doit regarder le côlé Nord, afin de conserver le calme des traits qui se 
contractent toujours par l'effet d'une trop forte lumière. 




FIg. 85. FIg. 84. 

Le malin , le soleil étant à l'Est, tout ce côte de l'atelier est fermé à 
l'aide des rideaux intérieurs. L'après-diner c'est le contraire. 

La figure 87, montre un tel atelier qui coûte nécessairement plus 
que l'autre puisqu'il faut plus de verre. Le point le plus important et 
qu'il est essentiel de ne pas perdre de vue, c'est que l'espace fermé doit 




FIg. 8S. — Intérieur d'un nlc'lcr vllré- 

êlre dirigé du côté du Sud, quand même l'espace nu Nord devrait, à 
cause des circonstances locales, être fermé. 
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Enlrc les deux positions de la ligne du toit, c'est eelle qui se 
ropproelie le plus des cas que nous venons de déterminer, qui décidera 
du côté à garnir de verres. 

En règle générale, dans la plupart des villes, on trouve donc un 
excellent emplacement pour l'atelier vitré à la partie supérieure des 
maisons , c'est-à-dire au grenier. 

Passons maintenant aux détails de construction. Ici nous devons 
successivement examiner : 1° la construction proprement dite; 2° la 
nature du verre; 5" rameubicment intérieur. 

i" Dans les villes du Sud, le toit est formé d'ardoises; dans celles du 
Nord, de tuiles. Dans les premières, l'inclinaison des toits est irès- 




Fig. 8C. — Coupe de l'alelier vllrc. 



faible; dans les secondes, beaucoup plus forte pour favoriser la eluile 
des eaux et des neiges. 

Dans les villes du Sud, la construction des ateliers vitrés est donc 
beaucoup plus diflieile que dans celles du Nord. Non-seulement il 
s'agit d'enlever les ardoises et les planches qui les supportent, mais 
encore, de donner une plus grande inclinaison au loit vitré. 

Dans nos pays du Nord, il sulTit d'enlever les tuiles avec les légers 
supports transversaux qui les retiennent , et ensuite les poutrelles qui 
courent en longueur, pour placer les carreaux en fer étiré qui doivent 

12 
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porter le viirnp^e. La figure 86 montre la coupe d'un atelier dans 

i'liy|i()tlièse (le I;i O'i. 8Ô. 

Los grosses pouirelles de, h a, fe qui supportenl le faite el les colés 
doivenl donc rester seules en place, mais celles qui courent parallù- 
lemenl à la ligne ce des tuiles, et celles, très -peiitcs , qui retiennenl 
ces tuiles, seront totalement enlevées, après avoir clé numérotées pour 
le cas où elles devraient être replacées. 

Hclafivemcnt aux autres détails d'installation (nous voulons parler 
des détails extérieurs à Tatclicr), c'csl-à-dire, le choix et l'épaisseur du 
fer, la pose des vitres el 1 ccoulenuMit extérieur des eaux, ce sont les 
ouviieis chargés de ce travail <pii doivent les connaître, et leur des- 
cription sort entièrement de la spécialité qui nous occupe. 

La constriiclion (h* l'atelier, dans rhy|iothésc de la (ig. 84, est hcau- 
couj) plus dillic ilc, jiarce qu'il faut plus de fer et de verre; dans ce 
ras, on ne conserve ahsohiiiu'iil que la grosse poutrelle »lu laite, et 
tout le reste est en verre. Néanmoins, comme on le\<iit sur la ligure 84, 
il ne faut couvrir le toit de verre que sur une partie de sa longueur, cl 
huit métrés de verre sufliscnl déjà pour un atelier très-prcsentahlc. 

La figure 87 montre 1 intérieur d un pareil atelier, en A est le Nord, 
en œ l'Ouest, en B l'Est. 

Les ligures 8j et 86 nous représentent la construction d'ateliers 
de grande dimension, mais la ligure 88 nous en montre un beaucoup 
plus petit, qui a seulement quatre mètres de large sur dix de long, el 
dont on peut encore couvrir une certaine partie de tuiles ordinaires. 
Ces ateliers peuvent se faire tout eu bois et se placer contre un mur 
expose au Nord. 

La ventilation de Talelier en été, et le cliauffage en hiver, sont deux 
choses qu'il ne fout pas oublier, particuliérenunil la première, parce 
que c'est surtout en élé que Ton se sert de l'atelier. 

La figure 86 nous fait voir que le soleil donne en plein, et pendant 
une grande partie de la journée, sur le toit dl exposé au Sud; dans ce 
cas, si le revêtement intérieur toucliait les tuiles, il en résulieniit 
une cbaleur insupportable. On laissera donc, entre la toile peinte qui 
masque le toit et ee toit lui-même, un espace vide d'un pied qui 
communique largement avec l'air extérieur, par exemple par la 
galerie kl. Prés du faite de, on ménage des ouvertures, de sorte 
que Tair,. échauflé par le contact d*un toit exposé en plein soleil, 
circule librement dans Tespace vide, et protège ainsi Tatelier vitré 
lui-même, il est inutile de dire que dans ce dernier, il existe, h sa 
partie supérieure, des carreaux mobiles qui, en s*ouvraDt, établisfient 
un aérage rapide. 

Néanmoins, il n*en est plus ainsi dans le cas de râtelier représcrnté 
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iîg. 87 et surtout 8Î Too a employé dei verres bleus. Dans ce cas , il 
est quelquefois impossible d*y séjourner à cause de la température 
tropicale qui y règne. Le seul moyeo de diminuer eetle chaleur 
consiste dans remploi de nattes extérieureif formées de petites lames 
de bois collées sur deux ou plusieurs rubans de fil et qui s*enroulent 
faeilement. Il est même nécessaire que eet écran ne touche pas le 
verre , mais se trouve à quelques pouces de distance. L^air, circulant 
alors librement entre le verre et Téeran , protège Tatelier d*une tem- 
pérature élevée. Il est clair que ees écrans doivent se placer du côté 
du soleil. 

Le chauffage est plus facile. Dans les ateliers ordinaires, il suffit 
d*un calorifère, mais dans le cas de grands ateliers comme celui 
représenté dans les fig. 85 et 86, le chauffage à air chaud est plus eom- 
mode. L*on voit, dans la dernière figure, les compartiments ménagés 
pour les tuyaux à eau chaude sous le plancher même de râtelier. 

9" La eou^nir du verre Influe très-fortement sur le temps de pose. En 
Angleterre, où tous ces petits détails s^observent à cause d*un climat 
sombre , on choisit un verre bleu pàle coloré par les sels de cobalt 
qui laisse passer presque toute la partie active de la lumière. Ce verre 
bleu possède en outre Hmmense avantage d*adoucir fortement la lu< 
mièrc, ce qui permet une pose du modèle beaucoup plus favorable. 

Le bon verre blane peut également servir, mais on le choisira bien 
blanc, un peu épais, et surtout exempt de la moindre apparence jau-- 
nàtre, ce dont on s*aperçoit faeilement en superposant plusieurs de ces 
verres sur un papier blane. A défaut de verre blanc, le verre verdâtre 
ordinaire est celui qui convient le mieux, turUmt st' Tofi se sert de 
collodUm bromuré. 

Dans aucun cas on ne peindra les carreaux avec du blanc de cérusc 
pour atténuer Faction des rayons solaires; on proscrira également les 
verres dépolis, attendu que ces verres, tout en laissant passer une grande 
quantité de lumière éclairante, aitsorbent une grande partie des rayons 
chimiques, précisément ceux dont le photographe a besoin. 

Avant de construire laieUer, il faut se procurer plusieurs espèces 
de verre et les enchâsser Tun à côté de l'autre dans un cadre que Ton 
place devant une fenêtre. L'on évitera sur ce châssis toute lumière 
latérale, en obscurcissant, à Taide de rideaux noirs, toute la chambre 
où Ton opère. En un mot, les verres à essayer ne doivent être éclairés 
que par la lumière du ciel qui les iraioerse. 

On reproduit alors le châssis au procédé ordinaire sur coUodion, 
pH prenant une pose extrêmement courte. Au développement, il est 
alors aisé de juger quel est le verre, parmi tous ceux que Ton essaie, 
qui laisse passer le plus de lumière active. 
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Cette expérienoe préliminaire doit être répétée plusieurs fois, et les 
petits carrés de verre à analyser doivent être» tout au plus, grands 
comme une carte à jouer, afin que le châssis n*atteigne qu'une faible 
dimension, ce qui faeiiite Inexpérience. 

Ce qui surprend souvent Topéraleur dans une pareille expérience , 
c*est que le verre le plus blanc est parfois beaucoup plus défavorable 
que tel autre verre coloré en bleu ou en violet. 

Nous répéterons encore une fois qu'avec les verres bleus cohréi au 
cobalt, c'est Tinverse. Une grande quantité de la partie éclairante est 
retenue, et tous les rayons chimiques passent. Ces verres donnent 
donc un éclairage plus doux que les verres blancs, tout en permettant 
une pose trés-courte. 

Comme le verre bleu est fort cher, qu'on ne le trouve du reste 
expressément fabrique pour cet usage qu'en Angleterre, on emploiera, 
à défaut d'autres, le verre ordinaire, et, s'il a une teinte verdàtre, on 
introduira un bromure dans le collodion, le bromure d'argent étant 
iin[)rc9sionné par les rayons verts alors que l'iodure ne l'est pas. 

Le verre, longtemps exposé à la lumière, semble ralentir l'action 
de la lumière comme si une action chimique l'avait modifié à l'inté- 
rieur. La Société photographique de Liverpool a fait à ce sujet des 
expériences qui ne laissent aucun doute, et, le verre qui semble le 
mieux résister à cette altération est le verre coloré uniquement aux 
sels de cobaIt(l>. 

Il est de, fait que le verre s'altère par une longue exposition à Pair 
et à la lumière, sa surface se dépolit. Nous savons déjà qu'un verre 
dépoli arrête une grande partie des rayons chimiques et que l'emploi 
doit en être proscrit pour la construction de I atelier. Màis, pour pro- 
duire un pareil effet, il faut un temps fort long, et le ralentissement 
dans Faction chimique est, le plus souvent, dû à de la matière orga- 
nique qui te dépote sur la surface extérieure du verre. 

Il est donc fort important de nettoyer de temps à autre, par exem- 
ple tous les mois, le vitrage extérieur de l'atelier; on se sert, à cet effet, 
de substances acides ou alcalines ; le cyanure de potassium semble 
répondre parfaitement au but. Malheureusement, comme c'est à 
l'extérieur que ce nettoyage doit se faire, il est bien souvent impossible. 
On y parvient cependant en ménageant dans les châssis de fer des car- 
reaux mobiles assez grands pour laisser passer tout le corps. En atta- 
chant alors une grande éponge à un long bAton, on en frotte vivement 
tout les carreaux de verre. C'est surtout à l'approche de la pluie qu'il 
est bon de procéder à cette opération, l'eau entraîne alors le cyanure. 

(I) Tke Britisk Jo^nuU of Photograpk^t Dec. 
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Lis iiiulières organiques qui formaient un enduit à lu surface du verre 
sont ainsi enlevées. 

Le verre qui sert aux ateliers vitrés doit être de double épaisseur 




FIg. 88. — Alelicr vitré de pcUlc dimeoslon. 



et de grande dimension. Si le verre était mince, (|uclqurs minutes de 
grêle sudiraient pour causer des dommages énormes. L augmentation 
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qui résulte de remploi de irerres épais n*e8t du reste pas appréciable 
sur la dépense lolale. S*il était de petite dimension, il exigerait d'autant 
plus de fer, et ce serait autant de lumière d*interceptée. 

Les figures 86 et 87 montrent de quelle façon ces verres s*emboiient, 
mais ces détails, et d'autres sur lesquels nous pourrions nous appesantir 
davantage, sont du domaine des ouvriers chargés de la construction de 
ralclier. 

3" Vameublenieni mtérieur et la disposiiion générale de latelier sont 
de la plus haute importance au point de vue industriel. Nous en dirons 
donc quelques mots. Pour faciliter au lecteur les explications dans 
lesquelles nous entrons, nous prendrons le cas de râtelier représenté 
dans la figure 86. 

La porte d'entrée o présente un corridor dans lequel donnent la 
petite porte n du cabinet obscur, et celle, plus grande, qui ouvre 
I atelier. Toute la partie du toit non vitrée est garnie de toile peinte; 
les boiseries latérales sont également peintes ou reeouveries de papier. 

L*atelier est peint en gris. La couleur à l'huile sera proscrite à 
cause de ses reflets. La couleur composée de craie, de tournesol et de 
noir de fumée, el rendue épaisse par la colle forte, est celle que Ton 
emploie avec le plus d*avaniage. En variant les dosages on obtient des 
gris plus ou moins foncés, plus ou moins bleuâtres, mais il ne faut pas 
oublier qu'une couleur bleuâtre se traduit toujours plus blanche sur 
1 épreuve, à cause de son grand pouvoir photogénique. 

L atelier est meublé suivant le goût de Topérateur. L'on y trouve 
le plus souvent un piano, des stéréoscopes, des albums photographi- 
ques, etc., tous objets que nous pouvons passer sous silence. 

On fabrique aujounDiui des boiseries imitant toutes sortes d'objets, 
tels que pianos, bibliothèques, colonnades, etc. Ces objets s'achètent 
à très-i)as [)rix et comme ils sont sculptes en relief, ils font l'effet de 
mcubh's véritables. L'idée est excellente, comme on le voit, mais 
rèléganoc cl le bon goût de ces objets laissent souvent ù désirer. 

^ous devons dire un mot du fond que l'on place derrière le modèle, 
eomnii' on le voit sur les ligures 85 el 87. Ce fond doit être peint esk 
grisailles, et tendu sur des châssis mobiles en bois. 

La piiotographie a pris une telle extension que l'on fabrique aujour- 
d'hui <le pareils fonds sur une grande échelle. On se les procure donc 
à un taiblc prix cl en quantité proportionnée à la clientèle que l'on doit 
desservir. 

Quant aux fonds unis , blancs ou teintés, on les fera soi-même, 
en essayant d'aiiord dillérentes teintes et en les reproduisant par les 
procédés ordinaires pour voir le ton qu'ils donnent, car, rien ne 
trompe eoninie un fond uni, et tel fond qui |»arait bien neutre à l'œil 
se reproduit en blunc ou en noir par la photographie. 
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N'oublions pas que la couleur à Thuile doit être proscrite à cause de 
ses reflets. 

Il nous reste enfin à aborder le point capital de ce chapitre, nous 
voulons parler des dispositions des rideaux et des réflecteurs pour 
leclairage artistique des modèles. 

Éclairage de VaU'lier. Si râtelier était complètement ouvert, 1 celai- 
rage (lu modèle serait uniforme; ce serait le cas des portraits faits en 
plein air qui manquent presijue toujours de relief. 11 n'en est plus ainsi 
lorsqu'on dispose des rideaux mohilts au-dessous du vitrage. Ou peut 
alors, cri inlereeplanl la lumière dans \nw direction déterminée, éclai- 
rer le modèle suivant rellcl que l'on désire atteindre. 

Ces rideaux se font ordinairement en coton bleu ou en laine. Ils glis- 
sent, à l'aide d'anneaux, sur des fils de fer tendus parallèlement à la 
ligne du faite. Dans certains ateliers, montés avec beaucoup de luxe. 
Ton dispose une double rangée de ritleaux, mobiles dans deux sens 
perpendiculaires; ces rideaux sont choisis plus ou moins transparents, 
et produisent alors des ombres moins fortes que les rideaux simples. 

Dans rhypofhèse de râtelier exposé au Nord (fig. 88), il arrive, 
quand réclairagc est puissant, que l'un côté du modèle est beaucoup 
plus fortement éclairé que l'autre. On obvie à cet inconvénient à l'aide 
d'une grande glace qui renvoie la lumière dans tel sens que l'on juge 
nécessaire. On obtient parfois ainsi des éclairages d'un efliet artistique 
très-prononcé. 

En règle générale, le modèle doit poser dans la partie de l'atelier 
où la lumière, pour nous servir d'un terme d'artiste, ne darde pas 
perpendiculairement. Pour en donner un exemple, citons la figure 8.'>, 
dans laquelle le modèle est mal placé, parce que la lumière tombe d'en 
haut. 11 n'en est jias ainsi dans la (igure 80, le modèle est abrité, et 
réclairagc y est mieux entendu, parce que les rayons éclairants y ont 
une certaine inclinaison. Dans le premier cas, les ombres portées se 
marquent avec trop d'intensité. 

Le cas le plus général a été représenté dans la fig. 88. Nous y avons 
mar([uê la place de la chaise où le modèle doit s'asseoir. Il faudra com- 
mencer par tirer les rideaux supérieurs j)our protéger le modèle d'une 
lumière verticale; quant aux rideaux laléraux, ils devront également 
être tirés, mais pas aussi loin que les j)rcmiers. Nous avons montré sur 
le coté le réflecteur, composé d'une glace mobile sur deux pivots. 

Nous ne saurions trop engager l'opérateur à rendre la hnuière de 
Tatelierbien douce; un éclairage puissant produit, non-seulement des 
ombres portées d' une grande intensité, mais amène encore la eonlrac- 
lion des traits de la personne qui pose. Quand ou veut travailler rapi- 
dement, il vaut donc mieux chercher la rapidité dans les procédés 
chimiques et optiques. 
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II y a des artistes qui disposent latclier d'une façon tout-à-fuit par- 
ticulii ro. L'alelier vitré dont ils se servent est garni de verre de tous les 
côtés, mais seulement sur la moitié de sa longueur. Cette partie vitrée 
est séparée de 1 autre moitié , parfaitement obscarcie , par un grand 
rideau noir muni d*ane ouverture carrée. L appareil est caché par oc 
rideau et reste toujours à la même place. 

L'opérateur étudie alors le système d'ouverture des rideaux de la 
partie vitrée de latelier, de manière à produire un petit nombre 
d'éclairages auxquels il 8*appiique à donner toute la perfection 
possible. 

Ce système a Tavantage d*exiger moins de connaissances artistiques 
de la part des opérateurs chargés du travail journalier, on les astreint 
A un travail mécaniiiuL- pour ainsi dire; mais en revanche, tous les 
portraits ont un cachet trés-monotome, et pour peu que l*on doive 
reproduire un groupe ou un sujet sortant des habitudes ordinaires, 
râtelier offre alors des difficultés insurmontables. 

Nous avons dit, au commencement de ce chapitre, que quelques 
opérateurs se servaient parfois des rayons solaires directs pour produire 
certains éclairages artistiques d*un très-grand effet. Dans ce cas, ce 
n*est pas la lumière solaire elle-même dont il faut faire usage, mais 
de cette lumière réfléchie par un écran bleu, disposé comme le réflec- 
teur à glace de la figure 88. 

Voilà en qui Kjues lignes tout ce que nous pouvons dire relativement 
à Téclairage de râtelier vitré. Nous devons nous borner à cerlaiDS 
préceptes généraux purement descriptifs, parce que le sentiment ar- 
tistique ne peut pas s*enseigner. 

L*on nie parfois la valeur artistique de la photographie sans réflé- 
chir que la cause du grand nombre de mauvate portraits qui se livrent 
journellement par des photographes mécaniques, est uniquement due • 
à la tolérance du public qui en multiplie tous les jours le nombre. 
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MATERIEL PHOTOGRAPHIQUE. 



Au point de vue de la pratique de Tari photographique, I ctude du 
matériel est fort iniportantc, d'autant plus, que c'est en grande partie 
de la honté des appareils que dépend la perfection des images. L'on 
aime, du reste, à trouver dans un ouvrage complet, l'opinion de Tau- 
leur sur certains systèmes d'appareils trop souvent préconisés par leurs 
inventeurs comme atteignant une perfoelion absolue. Nous essaierons 
donc de satisfaire le lecteur dans la limite de nos moyens. 

Nous avons abrégé beaucoup la description du matériel en nous 
aidant de la gravure. En effet, tous les soins que nous aurions pu 
metlre à notre texte, ne valent certainement pas un bon dessin. Nous 
avons ainsi i^a^né en clarté tout en nous évitant de longues et en- 
nuyeuses dcscri[)lions. 

Un avis préalable est cependant nécessaire. Il est facile de concevoir 
que nous devons nous borner aux appareils ayant déjà reçu une véri- 
table consécration pratique ; si nous nous écartions de ce système, un 
volume entier ne suflBrait pas à passer en revue les appareils innom- 
brables qui ont vu le jour. 

D*un autre côté, certains procédés exigent des appareils spéciaux, 
et c*e8t alors au chapitre consacré à leur description qu'on les trouvera. 
Nous nMnsistons, dans ces pages , que sur les appaiêOs nécessités par 
les méthodes les plus employées. 

Ceci posé, nous ajouterons que ce chapitre est divisé en deux parties 
distinctes : Ifl première, destinée aux appareils employés dans les 
procédés négatifs, tels que les objectifs, les chambres noires, les 
glaces, etc.; et la seconde, am appareils nécessaires au tirage des 
épreuves positives sur papier. Nous avons cru devoir adopter cet ordre 
pour la iacilité du lecteur. La table des matières qui accompagne ce 
volume en donne du reste le détail complet. 

13 
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$ 1. APPAREILS DES PROCÈDES IIÉGATIFS. 
1. — OBJECTIFS. 

II esisle deux espèces d^objectîfs : 

1* Les objectifs destinés à opérer trés-rapidement; 

9* Les objectifs dont on exige des épreuves très-nettes. 

Les premiers, comprennent les objectifs à portraits proprement dits ; 
les seconds, les objectifs à vue. 

Voyons d*abord la construction de Tobjectif double, destiné aus 
portraits. 

Le modèle le plus adopté est représenté dans la figure 91 el les verres 
séparément dans la fig. 9S(*}. 
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Fig. 91. — Objertif doiil.lc. FIf. 9i. — Position tlt-s \ erres. 

î/on voit, par une simple inspection de la figure, qu'en H el A se 
trouvent les deux verres achromatiques de la fig. 92 fixés dans un 
mémo tube qui se visse sur l'anneau E. Ce tube est mobile à l'aide 
d'une erémaillière F. L'obturateur est en D, et H représente séparé- 
ment un diaphragme, que l'on introduit en G, lorsqu'on veut obtenir 
une plus grande netteté. 

En .Angleterre l'on a apporté une heureuse modificiilion dans la po- 
sition des diaphragmes. On ne les ploee pas au-devant de l'objectif, 
mais dans une rainure entre les deux lentilles. Ces diaphragmes (fig. 1 12) 
sont numérotés, et ehnruie chiffre exige une pose double de celui qui le 
précède. Nous recumiiuinduns beaucoup cette heureuse innovation aux 
opticiens français. 

M. Maugey a construit un diaphragme dont l'ouveriure est variable; 
mais cette disposition ne nous semble pas aussi pratique que celle des 
opticiens anglais. 

• Si le lecteur se soutient de ce que nous avons dit dans l'optique pho- 
tographique, il saura que le diaphragme rend Timage d'autant plus nette 

(1) Qotnd un objectif est démonté, on apportera le plot grand soin à replacer les 
vcrrrs comme ils ëuient primitiremenU Le figura 9S montra d'aillean Tordra esMel de 
ces verres dans leur monture. 
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qu'il est plus petit. L'objectif double comportant une ouverture 
très-grande, ne donne pas une netteté sufTisante pour les groupes 
et certaines autres reproductions ; c'est alors le cas de recourir au 
diaphragme. 

Rationnellement, les deux verres qui constituent l'objectif ne doi- 
vent pas être égaux, aussi beaucoup d'opticiens donnent-ils au verre 
placé en arrière une dimension plus grande qu'à celui qui regarde le 
modèle. 

L'objectif à portraits (l) a été combiné de façon à produire le plus 
de lumière possible tout en donnant une neitclé moyenne. Plus les 
verres ont donc de diamètre, le foyer étant le même, plus ils opèrent 
rapidement. Il y a cependant certaines limites à cette loi, et, en règle 
générale, un bon objectif double ne doit pas avoir des verres d un 
diamètre de plus du tiers de sa dislance focale. 

Les photographes rccherciient les objectifs dits à court foyer, c'est- 
à-dire, ceux qui, à foyer égal, comportent le plus d ouverture. Non- 
seulement ils opèrent ainsi plus vite, mais encore leur atelier vitre 
nécessite souvent ces courlts distances focales. 

Les objectifs à court foyer possèdent gènéralenient plus de profon- 
deur de foyer, c'est-à-dire, que le verre dépoli doit faire moins de chemin 
pour donner des images nettes de deux plans très-rapprochés entre 
eux, par exemple, dans le cas d'un portrait, entre les mains et les 
épaules. Ceci est la raison pour laquelle les petits objectifs donnent 
de meilleures épreuves que les grands. 

Voici, du reste, les dimensions adoptées par les plus célèbres 

(1) Mous avons déjà dit dans l'optique pliolographiquc, que les règles qui servent à 
ealeal«r les «bjeelifi Mot cnlpi^iques, e*esl-è-dire, que ces objeetifs semblent platAt nés 
de rcxpéricnce que de It tbésrie raatbcraatiquej le difTcrence entre les objectifs doit 
donc surtout provenir du soin que le constructeur apporte à leur achovemenl. On com- 
prendra par ces lignes combien il importe de bien cboisir l'objectif qui est Tàme de tout 
rappareil photographique; malheoreasement ce dioîx t$t fort digkite et oe Mut prtei- 
•ément les penoone» qui «'y ooaaaiisent le moin* qui •ont le plus exigeantes. 

Il nous est impossible de définir oxactemont les défauts ou les qualités d'un objectif, 
parce que, pour les comprendre il faut de la part du lecteur une pratique consommée. 
Quant an foyer chimique , nous o*ea ferons pas même mention, les objectifs de tons 
les opticiens en éUmï désormais exempts. 

Tout ce que nous pouvons conseiller aux personnes qui font l'acquisition d'un objec- 
tif, c'est de ne jamais regarder à son prix, uu bon instrument n'ayant, aux yeox de 
son possessenr, ancane valenr marelmnde, et de sVtresfer 1 une maison de premier 
ordre et d*un nom bien connu pour avoir une sérieuse garantie sur sa qualité. Nous 
n'apprendrons rien de nouTctu en disant que les noms les plus célti»res aont, par 
ordre alphabétique. 

MU. Dalimeyer et Boss, 1 Londres (Angleterre). 

Secretan, à Paris (France). 
Voigtiânder, i Vienne (Autriche). 
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consiructeurs, celles que Ton choisira quand on voudra s'en pro- 
curer un. 
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Le leclcur, en jelant un coup^d'œil attentif sur ces trois tableaux, 
pourra s assurer que les dimensions des objectifs adoptées par les 
opticiens de divers pays, sont trés-concordantcs. 

La dislance focale d'un objectif se compte à partir du dernier \erro, 
mais, lorsqu'on veut Texprimer avec une certaine exactitude , on fera 
mieux de la mesurer aussi à partir du premier verre, d'ajouter les deux 
d d*en prendre la moitié. OÔ aurt ainsi le foyer de lobjectif en ebiiïres 
i>eaucoup plus exacts, et e^est surtout alors que les tableaux, dont nous 
avons parlé page 44, seront utiles. 
Les objectifs à vue servent i la reproduction des objets inanimés. 

Ils se composent d'un verre unique , con- 
cave-convexe, dont le côté convexe regarde 
ff^ ÉT*^^ le verre dépoli. La figure 93 montrcla mon- 

^WÊÊ i^^^^ËMÉte^y iii ^"^^ Tobjectif simple : en A se trouve le 

verre, en E les diaphragmes, en D lobtu- 
rateur. L'opticien règle la dislance des 
diaghragmes au verre, c'est-à-dire, la lon- 
gueur du tuyau B ; cette distance n'est pas indiiïérenie. 

(1) Co$ dimrnsioiK sont indiquées on nifsnips anginiscs. Le ponce nriglois r»t de 
2'i initlimèlres. La plaque anglaise est plus peiiic que la plaque française. (Voyez p. 13S) ) 

(2) En pouces de Vienne, qui diffèrenl peu des pouces français. 




Fi|.fB. OlJeeUfàvne. 
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Le diaphragme n a pas pour but, comme le croient quelques per- 
sonnes, de diminuer la surface des lentilles de manière à n'en faire 
travailler que le centre. En d'autres termes: quand il s'agit de faire 
des vues de grande dimension , quoique les objectifs soient armés d'un 
petit diaphragme, une pciilc lentille à long foyer n'atteindrait pas le 
mémo résultat. Comme c'est une erreur généralement accréditée, voici 
l'explication de ce fait. Un objectif doit donner une image plane des 
objets éloignés, mais cependant embrasser vu grand champ. Il en 
résulte que le centre et les bords de la lentille doivent travailler sépa- 
rément , le premier sur les faisceaux lumineux qui entrent suivant 
l'axe, les seconds sur les faisceaux obliques; à cette condition on 
obtiendra une image plane. Or, cet cfl'et s'atteint en plaçant au devant 
de la lentille simple, à un endroit assigne par le calcul et l'expérience, 
un diaphragme à petite ouverture. 

En règle générale, pour avoir des images nettes avec un objectif 
simple, le plus grand côté de l'image doit être de la moitié seulement 
de la distance focale de l'objectif. 

L'usage des lentilles simples s'abandonne de plus en plus, et voici 
les défauts qu'on leur trouve : 

i" De ne définir nettement les images qu'à la condition de porter 
des diaphragmes très-petits. On conçoit qu'ils exigent des temps de 
pose extrêmement longs, et c'est précisément pour cela qu*on ne s'en 
sert que pour la reproduction des objets inanimés. 

2° De courber, dans la reproduction des monuments, des car- 
tes, etc., les lignes droites qu'offrent ces objets et de fausser la per- 
spective. (Voyez page 248.) 




P18.8». Objectif ortiMMKOlilqiM. Plg. fO. 

M. Voigtlandcr a exécuté, sur les calculs de M. le professeur Pelz- 
val, des objectifs qu'il a nommés ort/ioscopiqitcs (lig. 80 et 90) formés 
de deux lentilles dont la plus grande regarde l'objet a reproduire et la 
plus petite le verre dépoli. Les diapraghmcs s'introduisent derrière 
celle-ci. Ces objectifs permettent d'employer de plus grands diaphrag- 
mes que les objectifs à vue ordinaires et donnent des images où les 
lignes droites sont moins déformées. 
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M. Dallmeyera récemment construit un objectif triple qui semble 
encore préférablc(n. La fig. 94 en montre une coupe. L'anneau qui se 
fixe sur la chambre noire est en A ; les lentilles achromatiques sont en 

B, C et D, et les diaphragmes s'in- 
troduisent en a. En dévissant la 
lentille C on obtient un objectif com- 
biné d'un foyer très-court. L'objectif 
triple a donc deux foyers distincts. 

Ces objectifs possèdent une 
grande lumière et conviennent 
surtout pour les vues animées et 
les reproductions de cartes et plans. 
Ils ont aussi un foyer beaucoup 
plus court que les objectifs simples 
ordinaires. 

Ils ne donnent pas une plus grande netteté que les objectifs simples, 
mais sont exempts de distortion, c'est-à-dire que les objets à lignes 
droites sont reproduits avec fidélité. 

Nous croyons qu'en sonmie l'usage des lentilles simples se restrein- 
dra de plus en plus et qu'on ne les 
emploiera plus guère qu'à la repro- 
duction des paysages. 

Enfin, pour terminer l'énumération 
des diverses espèces d'objectifs, nous 
dirons que M. Sutton(2) vient d'en dé- 
couvrir un aussi curieux par ses résul- 
tats que neuf dans sa construction. Il 
l'a appelé objectif panoramique. 

Deux lentilles A et B (fig. 9.^5) à cour- 
bures concentriques, sont fixées dans 
un anneau D. La partie creuse C est 
remplie d'eau. Le tout se visse sur l'an- 
neau F fixé sur la chambre noire. 
M. Ross, opticien anglais, a apporté 
le plus grand soin à l'exécution de 
cet objectif, et y a même introduit 

des perfectionnements pour le rendre encore plus pratique. 
Cet objectif curieux est achromatique, mais ce qui est fort cxtraor- 




Flg. 98. 



(1) Le premier triplet, croyons-nous, a clc produit par M. Sutton, mais sur des basc^ 
(liflTcrentcs de celui de M. Dallm(*yer. 

(2) Société pliolographiquc de Londres, 3 décembre 1861. 



Digitized by Google 



4 



OBJECTIFS. 



IIS 



dinairc, c'est qu'il donne des images d'une neltelé (rès-gronde. Il csi 
d'ailleurs muni de diaphragmes elliptiques. 

Les glaces sur lesquelles l'image est projetée sont courbes (*). 



(I) Voici en peu de mots la description de tout l*appareil. 

La fig. 96 représente la chambre noire. Comme clic doit être horizontale elle est munie 
de deux niveaux. Voici la légende de la figure : 




FIg. 96. 

nEb planchette qui supporte ta chambre noire; D partie antérieure de la chambre 
noire portant Tobjectif; A obturateur; C partie postérieure de la chambre noire. La 




Fig. 97. 

glace dépolie est courbe; les châssis également. L'on voit en B la planchette du châssis 
tirée, dans la position où elle se trouve quand l'appareil est en fonc- 
tion. 

Le nettoyage des glaces courbes se fait sur une planchette représentée 
fig. 97. Il est certain que cette opération se fait aussi facilement que sur 
des glaces planes. 

L'extension du collodion, qui semblerait devoir être impossible, est 
au contraire (rès-aisée, surtout si Ton en a un peu l'habitude. La sen- 
sibilisation des glaces se fait avec un crochet (fig. 98) dans une cuvette 
FIg. 98. en gutla-percha faite exprès (fig. 90). 
Quant au reste des opérations, elles !ont analogues à celles des procédés ordinaires. 
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L'objet que M. Su lion se proposait et qu*il a atteint, était de con- 
struire un objectif qui donnât un champ énorme tout en conservant 
une netteté parfaite. Ce but a été entièrement atteint, et, nous le 
répétons, par des moyens aussi neufs qu'originaux. 

Une grande part dans le succès obtenu revient aussi à M. Ross qui 
a su, par rhabileté qu'il a apportée dans Icxccution de Tidce de 
M. Sutlon, rendre cet appareil tout-à-fait populaire. 

Puisque nous parlons d'objectifs panoramiques, nous ajouterons 
qu'il y a plusieurs années, M. Martens a construit un appareil pour 
atteindre le même but, seulement, il opérait sur plaques métalli- 
ques et l'objectif recevait un mouvement de rotation. Le syslcmfe de 
M. Martens, tout ingénieux qu'il était, cède cependant le pas à celui 
de M. Sutton. 



Le châssis-prcssc (fîg. 100) pour le tirage des positives, se prêle cgalcmcnl à une facile 
et prorople exécution. 




FIg. 99. 

En un mot ce nouvel appareil, qui semble, au premier abord d*un emploi trcs-dilficilc, 
Dé 




Fig. 100. 

est, au contraire, d'un maniement très-simple, et réalise vraiment des effets étonnante, 
qu'il faut presque avoir vus pour s'en faire une idée. 
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S. — CHAMBBBS MOUES BT LB0B8 ACCBS80WB8. 

L'on ne doit pas penser que la chambre noire, qnoique apparic- 
nanC, dana le matériel, aux appareils de second ordre, n exige pas une 
eoDflinietion soignée. L*on ne saurait croire combien ces pii-cos mal 
exéeulées créent d^emlMirras à l'opérateur, aussi ne saui ions-nous trop 
lui recommander de choisir toules les pièces d cbénisterie avec le plus 
grand 8oin« 

En France, on se sert g^érakment du noyer pour les chambres 
noires. En Angleterre, on préfère Facajou qui résiste mieux aux clian- 
gements de lempératarc, et, quand les pièces sont destinées aux ch- 
mats chauds et humides, on en renforce les angles à Taîdc de coins 
en cuivre. 

Il existe beaucoup de modèles différents de chambres noires. Celles 
qui sont en travail continuel dans Talelier vitré doivent être carrées, 
sans soufflet, avec crémaillière pour la mise au point, et devant mo- 
bile pour abaisser ou élever Tobjectif. G^est le meilleur modèle pour 
un usage journalier. 
La forme la plus ordinaire (fig. 101) se compose d*une botte B dans 

laquelle en glisse une autre A; c*est 
cdle^i qui porte le châssis G & verre 
dépoli. Pour fixer la bolle A, une 
planchette D est reliée à la première 
B,.et porte une rainure que Ton aper- 
çoit sur hi figure. D'un autre côté, 
à la botte A est fixée une lame de 
ns. isi. — GbMBkra aoiw ordiMiN. cuivrc avcc une vis de pression s*en- 
gageant'dans la rainure. Aussi peut-on, dans certaines limites, donner 
toutes sortes de longueurs à Tasscmblage des deux bottes A et B, et les 
fixer à l'aide de la vis de pression. Au devant se place robjectif. 

Gette chambre noire porte d'ordinaire une seule botte A; si elle en 
a plusieurs, die est dite à plutieun iiraget. Ces chambres noires 
8*aehètent toutes faites, aussi comptons-nous bien que le lecteur en 
possède une qui lui facilitera hi trop courte description que nous en 
faisons ici. 

Ces chambres noires sont ordinairement supportées par un trépied, 
appareil tellement connu que nous nous contentons d*en donner la 
figure (fig. 102). 

En passant, nous dirons qu*il existe bien des modèles de pieds diffé- 
rents, mais ils sont tous du genre de celui que nous venons de citer; 
seulement, on peut les faire très-légers, ou très-lourds suivant leur 
destination. 
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On peut eouvrir le trépied ouvert d*une toile noire afin de faire, 
à Tabri de la lumière, les changements des glaces sensibles dans les 

chAssis, etc. 

Le fned éTatelkr est plus ferme. Il est repré- 
senté fig, 134. L*on voit tout d*abord, qn*au 
lieu d*un triangle, il porte à sa partie supérieure 
une grande planche destinée A supporter la 
chambre noire. Celle qui s'y trouve est connue 
sous le nom à'appareii à cartes de visite. 

Pour mouvoir cette base de haut en bas, elle 
est assujettie à deux demi-cercles qui se fixent 
par une vis de pression ù une forte pièce de 
bois. Cette dernière glisse elle-même dans une 
boite très-solide enchâssée dans la base du pied. 
£n ouvrant donc les vis de pression inférieures 
on peut séparer le pied en deux : le support à 
trois pattes avec sa boite rectangulaire d'une 
part ; la planche, les demi-cercles et le support 
d'autre part. 

On le conçoit aisément, ce trépied est fait ainsi 
de deux pièces» aGn que Ton puisse hausser et 
baisser la chambre noire suivant les besoins. 
Quelquefois une crémaillière y est ajoutée pour 
faciliter cette action. Cette addition est néces- 
saire si la chambre noire est très-lourde. 

Il existe des pieds d'atelier en fonte, excel- 
lents pour les très-grandes chambres noires, à 
cause de leur solidité et de la douceur de leurs 
mouvements. 

On trouve encore d'autres modèles de pieds 
Fig. M». Trépied ordinaire, (j'aiclicr, mais la description (le tous ces appa- 
reils pourrait nous conduire trop loin, et sur cent jticds employés, 
Ton en trouvera quatre-vingt dix-neuf du modèle que nous venons de 
décrire. 

Revenons mainlenanl aux ehamî)res noires. 

L'on ajoute irès-souNciil au modèle rej)résent(; lig. 101, dilTércnls 
accessoires qui le rendent beaucoup meilleur. Ainsi la base D porte 
une crémaillière pour mouvoir |)lus facilement le tiroir A; le verre 
dépoli est remplacé par une glace dépolie; Tobjeclif est mobile par 
une planchette; mais, ce qui est vraiment une heureuse modification, 
c'est la substitution de la forme carrée à la forme rectangulaire. De 
cette manière, on peut faire, suit une épreuve en hauteur, suit une 
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épreuve en largeur, en ehangeani simplement de posiliou la plan- 
chette du châssis (fig. 109). 

Le modèle (fig. i05), dit sans base, s'emploie surtout en can)p;igue 

pour les clianjhres noires d'une 



très-grande dimension, mais alors 
on se sert d'un second pied 
(fig. pour les supporter afin 
de rendre le tout plus stable. 

En B, Ton voil la hoile fixe perctVe 
par devant d'un trou eireiilaire (jui 
donne passage à l'objci lil". Elle 
porte au-dessous et sur le côu* (a) 
deux pièces de etiivre tarraudèes, 




Plg. 103. — Chambre noire suns (imue. 



et dans lesquelles s'engage une vis de pression tjue l'on voil en a. Le 
tiroir A porte également deux pièces idemi(jues, l'une se voit en d, 
lautre au-dessous retient une deuxième vis de pres- 
sion. Le triangle du trépied, que l'on voit sur la 
figure, au lieu d*étre plein comme h l'ordinaire, 
porte un creux dans lequel peut s'engager une pièce 
àe bois allongée 6 munie au milieu d'une rainure 
qui donne passage aux deux vis de pression. De 
cette façon, en serrant la vis a, on donne à la par^ 
tie B de la ehambre noire, k la queue d et au trian- 
gle du trépied une très-grande fixité. Quant au 
tiroir A, il peut se tirer, se rentrer et se fixer à la 
Tolontéderopérateur. LUnstrument peut, d*ailleurs, 
ae mettre sur le côté : c*est à quoi servent les deux 
pièces de cuivre que Ton voit en c et en d, de sorte, 
que les objets élevés se font avee la même facilité 
que les objets allongés. 

Le troisième modèle de chambre noire est repré- 
senté fig. 106. Il sert aussi bien en voyage que dans rr;/{^ 
Talelier. Fermé, il prend fort peu de place, mais 
cependant en voyage son peu de solidité et la facilité 
de se ployer sous rinfluenoe du vent, nous font pré- 
férer pour les grands modèles les chambres noires 
ordinaires. Au reste, nous connaissons des ama- 
teurs qui sont d*un avis contraire, et qui sont trè»- 
bons opérateurs. 

Le lecteur saisit sans doute le jeu de Tappareil d*nn simplé 
ooup-d*ceil : A est la partie antérieure qui porte Vobjectif , M un 
soufflet carré, en arrière le verre dépoli. La partie A est fixée très- 
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solidement à une queue nn, mais cette queue peut s'allonger ou 
se raccourcir à volonlé. I<a figure est d*aîUeurs si bien faite qu'il 
suffit de Fétudier pour en reconnaître tous les détails. 

Le modèle employé en Allemagne est beaucoup plus eoinpliqué 
(lig. 108). L'objectif est mobile, il y a un double soufflet pour lui 
donner plus de longueur et le châssis peut être incliné pour la mise 
au point des mains ou des premiers plans. 

Les châssis sont les mêmes pour les différents modèles que nous 
avons décrits. Hs sont composés d'un cadre (fig. 107), avec une 
planchette pliante a et une porte b. A l'intérieur, ils portent des 
Ivoires en relief pour que la glace ne repose pas sur toute l'étendue 
du bois. 

Les diminutifs (fig. 105) présentent aux angles intérieurs ces mêmes 
reliefs. Nous décrivons page 194 et fig. 115 une excellente disposition 
pour les châssis et diminutifs destinés au procédé sur collodion. 

L'on a construit et préconisé des systèmes de chambres noires plian- 
tes à charnières, excellentes, disait-on, pour le voyage. Sans contester le 
mérite de ces appareils, nous les passerons sous si- 
lence, leur utilité ne nous semblant pas bien établie, 
surtout quand les chambres noires à soufflet attei- 
gnent déjà si bien le but. 

Il existe aussi des chambres noires dans lesquelles 
on peut faire toutes les opérations qui se font d'ordi- 
naire dans le cabinet noir. 
Fis los.-piandkcite Commc OU 80 l'Imagine aisément, ce sont de sim- 
k siace. boites garnies de carreaux jaunes, munies de deux 

ouvertures latérales recouvertes de manches en toile noire dans les- 
quelles on introduit les bras. 

Certainement ces appareils peuvent rendre de bons services, mais 
nous préférons la tente ou le cabinet obscur transportable , pour la 
raison que nous y trouvons plus de facilité pour opérer. 

ClUMBaSS MOtKIS BtHOCULAIBES. 

Les rliambres noires binoculaires servent à faire deux vues aceou- 
plêes sur une seule glace. Nous décrirons ici trois modèles. Le premier 
de M. Dallmeyer, à Londres, où le verre dépoli est fixe et les objectifs 
mobiles; le second, de M. Secrelan, où les objectifs peuvent s'écarter 
entr'eux, et enfin le troisième, (^ù l'on n'opère qu'avec un seul objectif. 

Les figures 109 à 117 représentent les diiïérentes parlics de l'appa- 
reil, que la ligure 109 montre dans son ensemble. 
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Chambre noire binoculaire avec obturateur Inslanlané. 
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ABCD représente le corps de la chambre noire, en bois d'acajou 
poli. Les angles sont munis de coins en cuivre, alin d'opi)oscr le plus 
de rcsisiance possible à la déformation par rclTel des chaleurs. Celle 
chambre noire se fixe sur le trépied à l'aide d'une vis cl d'un éerou. 

La partie postérieure de l'instrument porte, en B, le verre dépoli 
que nous n'avons pas montré dans la ligure. La partie antérieure F, 
porta m les deux objectifs, est mise en mouvement à l'aide d'un 
pignon c, travaillant sur les deux crémaillières o o, fixées à une 
planchette E. Cette planchette fait corps avec la partie mouvante de 
la chambre noire, tandis que le pignon c fait corps avec le prolon- 
gement inférieur D de la chandne noire A C. 

La mise au point est donc très-facile. Pendant que Ton eiaiiûiie 
l'image sur le verre dépoli , on fait tourner le pignon c à Taidede h 
main. La planchette F, qui porte les objeuiifs, peut s'abaisser ou s'éle- 
ver à volonté. On la fixe à l'aide de la vis «. Quand on veut colcver 
cette planchette, on tire les objectifs sans les dévisser, comme le 
montre la ligure 110 sur l'objectif de droite. Cette planchette peut 
élre remplacée parcelle (jui porte lobjeclif triple (lig. 117). 

L'intérieur de la chambre noire (fig. olfre une disposition 

trés-ingénieuse. Quand on opère avec les deux objectifs, il est néces- 
saire qu'une cloison sépare les deux images; quand, au coniraue, 
on veut se servir de la chambre noire pour faire des groupes o« 
des vues, celle cloison doit èire enlevée. Pour atteindre ce but, te 
constructeur se sert d'une planchette pliante (lig. 113), que Ton fait 
entrer dans la rainure a (lig. 111), appartenant i la partie moWleB 
de la chambre noire. En fermant les arrêts 6 et d de la partie fiie, 
on conçoit aisément qu'en allongeant ou qu'en raccourcissant la cham- 
bre» la planchette pliante se prête à ces mouvements tout en divisant 
compléienient Ilntérieur en deux parties distinctes. 

Le châssis (fig. 11 G), porte un diminutif (lig. 115), pour glsoa 
slêréoscopiques. Les coins sont en fils d'argent. Le châssis tui-ménis 
peut porter des glaces de 7 '/^ pouces anglais sur i Vs (ISimilii' 
métrés sur lli). Nous engageons l'opérateur à se servir de glaces de 
cette dimension, même pour les épreuves stéréoscopiques. Elles sont 
bien trop grandes, mais Ton a moins souvent des taches qui s*accn- 
mulent, ainsi que tous les photographes le savent, de préférence sur 
les bords. Ces mêmes glaces servent pour les groupes et les vues de 
Tobjectif triple, quand on enlève la cloison. 

Le châssis (fig. 114), mérite une mention particulière par Tiogé- 
nieuse disposition que le constructeur a réalisée pour recueillir Teic^ 
de nitrate d*argent. 

La fig. 115 montre cette disposition. Le fil d*argent a sert à anréier 
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la glace, qui porte aussi en c. Elle repose donc sur ses extrémités 
sculemeYit. Le nitrate qui coule de la glace s'accumule dans la rai- 
nure 6, enduite de cire. Même en se servant du diminutif (llg. H4), 
le liquide ne peut couler que dans la rainure. 

C'est là une disposition très-ingénieuse, que nous recommandons 
beaucoup aux ébénistes français. 

Ajoutons, pour finir, que toute la chambre noire est polie et vernie. 
En Angleierre et en Allemagne, on préfère généralement ce système, 
parce que le bois est alors moins sujet à jouer. Elle peut s'étendre de 
3 pouces jusqu'à 7 (9 centimètres jusqu'à 18). 

Les objectifs portent sur leur anneau extérieur, l'obturateur inslan- 




Fig. IIS. — Obturateur inslantRné. 

tané, appareil destiné à produire une ouverture rapide des objectifs. 
C'est une simple planchette que l'on voit abaissée dans la lig. 109 cl 
ouverte dans la fig. 118. 

La partie C B se fixe sur les objectifs. Elle est d'acajou poli. Une 
tige munie de deux tètes en cuivre b b porte la planchette 0 R. L'n 
grand avantage de ce couvercle, c'est que le ciel est moins de temps 
exposé à la lumière que le dessous de l'image. Aussi, obtient-on aisé- 
ment une vue instantanée où les nuages eux-mêmes se trouvent re- 
présentés. 

Il faut une certaine adresse pour manier cet a])pareil. Nous pensons 
qu'il y a dans l'acte d'ouvrir et de fermer l'objectif un mouvement 
qui peut se communiquer à l'épreuve. Toujours est-il qu'il faut une 
grande adresse et beaucoup de sang-froid pour le manier (*/. 

(1) On n construit depuis crtic l'poquc des oliturnteurs instontancs à guillotine cl ii 
ressorts qui nous semblent préférables. A propos de Topparcil à cartes de visite, nous 
décrirons un antre obturateur, à notre avis, plus eominode. niais celui-ci est applicable 
à tous les objectiTs a vue, parce qu'il est apte à modérer la lumière trop vive venant du 
ciel, cl ù fournir Irès faciicmcnl des vues avec nuages. 
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Les objectifs sont doubles, de 1 </4 et 1 </2 pouees anglais d ouver- 
ture (33 et S8 miUioiélres) et 5 pouces (9 centimètres) de distance 
focale. La figure 110 montre la rainure où se placent les diaphrag- 
mes, dont un est représenté fig. 113. 

En enlevant de la chambre noire la cloison (fig. 113), et rempla- 
çant les deux objectifs parla planchette (fig. 117) munie de Tob- 
jeclif triple, Tappareil se transforme en un second » destiné aux 
monuments. 

L*appareil binoculaire ordinaire, représenté dans les flg. 119 et 
190, diffère du précédent, en ce que le châssis fig. 130 porte deux 
planchettes, ce qui permet de ne découvrir <{u*une seule glace à la 
fois ou toutes les deux en même temps. C*est le modèle le plus em- 
ployé en France. 

M. Secretan a construit depuis quelques années un petit appareil 
binoculaire qui offire, même sur celui de M. Dallmeyer, certains avan- 
tages. D*abord les deux objectife peuvent 8*éloigner ou se rapprocher 
entre eux, ce qui donne des épreuves avec plus ou moins de relief; 




ft§. 119 — AppiTCUMnocnlaln ordinin. Flg. Ml. 



secondement, quelque soil cet écartcment, les deux objectifs se démas- 
quent en même temps. Le seul défaut de l'appareil consiste dans l'em- 
ploi forcé de glaces d'une plus grande dimension qu'à l'ordinaire, 
mais, quant à nous, ce défaut nous parait plutôt un avantage, parce 
que l'on obtient toujours des épreuves pures de toutes taches ou 
autres accidents, qui, ainsi qu'on lésait, se manifestent surtout sur 
les bords. 

Dans le procédé au tannin l'on est obligé de vernir les bords du 
cliché, et si les glaces ne sont [)as plus grandes qu'à l'ordinaire, les 
épreuves sont finalement trop petites. 

Ajoutons encore qu'il est facile, lorsque l'épreuve positive est tirée, 
de la découper à la grandeur voulue , de sorte qu'en somme l'appareil 
est très-propre au but auquel le constructeur Ta destiné. 

£nfin, le troisième et dernier système de chambre noire donnant deux 

15 
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épreuves est représenté dans les figures 1 21 , 1 22 et 123. On voit que sur 
une ehambre noire quart ordinaire , munie d*un seul objectif, il y a une 
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Plf. m. — GfamdépoUemoilta. 



pièce en bois additionnelle (ûg. 1 22) dans laquelle peut glisser, soit 

le ebàssis à glace dépolie, soit le cbàssis à 
épreuves (fig. ISl). Dans la partie supé- 
rieure de cette pièce eiiste un ressort, et, 
quand après y avoir glissé le chéssis i 
^^■'%^ÈÊ^IliUÊÊl^- épreuve d*une moitié, et fait Fépreuve de 

droite, en appuyant sur le ressort le châssis 
peut être glissé de la seconde moitié pour 
faire la deuxième épreuve. 
^" •Sfr'a^é^JSÎÏÏ?^'»''* C'est là, du reste, le principe du muto*- 
pUcateur, appareil muni d*un seul objectif, et qui permet de repro- 
duire déux ou quatre épreuves d*un même objet sur une seule glace. 
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L*appareil à caries de visite se fait dV>rdinaîre avec quatre objectifs 
de foyer identique, ou à peu près identique, sur une i^oe plus large 
que haute, qui reçoit huit épreuves. 

Nous décrirons d'abord l'appareil à quatre objectifs, puis celui à 
deux objectifs. Quant à celui qui n'usite qu'un seul objectif, nous 
n'en recommandons pas rempbi, parce que l'économie d'un second 
objectif ne vaut pas les embarras d'un tirage de positifs multiplié. 

La première condition pour foire de bonnes épreuves de la gran- 
deur des cartes de visite, consiste à choisir des objectifs donnant 
des épreuves plus grandes qu'il est nécessaire, afin d'avoir une net- 
teté parfaite dans toutes les parties de l'image. Les petits objeciife 
quart ordinaires sont insuffisants, et les objectifs demi-plaque ont 
un foyer trop long. Nous répéterons Ici ce que nous avons fait à 
propos des (Àjectifs, c'est-à-dire, que nous indiquerons les dimen- 
sions qu'il est bon de choisir dans les catalogue^ français, anglais ou 
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allemands. Nous prendrons de nouveau les objeclifs cités page 112, 
parce qu'ils servent de types : 

DUm^tr* dri Irarille*. Payer. 

En France: Objectif G I-"»' (2 pouces). 18 centimèCras. 

• * 8I«« (3 • ). U • 

En Angleterre : Objeelif ipL * S 8^ pooeet. 6 t/f poncps (10 1JS cent.). 

En AUenugne : S poueet et S f/19. 7 1/3 ponees. 

8 » etSI/lS. • 

Les diamèlres marques d'une astérisque sont les plus favorables. 

Passons maintenant à la description de rappareiî, tel quil est con- 
struit par les meilleurs ébénistes. 

La iig. 124 le montre dans son ensemble, la fig. 125 du côté du 
verre dépoli, et la fig. 126 du côté des objectifs. 

Tout Tappareil se compose d'une chambre noire très-courte, dont la 
partie postérieune est mobile à laitlc d'une crcmaillicre, et dont la 
partie antérieure porte les quatre objectifs. Sur le côté de la chambre 
noire, on voit une planchette qui permet de l'ouvrir aGn de régler 
séparément chaque objectif, car, il est rare que ces objectifs aient 
toujours exactement la même distance focale. Une fois réglés, la plan- 
chette est fermée. 

L'obturateur, très-visible dans la fig. 126, se compose d'une série 
de planchettes collées sur deux rubans en toile. De cette façon, les 
quatre objectifs sont démasqués en même temps. 

Nous (lovons signaler ici un défaut capital inhérent à ce système 
d'obturateur : c'est (|ue les objectifs du dessous ont toujours une pose 
plus longue que ceux du dessus, ce qui provient du mouvemeat même 
de l'obturateur. 

Ce dernier étant, en elfet, complètement abaissé, il faut le relever 
doucement afin de ne pas eomnuiniquer de choc à la chambre noire, 
ce qui la ferait osciller et produirait ainsi des épreuves vagues; puis, 
l'abaisser rapidement. 

Les objectifs inférieurs ont doue été [)Ius longtemps exposés que les 
supérieurs. Avec les petits objectifs quart, (|ui nécessitent 25 et 30 se- 
condes (le pose, la dilTércncc est peu sensible, mais il n'en est pas ainsi 
avec des ol)jeclifs rapides. 

Il serait infiniment préférable d'employer le système que iious 
avons montré dans la fig. 118, mais, au lieu de le placer horizon- 
talement, d'en placer deux verticalement réliés enlr'eux par deux 
poulies et une corde sans fin. De celte façon , les deux objectifs 
(le droite cl les deux de gauche seraient découverts simultanément, et, 
cette construction serait d'autant plus avantageuse, que de jour en jour, 
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Von tend à employer des poses plus courtes. C'est surtout avec les 
objectifs marqués d'une astérisque que cette disposition serait avan- 
tageuse; aussi, avons-nous la conviction qu avant peu de temps elle 
sera adoplée(*). 

Il sera bon de disposer les obturateurs en arrière des objectifs et non 
au devant. Quand on fait des portraits d enfants, ce manège d'ouvrir 
les obturateurs les effraie, et ils bougent au moment même où ils 
devraient se tenir tranquilles. 




FJg. 154. — Appareil & caries de vislle. 



Le verre dépoli de la chambre noire à cartes de visite (fig. 125), 
porte à sa partie supérieure un arrêt en cuivre qui règle sa position. 
Il peut être remplacé par un châssis ordinaire qui contient une glace 
juste assez grande pour quatre épreuves. 

(1) Au moment où nous écrivons ces lignes, nous recevons d'un de nos amis de Paris 
la confirmation de ce que nous avançons. Déjà un opticien français, M. Darlot, applii]ur, 
aux chambres noires à caries de visite, un obturateur à ressort qui démasque instanla- 
uëmcnl les deux ou les quatre objectifs dont l'appareil est formé. 
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On peut encore se servir du châssis de grandeur double, dont on 
voit la représentation dans la fig. 127. 

En R S on voit la porte à ressorts, en E et en F les deux planchet- 
tes mobiles. Les deux arrêts en cuivre de la partie supérieure sont 
cachés par la porte R S. Avec ce châssis on obtient huit épreuves sur 
une seule glace (fig. 128), ou bien, quatre épreuves avec une posi- 
tion du modèle, et quatre avec une autre position. 

En voici du reste, l'usage. 




Fig. ISS. — Appareil ft caries de visite : verre dépoli. 

Après la mise au point, le châssis est introduit dans la coulisse de 
la chambre noire et la planchette de gauche E ouverte. Quand le 
temps de pose est écoulé, on fait la seconde épreuve en fermant la 
planchette E et en ouvrant l'autre, bien entendu, après avoir fait glis- 
ser le châssis jusqu'à ce que l'arrêt qu'il porte à sa partie supérieure 
s'arrête contre le second ressort de la chambre noire. On voit très- 
bien ces arrêts sur la fig. 125. 

Quand on change la pose du modèle pour obtenir deux épreuves 
différentes, il faut avoir le plus grand soin d'opérer très-vile, sinon 
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l'épreuve sérail gâtée, le collodion n'étant pas susceptible de se conser- 
ver suilisammenl sensible pendant plus de deux minutes en été, et plus 
de cinq, en hiver. Cela est surtout vrai pour les couches très-sensibles. 




Fig. 136. — Appareil à cartes de vl&ile : obJecUrs. 




Fig. 137. — Appareil ù caries de visite : cliAssis à glnre. 



On peut fort bien, avec le châssis à quatre épreuves, en faire deux 
d'une pose et deux d'une autre, alors la planchette E ne doit être tirée 
qu'à moitié, ce dont on s'assure par un trait marqué sur celte plan- 
chette avec une pointe d'acier. 
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Avec la grandeur double <lu châssis, tel qu'on le voit dans la fi- 
gure 127, on peut l'aire huit épreuves avec quatre positions difl'érenles 
du modèle, mais une pareille opération réussit rarement. 

En France, les dimensions des glaees de l'appareil à eartes de visite 
ne coneordent pas avec la dcmi-plaque, ni avec la plaque entière. En 
Angleterre, au contraire, la glace pour quatre épreuves est de 
6 */2 pouces sur 8 •/•2, ce qui est aussi la jjhujiic eiifière de ce pays. 
Il en résulte qu'il ne faut ni boites ni glaees spéciales, ee qui est un 
avantage. 

Généralement, en France, on se sert de l'appareil que nous venons 
de décrire , c'est-à-dire , de quatre objectifs et de châssis pour huit 
épreuves. Mais on commence à reconnaître qu'il faut des objectifs 
beaucoup plus rapides, et par suite, beaucoup plus coûteux que les 
petits quarts dont on faisait usage jusqu'alors. Aussi, beaucoup de 
photographes ne se servent plus que de deux objectifs, et même d'un 
seul qui permet de faire quatre épreuves. (> dernier appareil a reçu le 
nom de viulliplicateur , cl nous en avons indiqué le principe page 126. 
C'est ici le lieu d'y revcFiir avec un peu plus de détails. 

Que l'on s'imagine une cliaiiibre noire à soufflet construite avec 
la partie antérieure niobile comme nous l'avons décrit à propos de 
l'appareil stéréoscopique, fig. 109; et ensuite, le châssis remplacé 
par une grande pièce de bois supplémentaire portant un châssis à 
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quatre épreuves qui pciit glisser de droile ft gauche, puis de haut 
en has, puis de gauche k droite, et Ton aura fait quatre épreuves, qui, 
si Ton veut, présenteront même quatre poses différantes du modèle. 

Gela séduit sans aucun doute rimagination, mais oe qui détruit les 
avantages de cette méthode, c*est que la couche de coUodion sensibilisé 
n*admet pas le temps suffisant è tout ce travail, et que la personne 
qui pose doit prendre vivement des positions étudiérâ à Tavance, et 
par conséquent forcées. 

• L*économie qui résulte de remploi d*un seul objectif n*cst donc pas 
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bien entendue, et il vaut infiniment mieux se servir de deux objectifs 
de foyer égal , et faire les quatre épreuves de même. Car, nous ne 
saurions trop le dire, il est déjà difficile de faire prendre à un modèle 
une pose convenable, et le faire cbanger de position à la bâte pendant 
rintervalle du glissement du châssis ne produit que bien rarement des 
effets satisfaisants. 

Passons donc à la description de Tappareil à cartes de visite, tel 
quil est construit en Angleterre, et tel que déjà quelques opticiens 
français le construisent à leur tour. 

La figure 139 le montre dans son ensemble; 

Comme toutes les pièces d'ébénisterie anglaise, elle est d*acajou 
poli et verni, et les angles sont munis de coins en cuivre, afin de 
s'opposer à la rapide détermination de ces objets par les climats chauds 
et humides. 

Le bon noyer peut être employé au lieu d*acajoii, mais lui est infé- 
rieur. 

L*appareil se compose de plusieurs parties : 
1* Des deux objectifs; 

Ce sont des objectifs combinés de près de 3 pouces d*ouveniire et 
à très-court foyer. Us permettent donc d*opérer très-rapidement. 

Ils sont fixés sur une planchette qui peut recevoir un double mou- 
vement : le premier, de droite à gauche, le second, de haut en bas, et 
inversément. Mais ce double mouvement, destiné à foire coïncider les 
centres des lentilles avec le centre du rectangle des images, n^est pas 
indispensable. On peut fort bien se contenter du dernier, comme e^est 
le cas pour le modèle que nous avons ci-contre. 

3* De la chambre noire proprement dite. 

Elle est formée d*un double tiroir, et exactement sur le principe de 
Tappareil binoculaire représenté fig. 109. 

L*avantage de ce système est de laisser le vérre dépoli fixe, et de 
rendre la mise au point d'une facilité extrême. 

La tète, en eiïet, reste immobile, et Texamen du verre dépoli peut 
se faire plus aisément. La main est placée sur le pignon qui commande 
le tiroir mobile, et les plus petits mouvements s*exécutent ainsi com- 
modément. 

3* Du châssis mobile. 

C'est une grande pièce de bois A sur laquelle sont fixées des la- 
mes d e, dff à Taide desquelles elle s*assujettit sur la chambre noire. 

La figure 130 montre cette pièce A par derrière. Elle porte vers le 
haut deux coulissesNI,OK, dans lesquelles glisseune seconde pièce de 
bois C P Q O. Cest cette dernière qui porte le verre dépoli et le châssis 
à glace. 
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Voici le jeu de Tappareil représente fig. 150. 

Après lu mise au poini, le verre dépoli est glissé en C, l'orrél qu'il 




Fig. 129. — .Kppnreil à caries de vislle anglnl.» (D 




Fig. 130. — Chàssl« gli»sant de l'appareil àcartes de vi.si{e. 

porte à sa partie supérieure empêche qu'il ne tombe hors des coulis- 
ses NO, pe. Le châssis B est alors avancé jusqu'à ce que l'arrêt h 

(I) Diaprés un appareil con.5triiil par M. Dallmcyer. 
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louche au ressort «. Ce châssis est ouvert, les ohjeclifs démasques, 
puis fermés. 

Le ressort A, qui empêche toute la partie supérieure de descendre» 
est alors poussé, de sorte que la partie inférieure de la glace sensible 
peut recevoir les deux autres images en démasquant les objectifs. 

Le reste est analogue à ce que nous avons dit de l'appareil employé 
en France. 

La, figure 129 montre le nouvel obturateur de M. Mann en perspec- 
tive, et la figure 151 ouvert, pour mieux en laisser saisir le principe. 




Fig. I3i. — Obluralcur iii$lDotaac iIcM. Hana. 

Dans un cadre en bois se trouvent les deux ouvertures circulai- 
res M,N qui s'adaptent sur les objectifs. Deux planchettes 'XB, D C 
sont percées de trous carrés de dimension égale. Un fil p, p' relie ces 
.deux planchettes entre elles. La planchette inférieure D porte un fil p" 
que l'on tire de l'extérieur de manière à amener la planchelle AB 
contre la paroi p" et la planchette inférieure contre la paroi p. En cet 
état les ouvertures M et N sont fermées. 

Pour amener les deux planchettes dans cette position il faut un cer- 
tain eiïort, parce qu'un fil de caoutchouc acd6, faisant fonction de 
ressort, tend à amener les planchettes précisément dans un ordre in- 
verse. Ce fil est représenté isolément dans la figure 152. 

Un arrêt à ressort m très-léger arrête la position des deux plan- 
chettes, lorsque, prêt à opérer, l'on a tiré le fil p". Vient-on à appuyer 
légèrement sur l'arrêt jm, les deux planchettes, sollicitées par le fil de 
caoutchouc, parlent toutes les deux en sens inverse, et si rapidement, 
que nous n'estimons pas la durée de la pose à plus de 1/7** de seconde 
de temps. 

La figure !52 montre ce qui se passe en ne considérant qu'une 
seule ouverture. A montre l'appareil fermé; B les deux planchettes 
qui découvrent d'abord le centre de l'objectif, puis les bords ; C l'ap- 
pareil ouvert; D les planchettes qui ferment l'ouverture en commen- 
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(;ant par les bords ei en fînissant par le centre; E Tappareil fermé et 
au repos. 

Malgré ses désavantages, 1 obturateur représenté figure 118 nous 




Fig. iZi, 



semble plus simple, surtout s'il est placé à l'intérieur de l'appareil et 
renversé. L'obturateur de M. Mann est, au contraire, préférable pour 
les vues instantanées. 



La boite à escamoter représentée figures 1 55 et 1 5i s'emploie pour 
ebanger les glaces en pleine lumière. 
En voici la description (') : 

La boite à glaces (Hg. 155), dont nous recommandons l'usage, se 




Fig. IS3. — Bolleù glaces. 



«oniposc d'une boite ABCDQ, montée sur taquets CD,Q, pour 
pouvoir être posée sur la terre, même pierreuse, et y garder une 



(I) Elle est empruntée ô un excellent ouvrage de M. de la Blanchùre, intitule a Mo- 
uofjraphie du »lëréo$cnpe, • 
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assiette stable. Elle se porte par la poignée E; elle est de grandeur 
à contenir 24 à 25 glaces doubles dont on se sert habituelle 
ment pour faire les épreuves sléréoscopiques , mais elle peut être 
construite pour toute autre grandeur. Les rainures intérieures sont 
arrondies et évidées, de manière que les glaces ne portent que sur 
les carrés du verre pour ne pas olTenser la couche sensible. Le fond 
de la boite CDQ, où retombent les glaces, est garai en caout- 
chouc h l'intérieur. 

G F est un couvercle mobile glissant dans les rainures KL, AB, 
à frottcnicMl doux; pour obtenir cet cHcl par tous les temps, les 
bords supérieurs de la boite, dans la coulisse, sont garnis en drap. 
Ce couvercle se plie par une charnière en IJ; la portion GIJ se 
rabat sur VKC, et s accroche en-dessous avec un crochet; la 
partie TU reste entre les coulisses cl ne peut les dépasser ù cause 
d'un arrêt en cuivre F, place exprès. 

La partie IJiMN est la plus intéressante de Tappareil. Elle se 
compose d'une planchette MiN fixée sur le couvercle IJF, et glis- 
sant avec lui entre les coulisses. Cette planchcile porte une ouver- 
ture 0 de la largeur des glaces sléréoscopiques. Un tiroir intérieur 
la ferme, constamment poussé par un ressort; mais en tirant sur 
le bouton R, on ramène le tiroir auquel il est allacbé, il ouvre 
alors l'ouverture 0, cl retombe en vertu du ressort sitôt qu'on le 
lâche. 

AB est une bande de enivre percée de trous es])ficés juste comme 
les glaces à l'intérieur, Il est une ai^iuille pointue portant un trou 
correspondant à ceux de la bande A B sur laquelle elle glisse en 
même temps que le couvercle entier. Au-dessous de chaque trou 
sont des numéros de 1 à 2o. 

Si, amenant laiguille II vis-«Vvis d'un des trous, nous l'y arrêtons 
par une goupille attachée à une petite ficelle après la boite, nous serons 
sûrs qu^en ouvrant le ressort R, il passera par l'ouverture O, la 
glace placée en face du numéro sur lequel laiguille est fixée. Lors- 
que la lumière a agi, on fait rentrer la glace au même endroit, on 
avance laiguille, et par conséquent le châssis G F auquel elle tient, 
d*un numéro, et Ton sait toujours à un moment donné combien de 
glaces sont impressionnées et combien il en reste de disponibles. 

11 s*agit maintenant de changer la glace en pleine lumière sans 
danger pour la couche sensible. On y parvient aisément, au moyen 
du châssis à escamoter (fig. 134). Ce châssis se compose d^un bâtis 
analogue à ceux des châssis ordinaires ACNI, présentant du côté 
de rintérieur de la chambre noire deux trappes verticales V, V» 
dont Tune dans la figure est ouverte et Fautre fermée. On les 
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maintient dans celle dernière fonclion au moyen de petils taquels 
de cuivre place? sur ABIM. 

Sur la parlie exlérieurc de ce châssis, est un cadre BCMiN, 
qui permet au volet P de s élever ou de s'abaisser dans son intérieur 
parallèlement à la surface AU. Ce mouvement est facilité par deux 
petits ressorts placés dans l'épaisseur du cadre, cl qui repoussent le 
volet P vers le dehors. T est une bascule tournant autour d'un axe 
fixé sur le volet P. Elle a une épaisseur calculée de manière qu'en 
appuyant sur le volet P pour l'enfoncer, et faisant tourner la bas- 
cule parallèlement aux côtés M N cl B C, celle bascule entre sous 
répaulemcnt du cadre BCMN, et maintient le volet P immobile. 
Dans la figure 134 on voit la bascule détournée, le volet P re- 
poussé par les ressorts, et l'on 
aperçoit une fente au milieu de la 
face IJMN. C'est par cette fente 
qu'on introduit la glace stréréosco- 
pique. Il faut pour cela que le vo- 
let P soit desserré comme dans la 

^^^Êjfl^ /M M glace étant introduite dans le 

^^^■^ /M «F châssis, si nous tournons la tra- 
verse T en l'appuyant sur le volet P, 
Touverturc de IJMN se trouvera 
fermée par un rebord intérieur que 
porte le volet P. Voyons maintenant 
l'usage simultané des deux appareils 
(lig. 133 et 134). 

Les volets V et V du châssis 
(fig. 134) étant fermés et mainte- 
nus par leurs taquets, et la boite 
à glace étant, comme dans la fi- 
gure 133, on détourne la bascule T pour desserrer le volet P. On 
place la partie J N du châssis dans la partie J \ du couvercle de 
la boite, on (ah glisser dans cette coulisse la partie IJMN du 
châssis qui est garnie de deux petits coulisseaux de cuivre, jusqu'à 
ce que l'arrêt a vienne butter contre JN (fig. 133), Dans cette 
position, les deux fentes coïncident, et si, plaçant verlicalemcnl la 
boite au-dessus du châssis, pendant que ces appareils se tiennent, 
on ouvre le ressort R, une glace, par son propre poids, tombera de 
la boite dans le châssis. V ous laissez repartir le ressort R qui ferme 
le fente du couvercle, vous tournez la bascule T sous le cadre, 
elle appuie sur la glace intérieure le volet P, et en même temps, 






Fig. I3i — Chàssiâ h cscnmoter. 
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elle ferme la fente de I J M Vous séparez alors le châssis de la 
boite au moyen des coulisses en cuivre dont il est parlé plus haut 
en IJ et en MN, le châssis est emporté à la chambre noire, et la 
glace est prête à impressionner. 

Cette opération terminée, pour rentrer la glace impressionnée dans 
la boite, il faut agir inversement, joindre les deux appareils en- 
semble, détourner la bascule, pour rendre la glace libre, tourner 
le châssis verticalement au-dessus de la boite, ouvrir le ressort R; 
la glace retombe à sa place, où elle est reçue sans choc par le 
caoutchouc disposé au fond de la boite. On fait avancer Taiguille 
H et le couvercle G F d'un numéro , on retourne sens dessus- 
dessous la boite et son châssis, cl on recommence la même série 
d'opérations. 

3. — GLXr.CS, CUVETTES, ET LEURS ACCESSOIRES. 

On se sert généralement de glaces pour le procédé à Talbuminc, 
et de verres ordinaires pour le procédé au collodion , excepté pour les 
grandes dimensions. 

L emploi des glaces est préférable à celui des verres, parce que 
ceux-ci se nettoient beaucoup plus diflllcilement cl qu'ils sont sujets u 




Fig. I3S.— Roder les glaces. 

se casser dans les châssis à reproduction. L'on ne devrait pas, au- 
dessus de la demi-plaque, se servir de verre ordinaire. 

Le verre français de premier choix est très-beau, mais il est d'un 
prix fort élevé. Quant aux glaces (|ue l'on trouve en France , non- 
seulement elles sont d'un prix très-élevé, suite du monopole de 
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certaines manufactures, mais encore elles sont irop épaisses pour 

les dimensions ordinaires. 

La glace anglaise connue sous le nom de « patent-plate » est bien 
polie et coûte moins que les glaces françaises (bien enicndu dans les 
dimensions qui ne dc'pnsseni pas 25 cent, sur 32). Le verre en est 
très-doux et se prête à un facile nettoyage. 

Le verre blanc sera donc rccbcrchc à cause de son prix peu 
élevé , et les glaces réservées aux grandes dimensions et aux négatifs 
précieux. 

Voici les dimensions les plus usitées en France et en Angleterre : 



9,5 X 
12 X 
13,6 X 
18 X 
21 X 
25 

27 
30 
40 
8,8 



12,3 (ditel/i) 
16 

(il Ile 

(dite l/l) 



S X 88/8 

4 .' i X 6 </i 



X 
X 
X 
X 
X 



t» 3;8 X 7 1/8 
71/8 X »7,16 

8 1/4 X 10 »/8 

9 7/8 X <2 1 2 
10:» 8 X 13 5; ! 
113/i X i^^fi 

BO IS8^X»q/8 
l7(sldréoseop.) 83|8 X 



18 
U 

27 
32 



In MMllmèlm. 



MX 

8/2 X 
10,8 X 
12,7 X 

16.5 X 

21.6 X 
20,3 X 
23,i X 
38,3 X 
«,8X 

17 X 



8 

6.0 

8.2 (diU) 1/4) 
10,2 

12, (dite 1/2) 

16,8 (dite 1/1} 

23.4 
30,6 
30,6 
40,8 
M 



«lf«X« 

3 l , i X 2 3/4 
41/4X3 1/4 

» X ^ 
6 1/2x4 3/4 

8l/SX«lrl 

8 X 10 
10 X 12 
1» X 12 

1«X« 
63/4x81/4 



Les verres ou les glaces, après avoir été coupes, doivent avoir leurs 




Fig. i8C. — Roder les glaces. 



arêtes enlevées à la pierre & aiguiser (fig. 135), puis usées ^ur une 
plaque de fonte avec de Témeri (fig. 1 36). 

Outre le verre blane on se sert, en Angleterre et en Allemagne, 
de verre violet pour les épreuves positives directes sur collodion. 

Le verre opale (fig. 1 39) est du verre ordinaire couvert d*une couche 
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dëmail blanc, cl sert ù des positifs sur albumine ou sur collodion qui 
ressemblent beaucoup à des peintures sur porcelaine. Ce genre mérite 
Tattention des pbotograpbes de profession. 

On a proposé le talc et le mica pour les petits portraits qui garnis- 
sent les brocbes, mais on a, parail-il, dclinitivement renoncé ù ces 
matières. 




FIg. 137. — BoHcs à gÎBcrs. - Flg. 158. 




Fig. 139. Verre opale. Fij; llO. Yenlousc de caoutchouc de H. Davanne. 
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Los glaces se conservent dans des boites à rainures. Pour les gran- 
des dimensions, les boites n'ont qu'une ranp;ée de rainures (li'^. 1.17), 
pour les jH'tiles, une double rangée (lig. 138). Le nieilleur bois pour 
ces boites est le sapin. Les rainures doivent être rapproebées enlrc 
elles, et ne pas avoir une profondeur de plus de 5 millimètres. 

La boite (|ui sert à eonserv<'r plusieurs jours les glaces nettoyées 
doit être en fer-blanc, avec un couvercle bien ajuste, les boîtes en bois 
donnant de la poussière à l'intérieur sous l'iniluence du moindre 
cboc. 

Pour supporter les glaces, on emploie des ventouses de caoutcliouc 
ou des cadres à inancbe. La ventouse, ou l>oulc creuse à rebonis en 
caoutcbouc épais, s'applique sur la glace en la comprimara pour en 
chasser 1 air. 11 est bon de mouiller les points de contact. En des- 




Fig. 143. — Cidre à manche. 




n*. 144. Fig. 149. FJ0. 14«. 



serrant la boule la glace y adhère (6g. liO). La ventouse aoglaûe 
(fig. iAi etl4S) fonnée .d*une lame aé de caouleliouc mobile par 
un levier « d /*, et supportée par un cylindre de bols oign est 
encore plus solide. 

17 
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Le cadre à mani lio f lifî. 145) s'emploie beaucoup et esl très-eom- 
inode. l u coup-(l'<ril sur la (igure sullil pour en l'aire coiiijireiHlrc lu 
conslruction. Il esl bon que les arrêts des coins soient moins élevés 
que la glaee. 

Cvs cadres |)euvent se faire en gutia-percha, el les lames qui retien- 
nent les jïlaces, en argent. 

Nous avons vu des cadres à manche à arrêts mobiles, mais tous 
ces ap|)areils, irès-ingcnicux à la première vue, ne lardent pas .à être 
abandonnés après un certain usage. Les meilleurs opérateurs sont 
précisément ceux qui emploient le moins d appareils. 

On a décrit beaucoup d^autres supports dont nous ne contestons 
pas rexcellence, mais il nous suffit d'avoir cité les plus employés. 

Quant aux erocbets, les meilleurs sont en baleine ou en argent. On 
les fait tantôt simples, tantôt bifurques (fig. 144, 14Setl46). Les 
derniers, à doubles crochets, sont excellents pour plonger les glaces 
dans les bains horizontaux. 

On sait qu'il est facile de ployer la baleine dans la flamme d*une 
bougie; après le refroidissement, elle conserve la forme qu*on lui 
a donnée. 

Les cuvettes en gutta-percha sont les plus employées; elles sont 
plates (fig. 147), ou à recouvrement (fig. 148); ces dernières sont 
surtout commodes pour plonger la glace dans le bain d*argent. 

La cuvette en porcelaine (fig. 149) est meilleure, parce qu'elle n*esi 
pas attaquée par les solutions argentifères. 

On emploie en Angleterre des cuvettes en verre moulé encore pré- 
férables aux précédentes. 

La cuvette à fond de verre (fig. 150) se fait en enchâssant une lame 
de verre dans du bois de chêne verni à la gomme-laque, et en coulant 
de la cire à cacheter fondue sur les joints. On en fait dont les bords 
intérieurs sont également garnis de verre. Ces cuvettes ne durent pas 
aussi longtemps que les autres, mais sont recherchées à cause de leur 
bas prix, surtout pour les grandes dimension^. 

Une cuvette en terre de pipe, ou même en argile cuite ordinaire, 
mais non vernissée, trempée quelques instants dans la cire fondue, est 
aussi bonne que la cuvette en porcelaine, et résiste un temps indéfini, 
même à laction des solutions argentifères. 

Le caoutchouc mêlé de chaux, tel qu'on remploie pour In confec- 
tion des peignes et autres ustensiles, a été également employé sous le 
nom d'éôomVe, pour en faire des cuvettes, mais elles s attaquent rapi- 
dement par les bains d argent, qu'elles réduisent à letat métallique. 

Pour les lavages, on se sert avec avantage d'un bac (fig. 151) garni 
à rintérieur de gutta-percha. Sur le côté, on peut ménager une boite 
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Kig. ii7. Cuvettes en gatla-perclia. FIg. lis. 




Fig. 191. - Cuve ik lovagc. 




Flg. 1S9 — Cuvcllc pliunlc en boi». 



h rainures en fer de fonte ou en gutla-percha, dans laquelle on peul 
enlever des glaces Talbumine, le collodion, ete. 

Le lube à robinet A, que Ton voit sur la figure, doit dépasser un peu 
le fond de la euvelle, afin de ne laisser écouler que le liquide clair. Les 
résidus qui couvrent le fond peuvent alors être recueillis et brûlés pour 
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en loiiicr l'argent qu'ils contiennent toujoui*s en grande quantité. 

Pour le voyage, on fait d'excellentes cuvettes en pliant une feuille de 
bristol eu forme de cuvette, et en Tenduisant plusieurs fois de suite 
d'une couelie de vernis épais formé d'alcool et de gomme laque. . 

Ce qui vaul mieux (fig. 1S3) c^est une planche A à bords B, C, D, £ 
mobiles , qui peuvent se redresser ec se fiier & Taîde de crochets. 
A l'intérieur se place cette étoffe revêtue de eaoutehoue dont on fait 
les manteaux imperméables. Cette étoffe se vend au mètre, et n*e8t 
attaquée par aucun des liquides eiiq)Ioyés en photographie. Pour ces 
immenses cuvettes nécessitées par les nouveaux procédés' de grandis- 
sèment, nous ne croyons pas que Ton peut réaliser une cuvette plus 
économique. 

Les cuveUes verticales méritent, pour le procédé au collodion, la 
préférence sur les cuvettes horiiontales. 

Le meilleur modèle que nous ayons vu jusqu'ici est fabriqué par 
M. Forrest, de là Société photographique de LiverpooKO. Il consiste 
(fig. i$4) en une cuvette en verre moulé, à section, elliptique, de 
manière .à ne pas érailler la couche de collodion de la glace qui y est 
introduite. Dâix bandes de eaoutehoue a a, reliées à un T en cincy 
composent le support. 

Ces cuvettes sont excellentes à cause de leur solidité, du peu de 
liquide qu'elles tiennent, de la facilité avec laquelle elles se nettoient, 
et surtout, à cause de leur transparence qui permet d'examiner la 
glace. 

Pour les bains d'argent, les mêmes euvettes sont construites en 
verre jaune, ce qui préserve la glace de toute lumière étrangère.' 
Ajoutons que ces cuvettes coûtent beaucoup moins que les cuvettes 
ordinaires en gutta-percha. 

Pour le voyage, la cuvette D .(fig. 155) s'enferme dans une enve- 
loppe en gtttta, ccB sert de support, et le couvercle £, en bois et 
caoutchouc, s'adapte sur la cuvette avee la vis F. Ces cuvettes sont 
alors beaucoup plus solides que celles en gutta, et se closent hermé- 
tiquement, de sorte qu'on peut se passer de flacon pour le bain d'ar- 
gent, le cyanure ou tout autre bain. 

On se sert, pour plonger la glace dans ces cuvettes, de crochets en 
verre cannelé et recuit (fig. 153). Une lame plate ferait adhérer la 
glace à son support. 

Tout est donc verre dans cet excellent système, de sorte que 
les bains, surtout le bain d'argent, sont affrancliis de tout eontact 
étranger. 

(I) Briifih Jonrnat of Photography» 



Digitizeu Lj v^jQOgle 





Fig. i:t3. — Cuvette en verre moulé elsoo couvercle. 





Fig. 1»6. — Cuvette en verre. 



FIg. 137. — Cuvette ca glaces collas. 
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La cuvette verticale allemande (lig. 156) est accompagnée d'un cro- 
chet en argent ou en gutta. Elle est complètement verticale, et néces- 
site des bains abondants. La couche est aussi sujette à s'éraillcr par le 
frottement contre Tune des surfaces. 

La cuvette verticale en lames de glaces collées, à intermédiaire de 
bois verni ou de gutta (lig. 157), prend moins de liquide, mais pos- 
sède les autres défauts (|ue nous avons énumérés plus haut. 

Les cuvettes à intermédiaire de bois verni se construisent aisé- 
mvnl en collnnl, à chaud, à Taitle d'une solution épaisse de gomme- 
lucjue dans l'alcool , deux glaces sur un ca<lre en bois bien dressé 
et préalablenicni enduit du mciuc vernis, lin pressant fortement les 
deux glaces contre le cadre pendant que le vernis se refroidit, on 
produit une adiiérence complète. 

Quoique nous ne recommandions pas absolument l'usage de ces 
cuvettes, elles ne manquent pas d'être utiles pour les bains autres 
que les solutions argenlilères; elles sont surtout avantageuses pour 
certaines expériences, parce (pi elles sont d'une transparence complète. 

La cuvette en gutta est tellement connue que nous pouvons la passer 
sous silence. On lui donne un support en bois ou en gutta (fig. 158), 
mais ce dernier est seulement usité pour recueillir l'excès de liquide, 
si la cuvette était trop pleine. 

Il existe en Amérique des cuvettes avec un tube qui sert à laisser 
écouler le liquide en excès. Quand on verse un excès de bain d'ar- 
gent dans la cuvette, les impuretés lourdes restent au fond et ne 
gênent pas, mais celles qui sont à la surface s écoulent , de sorte 
qu*il ne faut pas filtrer le bain. Avec un tube adapté sur le côté, 
cette opération se fait proroptement; mais avec la cuvette ordinaire, 
le nitrate coule sur les parois extérieures, entraine des poussières et 
se recouvre d*argent réduit. 

Nous n'approuvons done pas ce système, parce qull manque de 
propreté. 

De tous les systèmes que nous venons de passer en revue, nous 
donnons la préférence à' celui représenté fig. 154, et le lecteur sera 
sans doute de notre avis. Ajoutons que le dessinateur a exagéré la 
section A de la cuvette pour mieux en faire saisir la construction, mab 
une cuvette pour la demi-plaque ne prend que 300 cent, cubes de 
liquide. 

Supports à glaces. Le support à glaces le plus simple est représenté 
fig. 159. il se comprend à la simple Inspection de la figure. Un mo- 
dèle trés-commode est représenté fig. 161(0; enfin, un excellent 

(1) D. HoKRn. Briiiêh /mmuoI of Pholagrupkif, Augusl IV. 
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ébéniste, M. Seliiertz, nous a fait voir un modèle pUaot qui a 1 avan- 
tage de se prôtor à des dimenaions de glaces diverses et qui est très- 

élégant (%. IGO). 

La planchette à nettoyer les glaces est représentée fig. 1G2. Elle se 
compose d'une planchette A B à rainure et à arrêt B. La giace a 6 se 
fixe à l'aide d'une pièce mobile c et d'une vis f. 

Il existe un nuire modèle où l'arrêt c est mobile à l'aide d'une vis 
en bois, mais nous préférons le modèle précédent. Nous ferons cepen- 
dant observer que le rebord B et l'arrêt c, doivent être moins épais 
que lu glace ; dans la ligure on voit le contraire, c'est une erreur du 
dessinateur. 



S S. APPAREILS RELATIFS AU TIRAGE DES POSITIFS SUR PAPIER. 




FIg. t'i' Pince 



Ces appareils, peu nombreux, sont généralement connus de tout le 
monde, aussi ne ferons-nous, pour ainsi dire, que les énumércr. 
f * Les pinces à suspendre le papier, formées de deux lames de bois 
réunies par du caoutchouc (fig. 1 63) e§ fixées sur une 
corde. En remplaçant le caoutchouc par un ressort 
(fig. 1 Go), elles deviennent beaucoup plus fortes et peu- 
vent retenir des feuilles d*un poids plus grand. 

3* Les ptneea en huis (fig. 166), qui servent à manier 
les épreuves dans les bains et à éviter ainsi le contact des 
mains. 

3* Les cuvettes profondes en gutta , ou en toute autre 
matière, dont nous avons déjà parlé. 
4* L*appareil à conserver le papier sensibilisé (fig. 164). 
Cest une simple boite en zinc munie 
d'un couvercle qui ferme hermétique- 
ment à Taide d*un large bord. Il faut 
une fermeture parfaite, c^est là une 
condition essentielle. 

Au fond de la boite, se trouve une 
cuvette en fer battu ou mieux en por- 
celaine, dans laquelle on place le plus 
possible de fragments de clilorure de 
calcium desséché. 

Le milieu de la boite de zinc pré- 
sente un rebord sur lequel repose un cadre garni d'une toile métal- 
lique. Sur ce cadre se placent les feuilles sensibilisées et sèches. Le 
couvercle est ensuite fermé. 




Fig. i64. — Appareil à conserver les 
papiers sciwIliUfaés. 
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n§. l«. Maee à NOorL PIg. IM. PIbm cq kola. Ptg. 167. Cylindre Mtrion. 

Le chlorure de caleiuni possède la propriété de tenir Tair de la 
boite dans un état de sécheresse presque absolue en condensant conti- 
quellement rhumidilé, aussi ce chlorure se couvre-t-il insensiblement 
d*une couche liquide. 

Chaque fois que Ton a besoin de quelques feuilles le couvercle 
est enlevé; on en prend un certain nombre et Ton se hâte de le 
refermer hermétiquement, sinon le chlorure de calcium ne tarderait 
pas à se liquéfler complètement. 

Si Ton voit que le chlorure de calcium a pris beaucoup d*humidité, 
on enlève la toile métallique, puis la cuvette remplie de chlorure pâteux, 
que Ton place dans une étuve fortement chauffée, où, au bout d*une 
demi-heure, il a repris sa sécheresse primitive. On voit donc que cette 
substance peut servir indéfiniment. 

En voyage, il vaut mieux se servir de l'étui cylindrique de M. Ma- 
rion (iig. 167). C'est un cylindre en sine A couvercle, dans lequel se 
trouve un second cylindre en toile contenant le ciilorurc de calcium. 
Le cylindre desséchant sert à enrouler, d'abord une feuille de buvard, 
puis des feuilles sensibilisées. Le couvercle est ensuite ajuste, et, afin 
.de rendre la fermeture encore plus complète, on adapte sur le joint 
un anneau plat de caoutchouc. 

Quand on a besoin d'une feuille on la prend rapidement, pour que 
le cylindre h cblorure ne prenne pas l'humidité. Si cela arrivait, on 
le dessécherait dans une étuve modérément chauffée; dans uuc éluve 
trop chaude la toile du cylindre roussirait. 

€et appareil étant clos par un anneau de caoutchouc, ferme bien 

18 
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mieux que la boite carrée; aussi le papier sensibilisé s'y conser>'e-t-il 
un an et même davantage. 

Le chlorure de calcium s'achète chez tous les marchands de pro- 
duits chimiques, et, d'ailleurs, rien n'est aussi facile que de le faire. 

Il sudit , pour cela , de dissoudre de la chaux dans de Tacide 
chlorhydrique, et de dessécher la masse dans un four ou une mar- 
mite de fonte, en la brassant de temps à autre avec une barre de fer. 

La boite à chlorure de calcium sert aussi bien à conserver les épreu- 
ves insolécs que celles qui n'ont point subi l'action de la lumière. 
Comme il est préférable de fixer un grand nombre d'épreuves à la fois, 
qu'en faire tantôt quelques unes puis quelques autres; comme, d'aiU 
leurs, en opérant ainsi on gagne beaucoup de temps, nous conseil- 
lons de se faire, au lieu d'une seule boite à chlorure de calcium, 
plusieurs qui serviront, l'une à conserver les papiers chlorurés blancs, 
l'autre les papiers destinés à un usage immédiat, la troisième les 
papiers insolés. A la rigueur les deux dernières catégories pourraient 
se résumer en une seule, et, celte boite devant être moins parfaite, 
on pourrait la faire en bois. 




FIg. 168. — CbAssi* à reprodacUoD. FIg. 16». — Cbàssis à reproduction. 

5" Le châssis à reproduction sert au tirage des épreuves positives sur 
papier. 

C'est (fig. \ 68) un simple cadre en bois au fond duquel se trouve 
une très-forte glace que Ton nettoie bien des deux côtés avant de s'en 
servir. Sur cette glace on met le négatif, la face non couverte de col- 
lodion touchant la glace, tandis que le côté sensibilisé du papier presse 
la couche de collodion. 
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Pour maintenir ce papier bien en contact avec la glace qui porte 
rimage, une planchette, susceptible de se plier en deux est maintenue 
par des barres transversales à vis ou à ressorts. Veut-on examiner l'efTet 
de la lumière sur le papier? on ouvre l'une des barres transversales, 
et, en faisant plier la planchette, on détache Tune moitié du papier et 
on lexamine. 

On se sert parfois de deux glaces épaisses mobiles sous la plan' 
chettc pliante, surtout si le négatif est sur papier, ce qui produit une 
adhérence beaucoup plus forte. 

Au lieu des vis de bois, on préfère souvent des ressorts a 
(fig. 169), attachés aux traverses A. Si ce châssis est de grande di- 
mension, au lieu d'une planchette double, on se servira d'une plan- 
chette triple H I. 

Le cadre n a, non plus, pas besoin d'être complet, ce qui rend le 
châssis encore plus léger. 




Fig. 170. — Châssis à reproduction anglais (i). 



Un excellent modèle de châssis à reproduction est représenté tig. i 70. 
C'est un simple cadre A B C D, sur la planchette E E duquel se trou- 
vent les ressorts o. La planchette repose sur le négatif et celui-ci sur 
la glace épaisse enchâssée dans le cadre. 

Sur ce cadre sont fixées deux pièces de bois S S qui servent d'attache 
nux fermoirs R R. 

(I) D*après un modèle de MM. Hornc cl Thornthwaile. 
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C'est un tuodéle employé en Anglelerre et réduit, comme on le voit, 

à sa plus simple expression. 

Le meilleur modèle que nous oyons eu entre 
les moins ovail été construit par M. Marion. Le 
cadre était en bois et en ziiie, cl la planchette pliante 
en glace recouverte de toile. Il est impossible de 
réaliser un modelé qui résiste uiieuv aux défonna- 
tions résulluiu de laciion des ciimais chauds el 
humides. 

G" Les verres jaunes à fond dèrjrmïè servent à 
empêcher la lumière d'imprimer le nèjiatif ailleurs 
qu'au centre. Il en résulte, autour du portrait, une 
auréole blanche qui fait souvent un fort bel effet. La lig. 171 montre 
un tel verre (ju'il est assez difliciie de représenter par la gravure, 
mais la fig. 175 montre mieux ce verre jaune, sauf que le bord ne 
fond pas du noir au blane. 

On trouve dans le commerce des verres jaunes à fond i)lane de loulcs 
les dimensions. On en trouve aussi dont le centre est jaune et les bords 
blancs ; ils servent, dans ce cas, à produire le portrait sur uu fuiiil 
noir. 

J*ossédant un seul verre jaune, on peut en faire des contre-épreu- 
ves à laide des procédés photographiques ordinaires, en les copiant 
à la chambre noire; c*est un moyen économique de 8*cn faire une 
grande quantité. Le procédé au coUodion est trés-favorabic pour cet 
objet. 

Pour se servir des verres jaunes à fond dégrade, on découpe dans un 
carton un ))eu plus épais que le verre jaune, un trou rectangulaire dans 
lequel il entre. On Vy colle avec du papier, et c*est alors sur le carloo 
qu on place le négatif. Si Ton opère au soleil, le verre juijne peut se 
fixer à Textérieur du chàssb à reproduction. 

On peut se passer de verres jaunes et faire des verres à fond dégndé 
d*après un dessin à Testampe ijuc Ton copie par les procédés n^fatifs 
ordinaires. 

7* Le cylindre à taiiner est représenté fig. 172. Au lieu d*un cylin- 
dre roulant, une presse à lettres ou une presse en bois faite exprès» 
atteint le même but. Dans ce cas, les épreuves collées sur le bristol 
sont placées entre deux lames de zinc, ou, en d'autres termes, cIiaqtM! 
bristol alterne avec une feuille de zinc. Il est indispensable d*eai- 
ploycr du zinc en feuilles neuves, et de satiner plusieurs épreuves 
en même temps. 

On se sert cependant presque exclusivement du cylindre à satiner, 
analogue à celui qu'emploient les lithographes. 
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Cet appareil est composé d'un cylindre de fer aciéré dont les cous* 
sinets sont mobiles dans un sens vertical. Pour les faire mouvoir, on se 
sert d'un double levier qui s'applique sur les tèies. Il sufllt de mouvoir 
une de ces lèles pour faire mouvoir Taulre, car le mouvement se trans- 
met par une demi-roue à dents d'engrenages. Cependant, pour les Irès- 
petits mouvements, on agit directement sur chaque tète, les moments 
perdus des dents en empêchant la transmission. Ces tètes, en tour- 
nant, déplacent deux vis qui font mouvoir les coussinets, ces derniers 
glissant h frottement doux entre deux rebords de fer de fonte. 

L'autre partie de l'appareil se compose d'une plaque de fonte ou 
d'acier raboté, ou d'une pierre lithographique bien plane, qui reçoit 
un mouvement de va et vient d'une roue à dents commandée par une 
roue plus petite mue à son tour par un levier très-long. 

Sur cette plaque d'acier on dispose des cartons très-unis, faits exprès 
pour cet usage, entre lesquels se placent les épreuves à satiner. Serrant 
les vis, puis, communiquant le mouvement, la plaque d'acier se meut 
en faisant tourner le cylindre. Une pression considérable est exercée 
ainsi uniformément sur toute la surface du bristol, et, au bout de deux 
ou trois mouvements de va et vient, on serre un peu plus le cylindre 
contre la plaque d'acier et on recommence. " 

Ce manège se répète d'autant plus souvent qu'il y a plus d'épreuves 
à satiner ii la fois; mais, pour opérer dans de bonnes conditions, il 
ne faut pas en mettre plus de A ou o. 

Le modèle que nous venons de décrire, a été construit par M. Poi- 
rier, à Paris. M. Leeoq en produit aussi d'excellents, mais en An- 
gleterre on trouve ces presses h un prix beaucoup moindre. 

Le modèle adopté dans ce dernier pays (fig. 173) est très-simple. La 
figure en explique le jeu, cl le principe de la construction est le 
même que dans le modèle de M. Poirier, avec cette différence que 
les eoussinets se relent séparément. 

La plaque d*acier poli sort des célèbres ateliers de Sheffield, elle est 
épaisse de 4 millimètres et supportée par une lame de bois roulant sur 
un cylindre de fonte que Ton ne voit pîttTdans la figure. 

Les épreuves à satiner sont placées su^ la plaque d*acter, le dos étant 
en contact avec le cylindre. Telle est la puissance développée qu'il suffit 
.d*un seul passage dans ce laminoir pour glacer très-fortement' une 
épreuve et lui donner J'apparence d'une épreuve albuminée. 

Récemment on a construit de petits appareils pour glacer spéciale- 
ment la dimension de la glace stéréoscopique. Ces presses servent 
encore pour la carte de visite. 

Le meilleur modèle est formé de deux cylindres d'acier laminant la 
carte. C'est tout & fait le modèle du laminoir ordinaire. 
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Le modèle de MM. Hornc ei Thorniwhaitc est compose d'une plaque 
mue par une vis, qui glisse sous un cylindre à coussinets mobiles. 
C'est une petite presse très-commode et qui produit, dit-on, d'excel- 
lents effets. 

Comme aujourd'hui la presse à cylindrcr constitue un des appareils 
les plus importants du matériel photographique, l'on nous permettra 
quelques recommandations qu'il sera bon de suivre pour leur entretien 
et leur usage. 

Les cylindres auront au moins quatre pouces de diamètre, sinon 
les bristols tendent à s'enrouler. Si les cylindres ont un diamètre 
moindre, ils se relèvent au milieu, parce qu'ils n'offrent pas une ré- 
sistance suffisante à la flexion, ce qui produit une pression inégale. 




FIg. 173. — Modèle anglais de presse b sallner (I). 



Les coussinets doivent se régler séparément, sinon le contact du 
cylindre avec la plaque d'acier est de nouveau inégal. 

On doit conserver ces appareils dans des places bien sèches, en 
entretenant surtout le cylindre et la plaque d'acier qu'on nettoie de 
temps à autre avec un linge et quelques gouttes d huile de pied de 
bœuf. Quand on ne doit pas se servir de longtemps d'une presse, il est 
bon d'enduire la plaque d'acier de cire fondue, ce qui la préserve de 
l'oxydation. 

Quand on veut satiner très-fortement une épreuve, il est bon de 
commencer par une faible pression, en l'augmentant chaque fois d'un 
peu. On atteindra ainsi un glaçage beaucoup plus puissant qu'en ser- 
rant fortement les vis de prime abord. 



(I) DcBury frères, Manchester. 
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Quand on salinr drs ('preuves collées sur bristol m se servant de 
cartons glacés ou de feuilles de zinc entre les<|ucls on les i>laee, il faut 
avoir soin de les arranger autant au milieu (jue sur les côtés, sinon ces 
épreuves laissent sur les cartons des traces qui se reproduisent dans 
des glaçages subséquents. 

Quand on ne se sert pas constamment de la presse, il est bon de 
desserrer les tètes , afm de dégager le cylindre ei d'annuler ]a forte 
pression exercée sur la plaque d*acier. 

8' Le ciseau d'acier pour couper les Irislols est forme de deux 
lames concaves d'acier trempe qui glissent Tune sur Tautre (fig. 176). 

On coupe ainsi rapidement les bristols et les cartons, surtout si oe 
ciseau est d*une certaine dimension. 

Quand on se sert de cet appareil, il faut maintenir le bristol contre 
la lame inférieure et abaisser kntemeni la lame supérieure tout en la 
pressant contre Tautre. 

9* Les calibres, soit carrés, soit elliptiques, sont coupés dans des 
feuilles de zinc. Les fig. 174 et 175 représentent ces calibres eUip- 
lîfutfs. Pour tracer rdlipse, on attache (fig. 177) un cordon à deux 
épingles et on trace la figure à Taide d'un crayon qui tient les fils tou- 
jours tendus. 

Tout le monde sait que ces calibres servent à découper les épreuves 
pour les coller sur le bristol. On en aura donc de toutes les dimen- 
sions, depuis celle de la carte de visite, jusqu'à celle de la plaque 
normale. 

10* Nous mentionnerons encore la régie, Téquerre d'acier (fig. 178), 
la presse à timbre sec, etc.; tous accessoires trop connus, pour que 
nous devions nous y arrêter. 

11* Enfin, il nous reste à dire quelques mots des passe-partout et 

des cadres. 

Disons d'abord que c'est la grandeur de la glace de rapporeii pho- 
tographique qui détermine la mesure intérieure du passe-partout. Nous 
avons donné page 159, la grandeur des glaces françaises et anglaises 
pour la plaque entière, demi plaque, tiers, quart, etc. 

Quand donc on dit, passe-partout quart, demi, etc., on n'en entend 
pas désigner la grandeur extérieure, mais bien celle de la glace qui 
comporte cette dimension. 

Les cadres correspondent aux passe-partout, ainsi quand on voit sur 
un catalogue ■ passe-partout cadre ^/i, » cela veut dire que le 
passe-pariout sert à renfermer des épreuves '/i, et le cadre le passe- 
partout précité. 
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FIg. 17t. — Calibre» elllptiiiucs. — FJg. 173. 
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Des plaqueê. Le choix des plaques destinées aux épreuves daguer- 
riennes doit être fait avec beaucoup de soin. L*argent qui les recou- 
vre doit être très-pur et d*une homogénéité parfaite. Il arrive souvent 
qu*elle8 présentent & leur surface une Infinité de petits points noirs 
(uiches de cuivre, raies, trous, etc.), qui nuisent au plus haut degré 
è la pureté des épreuves. 

Les plaques ordinaires sont en cuivre rouge doublé d*argent. Elles 
s'obtiennent en passant au laminoir une forte lame de enivre sur 
laquelle on a préalablement soudé une lame d*argent. Les deux métaux 
adhèrent fortement par la compression, et s*amincissent en égale pro- 
portion. On dit qu*une plaque est au 30*, au 40*, quand Tépaisseur de 
la couche dargent est le 30* ou le 40* de celle du cuivre. 

La feuille de cuivre argenté passée au laminoir n*est pas encore 
assez unie pour être employée directement. On commence donc par la 
recuire pour la rendre moins rigide, puis on la plane au moyen du 
marteau. 

On trouve aussi dans le commerce des plaques galvanisées, préféra- 
bles parait-il, aux anciennes plaques en doublé. 

Courbage de la plaque. Pour que la plaque ne déchire pas les po- 
lissoirs, il e«t nécessaire d'en rabattre les bords. On la place donc, 
le cuivre en dessous, sur le bord d'une table, puis, avec un instrument 
à arêtes vives, on en rabat complètement les angles. On aplatit alors 
ces derniers avec une pince, de façon que la plaque ainsi modifiée 
puisse être maintenue entre les quatre vis de lu phin- 
rhoitc à polir. Il existe de petits recourboirs méca- 
i)i(|ucs d'un usage très-eommodc pour celle opération, 
<|ui du resle est irès-faeile. 

Planchette à polir (lig. 179). La phiiiclieUe ù polir se 

rig i7't iM iii iiftic ^'""'P"s^ d'une petite planchette en bois recouverte de 
' I'"''' drap et présentant à ses extrémités quatre vis de pres- 
sion pour maintenir la plaque dans une position tixe. Deux de ces vis 
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étant mobiles, on peut polir des plaques de diverses grandeurs sur la 
même planchette. Celte dernière est d*ailleurs assujettie sur une table à 
laide d'une vis de pression en fer ; il est essentiel qu elle soit for- 
tement établie pour éviter un polissage inégal. 

11 est bon que les agrafes qui servent à maintenir la pla(|uc soient 
en argent pur, afin d'éviter qu*un métal étranger ne s'interpose entre 
les libres de la peau du poUssoir, et ne vienne ainsi salir la surface 
polie de la plaque d*argent. 

Décapage de la plaque» La plaque étant placée sur la planchette 
h polir, est saupoudrée de tripoli porpbyrisé, une pincée pour une 
plaque quart suffit. On y verse alors dix à vingt gouttes d^alcool à 58% 
puis, réunissant la poudre et le liquide avee un morceau de coton eardé 
tréfl-blanc et très-pur, on nettoie la plaque en tournant toujours et en 
appuyant un peu fort. On promène ainsi le coton d*un bout de la pla- 
que à Tautre en ayant soin de ne pas réchauffer et jus(iu*à sec. Cette 
opération étant terminée, on prend un autre morceau de coton et on 
enlève tout le tripoli; le retournant alors en évitant que la sueur des 
doigts ne graisse la plaque, ou bien renouvelant le coton, on continue 
à frotter, de telle façon que, si. Ton examine le tampon, on peut s*as- 
surer qu*ii est recouvert d'un corps métallique, Targent, qui polit la 
plaque. 

On achève avec un morceau de coton recouvert d*un peu de rouge 
d'Angleterre. 

Il est essentiel qu'aucune humidité des doigts ne vienne souiller 
la plaque. On s'assure qu'elle est bien polie en hélant sur la sur- 
face métallique, elle doit offrir une couche irisée très-unie et & 
grains fins. 

Le polissage étant une opération très-importante, voici les princi- 
pales conditions que Ton observera : 

1* Ën frottant avec le coton, on ne réchauffera pas, et la main 
appuiera plus légèrement à mesure que le nettoyage avance. 

2° En hàlant sur la plaque, qu'il n'y tombe pas de salive, car il 
faudrait, pour l'enlever, recommeneer l'opération avec le tripoli et 
l'alcool. 

Pour donner une idée du soin qu'exige le nettoyage des plaques, 
voici l'expérience que l'on peut faire et qui est comprise dans l'obser- 
vation de Moscr, que lorsqu'une surface polie a été (ouchcc par un 
corps, l'haleine peut dénoter l'endroit où le contact a eu lieu. 

Si l'on trace une figure avec un pinceau très-doux et sec sur une 
plaque argentée polie, l'haleine condensée sur cette plaque rendra 
rimngc visible. En soumettant la plaque aux vapeurs de l'iode puis 
réimposant à la lumière diffuse et enfin développant l'image par le 
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Fig. 180, — PoUssolr. 
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mercure, on irouve que la figure iracéc à l'aide du pinceau est plus 
ou moins conservée. 

11 suflil de cilcr celte expérience pour donner une idée de la dilli ■ 
culte qu'offre le nettoyage des plaques ; cependant avec un peu d habi- 
tude, on nettoie parfaitement une demi-plaque en trois minutes. 

Polissage. La plaque décapée comme nous venons de le dire, doit 
ensuite être polie, c'est-à-dire, que la couche mate doit devenir brillante. 

On se sert pour cette opération 
de deux polissoirs (lig. 180), ou 
planches à poignées recouvertes 
de drap et d'une peau de daim, 
un peu plus larges que la plaque 
et de 60 centimètres de longueur. 
Il est impossible de bien polir une plaque à l'aide d'un polissoir neuf. 
Pour le rendre propre à cette opération, on l'enduit d'un excès de 
rouge d'Angleterre très-fin, et on frotte sur une plaque pendant dix à 
vingt minutes. Quand on possède un polissoir qui a déjà servi, on 
frotte vivement sur la plaque jusqu'à ce qu'elle ait atteint un beau bruni 
noir. Il faut frotter dans le sens de la longueur de la plaque, puis dans 
l'autre, en linissanl par le premier. On avive la surface avec le second 
polissoir en peau de daim sans rouge. La plaque ainsi brunie est mise 
dans une boite à rainures pour s'en servir le jour même. 

lodafje de la plaque. La boite destinée à renfermer les substances 
volatiles qui servent à sensibiliser la plaque, consiste en une cuvette de 
porcelaine à bords rodés, munie d'un 
couvercle mobile en verre dépoli, le 
toul renfermé dans une boite en 
bois qui reçoit la plaque. En tirant 
le couvercle en verre, la plaque 
peut être soumise à l'action des va- 
peurs iodées et bromées. La lig. 181 
représente une boite jumelle, où il 
y a deux cuvettes : l'une contenant 
le bromure de chaux, l'autre l'iode. 
La i)laque est placée sur un cadre en Fig. i8i. BoKc jumciic lodcr ci à br«imcr. 
bois qui glisse dans une rainure, et peut ainsi être soumise avec faci- 
lité à l'action successive de l'iode et du brome. 

Il est bon que la cuvette soit profonde pour éviter une action sensi- 
bilisatrice inégale. On étale au fond de la cuvette une couche d'iode 
(25 gr. pour une surface quart) , et on recouvre celte couche d'une 
feuille de papier buvard épais cl uni, qui, en s'imprégnanl d'iode, 
rend l'action plus égale. 
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La plaque est done mise sur le cadre de bois, au-dessus de la couche 
d'iode, et exposée de 30 & 50 secondes à Faction de cette vapeur. On 
la regarde de temps en temps et on la retire quand elle a atteint une 
nuancé jottiM d*or. DViilleurs, en été il faut moins de temps et en hiver 
beaucoup plus, surtout si la température est trés-basse. 

La plaque est alors placée sur le bromure de chaux dont nous avons 
indiqué la préparation page 57. Elle est soumise à Taction de cette 
substance jusqu*au virage violet (environ 10 secondes). D'ailleurs la 
pratique apprendra de quelle durée doit être Taclion du brème; disons 
seulement quil feut éviter de Ty faisser trop longtemps, le mercure 
ne développerait Timage que lentement. 

Dans les deux opérations précédentes, un faible rayon dé la lumière 
du jour ne peut pas causer d*aeeident, mais dans Topération qui suit, 
il est de rigueur que Tobscurité soit absolue, car la plaque reçoit alors 
le maximum de sensibilité. Cette opération consiste à placer de nou- 
veau la plaque sur Tiode, environ 30 secondes. Elle prend une teinte 
bleu dacier dans ce second iodage. Enfin, la plaque ainsi sensibilisée 
est mise dans le châssis, pour recevoir Timpression lumineuse, elle se 
conserve du reste sensible pendant plus d*une demi-heure(0. 

Développement de l'image, La surface métallique, au sortir de la 
chambre noire, ne présente aucune trace d*image. Au premier abord, 
il paraîtrait inipossii)le qu'une substance quelconque puisse développer 
une image là où Vosil ne distingue rien, ukus qu'on se rappelle ee que 
nous avons dit en parlant du polissage de la plaque, qu'il suffit de frot- 
ter avec un pinceau sur une glace, pour que 
riinleine rende Timage visible. 11 en est de 
même de ki plaque enduite d'iodure et de 
bromure d'argent; non pas que Tbaleine 
fasse ressortir Timage, mais d'autres va- 
• peurs, comme celles du mercure, possèdent 
celle propriété, et c'est en se servant de ces 
vapeurs Dnguerre a réalisé son immortelle 
invention. 

^ oici l'appareil dont Dogucrre s'est servi, 
et qui depuis n'a reçu qu'une légère modili- 
Fig. i8i.- uoitcù mercure. (>jjiion ^\.^^^^ \.^ fy,.n,e (tig. 1 82). 

Une belle rcclangulaire en noyer, porte à sa partie supérieure une 
rainure inclinée de 45° dans laquelle s'ci»gagc le cliàssis de la cbambre 
noire. Vers le milieu de la boite, et à 1 5 centimètres de la plaque, se 

(1) On prëtend même que la plaque, pour atteindre son maximum de sensibililë, doit 
être conservée près d'one demi-lieure aTSDt da t^en servir, et qn>Ue eonaenre cette «en- 
«ibilité i^tuienra jours. 
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trouve une envelie en fer, qui la partage en deux parties. Cette cuvette 
renferme le mereure, dont la quantité varie de 4 à 600 grammes. Au- 
dessous se trouve une lampe à alcool, dont la flamme peut ètro réglée 
de façon i maintenir constante la température du mereuro. Enfin, un 
thermomètre à mercure coudé , dont la boule plonge dans le métal 
échauffé et dont la tige sort de la boite, indique la température du bain 
inéiallique. Un carreau jaune se trouve sur le côté et sert à suivre, à la 
lueur d*une bougie, la marehe de Topération. 

On conmience par échauffer le mercure jusqu^à ce que le thermo- 
mètre indique une température de 80 à 60*. Le châssis* qui porte la 
plaque est introduit dans la boite, de telle façon que le mereure et la 
surface sensible se trouvent en regard. Limage se développe ordinaire- 
ment en 2 ou 3 minutes, suivant la dimension de la plaque (un quart 
exige â minutes, une plaque entière, 6). Il est prudent de n^examiner 
la venue de Pimage qu'après avoir attendu une minute ou une minute 
et demie, ear la surface broméeest d'une sensibilité telle, que la moin- 
dre lumière suffit pour produire un voile. Quand enfin elle a atteint 
la perfection voulue, on la retire et on In soumet au fixage. 

On reconnaît que le temps de pose a été trop long, si Timage est voilée; 
et trop court, si les parties fortement éclairées du modèle se dessinent 
seules, tandis que les ombres n'atteignent pas la vigueur nécessaire 
(voyez p. 180). 

Fixage. L'image, complètement visible au sortir de la boite à mer- 
cure, ne tarderait pas à sXTaeer si elle était exposée pendant quelques 
minutes à la lumière diiïuse, parce qu'il reste dans la couche violelle 
un corps sensible, l'iodure d'argenl, qui noircirait en peu d'heures. On 
enlève donc cette suhstnnce à laide d'un dissolvant quelconque, i'hy- 
posullite de soude, pur exemple. 

La solution fixatrice est versée dans une cuvette en porcelaine dans 
laquelle on introduit la plaque sans temps d'arrêt; ordinairement 
l'iodure d'argent est dissous en moins de eimi minutes, il est, du reste, 
prudent d'agiter la plaque dans le liquide. £olin, OQ la rince eu der- 
nier lieu à grande eau. 

L'image est donc lixée, mais non rehaussée de ton : il faut pour cela 
la soumettre à chaud à l'action du sel d'or. V oici de quelle manière on 
opère : 

Au sortir du dernier bain de lavage, la plaque encore iiuniide est 
mise de niveau sur un support à chlorurer (tig. 185), puis recouverte 
d'une solution de sel d or dans la proportion de \ gr. de sel d'or sur 
1000 d eau, et cnlin fortement cliauiïée à 1 aide d'une lampe à alcool. 
Les clairs de l'épreuve, qui présentaient au sortir de l'hyposuHiic une 
teinte bleuâtre, deviennent, sous l'action de ce liquide, d'un beau blanc. 
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Eniiiii l'cjelanl le chlorure d'or ({ui couvre la plaque, on iiniiierfic 

celle-ci dans l'eau ilisiillée ou dans l'eau i\v 
pluie bien (iltrée, de manière à enlever 
dernières traces de sel d'or. L'épreuve sèche 
peut être encadrée ou coloriée. 

Quant à la solution d'or, on se sert géné- 
ralement de riiyposuUite d'or et de soude 
connu sous le nom de sel d'or de Fordos et 
Gélis. 

Nous faisons peu de cas d'une épreuve 
daguerrienne retouchée, cejicndant, comme 
beaucoup de personnes ne partagent pas 
^ — * celte opinion ,^ nous exposerons en peu de 

mots la méthode que Ton suit ordinairement. 

Disons d abord qu^il faut que le fixage au chlorure d'or soit fait avec 
plus de soin, afin que les couleurs adhèrent bien à la plaque; si ce 
fixage était imparfait , le pinceau effacerait une foule de détails et 
l'épreuve serait complètement gâtée. 

Les couleurs s'emploient en poudre et sont préparées pour cet usage : 
on les délaie dans un peu d*eau , et, à Faide d'un pinceau très-fin, on 
enduit la plaque des couleurs que Ton juge convenables. L*or et lar- 
gent s'appliquent de la même manière. 

Disons quelques mots du ravivage des images effiacées par le temps. 
Il arrive souvent qu'une épreuve mal encadrée se recouvre d'un voile 
gris qui parait être un oxyde d'argent. Pour débarrasser l'image de ce 
voile, on la plonge dans une solution d'un gramme de cyanure de po- 
tassium dans 100 grammes d*eaii ; si le voile ne disparait pas, on frotte 
légèrement sur la plaque avec un tampon de coton bien doux, puis on 
la soumet de nouveau à l'action du bain de cyanure, pour la laver fina- 
lement à grande eau. L'épreuve a repris de cette manière plus ou 
moins son éclat primitif. 
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De tous les procédés de photographie connus jusqu?è ce jour, 
celui sur albumine, découvert par M. Nîépce de St-Vieior, quoiqu'en 
théorie d'une simplicité exirôme, est, dans la pratique, le plus diflicilc. 
On ne saurait croire de queHes précautions il faut s'entourer pour 
obtenir une couche d*albumine exempte de poussière. Une foule 
d'appareils ont été proposés dans ce but, mais nous n'en décrirons que 
deux, qui nous paraissent réunir toutes les conditions exigées. En 
voyage, il sera donc impossible d'albuminer les glaces,' à moins de 
trouver un local favorable dans chaque ville où Ton s'arrête, et de 
s'être armé d^une patience à toute épreuve. 

D'un autre côté, le procédé sur albumine présente des avantages 
incontestables sur tous les autres procédés, dès qu'il s'agit de sujets où 
la finesse est une condition indispensable. II en sera ainsi (|uund on 
voudra reproduire des épreuves accouplées à rusoirc du stéréoscope, 
et de certaines applications scientifiques de la photographie. Les gliicrs 
albuminées possèdent, en outre, l'avantage de pouvoir s'employer à 
sec, mais elles sont très-lentes à s'impressionner, quoique moins 
cependant que le papier ciré. 

Le parfait îiettot/arjo de la (jlacc est cxtrèniemenl iniporlanl, car on 
conçoit aisément (jue lu première condition pour ohtenir une éjjreuve 
pure est de débarrasser la glace de tous les corps étrangers (jui se 
trouvent à sa surface. Nous renvoyons le lecteur au chapitre cor- 
rcs]H)n(]ant du collodion OÙ nous décrivons cette opératiou avec tous 
les détails nécessaires. 

Nous ferons seulement une observation qui est relative aux glaces 
albuminées qui ont déjà servi; comme on le sait, il est fort diilicile 
d'enlever l'alhumine, et ce n'est qu'à l'aide de dissolvants énergiques 
que l'on peut y parvenir. Parmi ces liquides, nous préférons la solu- 
tion suivante : 

Eau 100 grammes. 

Potasse eeusiiqoe. 30 id. 
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Von aura soin de tenir ee liquide dans un flacon clos à l'aide d'un 
bmuAùn de liège et non à Témeri ; il sè transforme à Tair en cai Lonuie 
de potasse. 

Pour se servir de cette solution, on la verse dans uneeuvette ver- 
ticale en verre dans laquelle on immerge la glace en Vy laissant 5 mi- 
nutes : il est alors facile d*enlever complètement Talbumine. On finit 
par un lavage à grande eau. 

. PrépanUian de VaUmmine. Nous avons indiqué la préparation de 
Talbumine. La formule qui semble la plus favorable est la suivante : 



MIW» I UlM. 

bdare dm poUHtam. . . 10 gramme*, 
lod* i/a id. 

L*iodure de potassium est dissous dans quelques gouttes d*eau, puis 
Tiode y est ajouté. Le tout est alors jeté dans Talbumine que Ton pré- 
pare comme nous Favons indiqué page 50. 
L'exlenmn de f albumine sur la glace est fort didicile. Voici, 

parait-il, le moyen le meilleur. On passe 
d*abord l'haleine sur la. glace, puis, on y 
verse Talbumine en laissant écouler Texcés 
dans un autre flacon. £d bâlant sur les par- 
ties de la glace non recouvertes d'albumine 
on en favorise Textcnsion. 

La couche ainsi obtenue ne serait pas assez 
égale. La glace B est donc enchâssée dans 
quatre fils de soie a (fig. 184-) à crochets D 
et tordus. Elle reçoit ainsi un mouvement 
de rotation très-rapide. On la sèche finnlc- 
ment au-dessus d'une plaque de fonte chauffée 
par un fourneau. Cette plaque n'est pas re- 
présentée dans notre figure. 

La force centrifuge égalise la couche, et, en 
la séchant pendant qu'elle tourne, on évite 
le temps nécessaire à un séchage ordinaire à 
l'air. Ce qui est, en clTei, à craindre, c'est la 
poussière qui s'aiiaehc à la glace avant que la 
couche tie soil sèche. 

Au lieu (le fils de soie on peut se servir de 
la tourneile rcj)résentée dans la lig. 18îi. Elle 
présente l'avantage d'une plus grande facilité dans l'exécution, mais 
d'un autre coté, elle exige que l'on enlève la glace du tour pour 
la sécher. 




Pif. l84.~AlbumlnagBparla 
forée eeoirifuga. 
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Le moyen qui nous semble le plus rationcl consisle à adapter la 
glace sur un tour ordinaire ; dans ce cas, au lieu d'être horizontale, 
elle est verticale, et la couche est plus égale d'épaisseur et bien plus 
facile à sécher ù la lampe. Il ne faut pas perdre de vue, en effet, qu'au 
centre de la glace, avec les systèmes des lig. 184 et 183 la force cen- 
trifuge n'exerce aucun effet. 

Pour bien réussir, les murs de la place où Ton opère doivent être 




Fig, 18». — Tourncllc à albiiminer les glaces. 

peints à riiuilc et mouillés quelques heures à l'avance afm de prévenir 
la poussière. Il est bon de réserver une chambre spéciale à l'albumi- 
nage des glaces. 

Les glaces albuminées ainsi préparées sont placées dans des boites 
à rainures, dans lesquelles on peut les conserver indéfiniment. 

Sensibilisalion de la glace. Lù veille du jour où l'on compte exposer 
la glace dans la chambre noire, on la rend sensible à la lumière, en 
transformant l'iodure alcalin qui se trouve dissous dans l'albumine, en 
iodure d'argent. On se sert, pour cette opération , d'une solution de 
nitrate d'argent dont voici la formule : 

Eau ÏOO gramme». 

Axotate d'argent crUtaIli»é 6 • 

Acide acétique orittallitable .... 12 • 

On salure celte solution d'iodurc d'argenl, comme nous l'indi- 
querons pour le bain négatif du collodion. 

La solution d'azolalc d'argent filtrée est versée dans une cuvelte 
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verticale en verre dans laquelle la glace est plongée sans temps d'ar- 
rél, à Taide d un crochet également en veno. 

La couche d albumine, qui était priniiliveinent transparente, devient 
d*un blanc opalin, conséquence de la traiisformatior» de riodure alealin 
CD iodure d argent blanc. Généralement on ne la laisse séjourner dans 
le bain d'argent que de 10 secondes à 1 minute; la relevant alors, on 
la lave avec beaucoup de soin, puis on la laisse sécher h l'abri de la 
lumière, en la posant verticalement contre le mur (fig. 180;, ou bien 
sur un support k rainures (fig. 1 59). 

Beaucoup d^amaieurs obtiennent un pointillé général sur toute réten- 
due de Hmage et ce défaut se reproduit presque chaque fois. Pour 
réviter, le lavage de la gface doit être fait avec beaucoup de soin, adn 
d*enlever les dmières traces d'azotate d'argent, qui, dans le cas con- 
traire, formeraient avec Tiodure d'argent ce dépdt cristallin consti- 
tuant le grenu dans les épreuves sur papier, le pointillé dans les néga- 
tifs sur albumine et les taches cristallines transparentes dans la couche 
de coUodion. 

Le meilleur moyen consiste à laver d'abord la glace avec la pissette 




FIg. 186.— Séchage de la glace. fig. 187. — Lavage des glaces albuminées. 

à lavages fig. 79, page 95; puis, à labandonner plusieurs heures 

dans une cuve (fig. 187). 

Le bain d'argent se colore lentement en Jaune lorsqu'il a servi pen- 
dant quelque temps. On peut lui enlever cette couleur à l'aide du 
kaolin, indiqué par M. Bayard, ou du chlorure d'argent indiqué par 
M. Davannc, mais, puisqu'on enlève l'excès de niiraio d'argent par un 
lavage à IVau de pluie, cette coloration n'exerce aucun eiïel nuisible. 

Les glaces sensibilisées et lavées comme nous venons de rin(ii<|ucr 
se conservent plusieurs jours ; cependant il vaut mieux les sensibiliser 
la veille ou le matin même du jour où l'on compte s'en servir, et 
déveloj)j)er l'image le soir. 

Ainsi préparée, la glaee est placée dans le châssis et exposée ù la 
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chambre noire. La pose est fort longue et ne peut être précisée. 
On reconnaît qu'elle est sufîisantc si les ombres sont bien venues; 
trop longue si le négatif manque de vigueur ; trop courte, si les noirs 
seuls se dessinent. Au reste, ces préceptes sont communs aux autres 
procédés, et nous nous étendons plus sur cet objet dans le chapitre 
consacré au procédé sur collodion. 

Le développement de Pimage latente peut se faire immédiatement 
après la pose à la chambre noire, ou plusieurs jours après. 

Voici le moyen qui réussit le mieux. Dans une cuvette verticale en 
verre, on verse une dissolution, faite à chaud et filtrée, de 1 gr. d'acide 
galiiquc dans un demi litre d'eau, dans laquelle on immerge la glace. 

La cuvette est alors placée dans un bain de sable chauffé à 50* 
de température, ce qui est très-aisé en chauffant fortement du sable 
bien sec dans une éluve, et en le mélangeant de sable froid, jusqu'à 
ce que la main en supporte aisément la chaleur. Ce bain de sable 
doit être abondant, afin qu'il se refroidisse très-lentement. Il suflit 
d'y plonger la cuvette verticale à moitié, l'autre moitié permet de suivre 
facilement le développement. 

Quand la glace y a séjourné un temps suffisant, la couche d'albu- 
mine est ramollie, ce dont on s'assure en la grattant sur les bords 
avec un canif. Cet effet est atteint dans un temps variable, mais com- 
pris entre deux et trois heures. 

La glace est alors retirée de ce bain et exposée à l'air 2 ou 3 minutes. 
C'est à peine si elle présente une image. Elle est alors placée dans une 
autre cuvette en verre, non chauffée, mais préalablement nettoyée avec 
un soin extrême, dans laquelle on verse la solution d'acide galiiquc 
froide additionnée de cinq à six gouttes d'une portion du bain d'argent 
négatif n'ayant jamais servi et mis de côté exprès pour cet usage. 

Dans ce bain, l'image ne tarde pas à se 
développer rapidement. Lorsqu'elle a presque 
entièrement paru , on peut l'amener à sa der- 
nière vigueur, en versant dans d'acide galii- 
quc 7 à 8 centimètres cubes d'acéto-nitrate d'ar- 
gent, mais il faut élever et abaisser très-rapide- 
ment la glace avec son crochet, et plusieurs fois 
de suite, afin d'opérer un mélange rapide, 
sinon des réductions moirées d'argent réduit se 
,T^!^f^TÎ'!!!^^T^ déposeraient sur la couche. 

Fig. 188. nétliicllons moirt'e!». < 

Ces réductions moirées (fig. 188) s'enlèvent 
assez facilement avec un tampon de colon , et sont du reste très- 
fréqucnlcs. 

Le développement ne tarde pas à atteindre sa dernière vigueur. 
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et, iinalemcnt, la glace est lavée, fixée à riiyposulûtc de soude, et 
lavée à grande eau. 

• L'apparence d'un négatif sur albumine diffère compléicraent de celle 
d*ufl négatif sur papier ciré ou sur coUodion. On croit toujours qu'un 
cliché sur albumine ne géra pas assez puissant pour donner de bons 
positifs, Topposition des blancs aux noirs étant toujours très-faible, 
mais on revieni de cette erreur en tirant les positifs sur papier. Le 
ciel doit être , en général , renforcé par la couleur jaune au miel et à la 
gomme-gutte. 

L^îmage sur albumine ne semble pas être constituée par Targenc pur. 
La lumière agit non-seulement sur Tiodure d*argent, mais aussi sur 
ralbuminate d*argent. Aussi est-elle vUUfU au wrtir de la chambre 
noire, L*albuminate noirci seul peut, de même que Fiodure d*argent, 
donner lieu au développement par Tacide gallique. 

Il en résulte qu*au point de vue théorique le procédé sur albumine 
diffère complètement du procédé au coUodion. 

Le Hrage dee ipreuvee HéréoKOpiquei eur verre se fait comme nous 
venons de le décrire ; mais» afin de donner une couleur agréable à 
répreuve terminée, on la plonge d*abord dans une solution très-éten- 
due de bichlorure de mercure, puis, après lavage, dans une solution 
de sel d*or de Fordos et Gélis, où elle prend une couleur sépia très- 
agréable. 

Le chlorure d*ory appliqué en solution étendue après le fixage, 
donne des tons pourprés. 

On conçoit que pour tirer un positif sur albumine d'un négatif 
quelconque, la surface albuminée doit être appliquée contre la couche 
du négatif. Il est bon, afin de ne pas érailler ces surfaces, d'interposer 
entr'elles une feuille de papier mica. 

L'exposition au soleil est préférable à celle du jour dilTus; il suffit 
de 1 à 10 secondes pour obtenir une intensité très-grande. 

On se sert, pour monter ces épreuves, de verres dépolis qui don- 
nent im fond blanc, ou bien, on les vernit à froid avec le vernis à la 
gomme laque dont nous avons indiqué la préparation à l'article vernis. 

Ce vernis, qui donne à chaud une couche brillante et transparente, 
donne à froid une couche dépolie et mate. 
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Depuis l'extension qu*a prise le procédé sur eollodion sec, les pro- 
cédés sur papier ont perdu tous leurs avantages, «xcepté peut être 
pour les voyages, où la difficulté d'emporter un matériel considérable 
fera souvent préférer remploi du papier négatif. 

Cest ce motif qui nous a engagé à nous borner à la description 
de deux procédés. Le premier, dû à M. Legray, très-lent, mais d*une 
rare facilité d*exécution; le second, dù à M. Humbert de Molard, 
plus rapide et susceptible, par conséquent, de reproduire des êtres 
vivants. 

La photographie sur papier a été découverte , ainsi que nous Tavons 
dit dans Thistorique de cet ouvrage, par H. Talbot, aussi ce procédé 

porte-t-il le nom de Talbotype. 

En 1839, M. Talbot, six mois avant la découverte du Daguer- 
réotype, pubh'a son procédé au chlorure d'argent. Ce ne fut que 
lanncc suivante qu'il Gt connaître le procédé négatif qui sert de base 

aux procédés acluels. 

M. Talbol enduisait d'abord le papier do nitrate d'argent, [)uis 
. d'iodure de potassium et de nouveau de niirate d'argent additionné 
d'acide gallique et d'acide acétique. Après l'exposition à la chambre 
noire, l'image était développée à l'acide gallique mêlé d'acélo-nitrale 
d'argent, lavée quand 1 image avait paru, et enfin, fixée au bromure 
de potassium. 

Le talbotype fut successivement perfectionné par MM. Blanquart- 
Evrard, Legray, Baldus et Tillard, tous noms qui rappellent des 
modifications profondes du procédé primitif de M. Talbot. 

M. Blanquart-Evrard, de Lille, introduisit plusieurs changemenis 
importants dans la manière d*opérer de H. Talbot et remplaça le fixage 
au bromure par celui à Thyposulfile de soude indique par Sir Jobn 
Herscbell; aussi, est-ce surtout à partir des travaux de M. Blanquart- 
Evrard que ce procédé est devenu populaire. 

On reconnut bientét que le double bain de nitrate d*argent n*était 
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pas nécessaire, et qu'en appliquant des encollages sur le papier, tels 
que i albumine, le sérum du lail, etc., les images gagnaient en finesse. 

La méthode de M. Baidus, qui se servait de gélatine iodurée, eut 
surtout un grand suceés à cause des magnifiques épreuves obtenues 
par cet expérimentateur. 

lu. legray songea alors à se servir de papier ciré et c*est eertaine- 
ment une découverte curieuse que les propriétés conservantes du 
papier ainsi préparé. Cette méthode est aujourd'hui presque exclusive- 
ment employée à cause de sa simplicité. 

M. Stéphane Geoffray se sert de oéroleine indurée, mais sa mé- 
thode ne donne pas des résultats aussi bons que celle de M. Legray. 

M. Tillard a publié un procédé de photographie sur papier qui 
serait destiné à un très-grand succès si le collodion n*accaparait tout. 
Il consiste, à cirer et à iodurer le papier en une fois, en se servant 
d'un bain d'essence de térébenthine saturée de cire et contenant de 
l'iode. La sensibilisation et le reste des opérations sont analogues à ce 
que nous décrirons en détail du procédé de M. Legray, niais la rapidité 
et la finesse de ce papier n'ont été surpassées par aucun autre procédé. 

Il y a quelques années les procédés sur papier négatif étaient 
nombreux et cultivés par beaucouj) d'amateurs ; mais depuis le j)erfec- 
tionnemcnt du collodion sec, ils ont perdu beaucoup de leur intérêt, 
aussi nous contenterons-nous ici de n'indiquer que les seules méthodes 
qui pourraient être réellement utiles au photographe- voyageur. 

raOCtoi M H. LB6BAT. 

Choix du papier. L'une des qualités d'une image négative réside 
dans le contraste du blanc au noir, mais, eomme c'est par transparence 

que cette condition est nécessaire, le papier pliolograpliique négatif 
ne doit pas réunir les mêmes qualités que le papier positif, qui, étant 
examiné comme une gravure (et non ])ar transparence), en exige 
d'autres sur lesquelles nous reviendrons plus tard. 

Pour que le lecteur saisisse bien la nature des défectuosités que les 
papiers du commerce présentent ordinairement, nous dirons que la 
beauté du négatif dépend en partie de la finesse des détails, de I homo- 
généité des teintes et de la pureté des images; or, si le papier lui-même 
est grenu, si sa texture est inégale, si enfin il est impur, il est évident 
que, (|uelle que soit l'habileté de l'opérateur, il ne pourra jamais obte- 
nir un beau négatif. Ge court exposé suffira pour montrer toute l'im- 
portance de cette question. 

Il est assez difficile de donner des indications précises sur les défiiuts 
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et lesqnallcéi des papiers, il est nécessaire que Topératcur se fami- 
liarise lui-mémc avec le procédé, pour qu'il puisse bien les distinguer 
dans les papiers qu'on lui présente. Néanmoins, voici quelques indica- 
tions qui pourront le guider. 

Le papier négatif ne peut être ni trop épais, ni trop mince ; dans le 
premier cas, il exige un temps très-long dans le tirage des positifs, 
puisqu'il est moins transparent; dans le second, il est presque toujours 
criblé d'une inlinité de petils trous (jui se traduiseiu en grenu dans 
l'acide gailique. Le papier aura une texture très-unie comme une 
glace finement dépolie, et sera exempt de taches grises, qui se re- 
produiraient dans le négatif. 

Cirage du papier. On se procure une cuvette en plaqué d'argent 
<ré<-iini dont Icb bords aient ù peine un centimètre d'clcvaiioii. Elle est 




FIf . 189. — CuvcUe A cirer Je {Miplar. 



placée dans une autre en zinc remplie dVau bouillante, sur un pied à 
caler. Ce pied est formé d'un cadre en métal supporté par trois tiges 
qui, en s'allongeant ou en se raccourcissant à l'aide de vis, permet- 
tent de placer la cuvette dans une position bien horizontale. Ceci étant 
fait, on place sous la cuvette une ou deux lampes è alcool pour la tenir 
chaude. On prend alors une rondelle de cire blanche, on la casse en 
deux et on la promène sur la cuvetie de manière & la recouvrir d*une 
couche très-mince de dre fondue. On* étend sur la cire une feuille 
de papier qui prend aussitôt un aspect translucide par rimbibition 
de la cire. Si Ton s*aperoevait qu*en un ou plusieurs endroits le papier 
conservait sa blancheur, on aiderait la feuille à loucher le fond de la 
cuvette en appuyant en ces endroits avec une carte. Dès que la feuille 
est revêtue de cire, (et avec un peu d'habitude cela se fait en 15 ou 
30 secondes), on la relève et on h place sur la table. Puis on re- 
commence en cirant ainsi autant de feuilles que Ton désire. 
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Les feuilles eontiennent ud grand eieès de cire dont il faut les dé- 
barrasser. Voici comment bn s'y prend. 

On se procure de bon papier buvard, blanc ou rose, mais très- 
épais et très-uni, fortement satiné, et une paire de bons fers à re- 
passer. 

On pince plusipiirs feuiUes de papier buvard sur une table bien unie, 
et on ehaull'c les fers sur un feu préparé h cet eflct. Il est de la plus 
haute importance que ces fers ne soient pas trop chauds. M. Lcgray 
recommande l'essai suivant. On prend un des fers, on le retourne, 
et on y projette une goiillelette de snlivc. Il faut que la salive s'attache 
au fer et s'y volatilise rapidement; si elle se promenait sans s*y atta- 
cher c csl qu'il serait trop chaud. 

Le fer étant donc à une température convenable, on prend une l'cuille 
de papier ciré que l'on place sur le cahier de buvard, on la recouvre 
d'une autre feuille de ce buvard sur laquelle on promène le fer chaud. 
L'excès de cire est ainsi a])Sorl)é. On enlève le papier ciré pour en 
mettre un autre et on continue ainsi jusqu''à ce que le papier bu- 
vard n'enlève plus de cire. On le renouvelle alors et Ton continue 
ainsi ropération jusc^u'ù ce que toutes les feuilles soient bien débar- 
rassées de leur grand excès de cire, en changeant d'ailleurs le fer 
chaud quand on en voit le besoin. 

Si, en examinant les feuilles cirées à un jour frisant, on 'remarque 
encore des taches luisantes dues à un léger excès de cire qui reste 
dans leur pète, on enlève ces taches luisantes avec le plus grand soin 
en renfermant le papier entre deux feuilles de papier buvard neuf, et 
en le soumettant de nouveau à raction du fer chaud. On change d ail- 
leurs de temps ft autre le papier ciré de place, afin de bien enlever les 
dernières traces de ces taches. 

Les feuilles de. buvard qui ont servi à cette dernière opération peu- 
vent servir à enlever, dans la première, le grand excès de cire. 

Enfin, la prati(|ue fera encore mieux connaître les petits <létails que 
nous signalons ici , il nous suffira de reconnnander au lecteur deux 
points importants. Le lui iiiier, est de manier le papier ciré délicate- 
ment, eiiaque pli lormanl une tache que plus rien n'enlève. Le second, 
est d'employer des fers aussi peu chauds que possible; la raison en 
est que si le fer est trop chaud, la cire du papier se volatilise et le 
papier prend un asjteet jzrenu. Il faut aussi éviter de laisser le fer 
chaud immobile quand on enlève l'excès de cire, car en cet endroit le 
papier serait ciré inégalement. 

Pour faire comprendre toute Timportance de ropération du cirage 
du papier, nous dirons qu'un même papier donne, entre les mains 
d'opérateurs inégalement expérimentés, des résultats tellement diffé- 

SI 
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renu qu*on se refuserait presque è croire qn^ils se sont servi des 
mêmes proeédés. 

Mwratûm du pofiier. Le papier ciré se conserve plusieurs années, 
puisqu*il n*y a aucune raison pour qu*il s*altère. Pour rendre un tel 
papier photogénique, il faut l'imprégner d'un iodure alcalin; le meil- 
leur pour cet usage est V iodure de potattium. 

Voici l'ancienne formule de M. Legray légèrement modifiée. 

Dans trois litres d'eau de pluie filtrée contenoe dans un vase en 
porcelaine ou en terre, on jette 200 grammes de riz et on porte le 
liquide pendant quelques minutes n lebullition. Il faut que le riz ne 
soit que légcremont rrévc ofin que le liquide ne s'empàle pas. Toute la 
masse est jetée sur une toile, et, pendjinl qu'elle est encore chaude, 
on y dissout, par litre, 45 grammes de sucre de lait en poudre très- 
fine. Le suerc de hiit est très-peu soluble dans Teau froide mais il 
se dissout parfaitement dans l'eau chaude surtout quand il est ré- 
(Uiit en poudre. Le liquide refroidi est lillré sur du papier jus(ju'à 
limpidité parfaite. On y dissout alors, par litre, 15 grammes d iodure 
de potassium , la liqueur est ainsi prèle à servir. Voici donc la récapi- 
tulation de la formule : 

B«u d« pIwM 3 ItteM. 



4er» 1 UlM 

Suore de lait &5 

lodure de potMtium Ift • 

Il est bon de faire un bain abondant, le papier ciré, par sa nature 

grasse, ayant une certaine difficulté à s'immerger. Ce bain se conserve 
<i'nilleurs pendant des mois entiers si l'on a soin de le garder dans des 
llaeons complètement remplis et bouchés à l'émeri. 

Pour se servir de ce bain iodurant, on le verse dans une euv( lie en 
porcelaine ou en fer-blanc, do manière (jiie le liquide necupc (!*■ ô à 
5 cent, d'épaisseur. 11 est préférable que le bain soit abondant, un peut 
alors y immerger un grand nond)re de feuilles. 

On introduit donc une série de feuilles dans ce bain, en ayant soin 
d'éviter les bulles; voici la meilleure manière de les prévenir : saiîsissanl 
la feuille par deux angles que Ton relève, on fait adhérer le papier à la 
surface du liquide, puis on abaisse régulièrement les angles. On 
force alors la feuille à simmerger è l'aide de tubes de verre (fig. 190 
et 191). 

Ordinairement le papier est complètement ioduré après un séjour de 
deux heures dans le liquide; comme celui-ci a dû le pénétrer mécani- 
quement, puisque la cire est un corps gras, il en résulte, quand la 
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feuille ettséebe» un aspect grenu qui ne doit pas effrayer ropérateur, 
ear ce défaut disparaîtra plus tard. 
La feuiUe supérieure est toujours inégalement iodurée, parée qu'elle 





Pig. 190. 



EiR. m. 



n 



tend constamment à s élever liors du liquide, il faut la rejeter, de même 
que la feuille inférieure. On suspend les feuilles après les avoir ùiées 
du bnin avec prudence, car le papier ciré se casse d'une manière irré- 
parable et se déchire très-facilement. 

Quelques opérateurs se servent pour cet usage d'épingles courbées 
en S (Og. 192), et suspendent le papier par un angle, mais 
ee papier est d'une telle fragilité que le moindre ébranle- 
ment du lil ou de l'air sulHi pour le déebirer et le foire 
tomber. Inutile d'ajouter que dans ce eas il ne peut plus 
servir. D un autre côté, les angles latéraux se réunissent et 
adhérent si fortement, qu'il est impossible de les détacher 
Pis.i«. sans déchirer le papier; enfin, cette méthode est suHout 
difficile si les feuilles sont de grande dimension. Gomme on le voit, 
ce sont là des inconvénients qu*il importe de prévenir. 

Nous y arrivons avec la plus grande facilité en nous servant des 
petites pinces en bob que nous avons décrites page 148. 

Il est bon d'en appliquer à deux angles n n 
placés sur la même ligne (fîg. 195), de ma- * «Ki'il!'^''"^ 
nière à empêcher la feuille de s'enrouler. 
Enfin, on fait adhérer à la partie inférieure 
de la feuille une bande de papier buvard 
qui favorise la chute des gouttes. 

L'induration du j)apier peut être faite en 
pleine lumière, ear cet agent n'exerce au- 
cune action sur l'iodure de potassium. Au 
reste, les papiers indurés se conservent par- 
faitement bien, si on a soin de les enfermer 
dans lin pnrtt'fcnille bien clos. 



: ; l'i 



r, 



fut 



Il arrive parfois que les papiers prennent iw. Suspension du papier eiré. 
une teinte violeilc très-prononcée. Cette teinte provient de l'iode qui 
existe souvent en liberté dans les solutions iodurantes, et qui forme 
avec Tamidon du papier un iodure bleu insoluble. 
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Nous ajouterons que la eoaleur iriolette que prennent les papiers 
n'exerce ancun effel fâcheux; l'argent ayant pour Tiode une affinité 
bien plus grande que Tamldon. Il en résulte que le papier immergé dans 
une solution de nitrate d argent perd immédiatement eette couleur, 
parce que Tiodure d*amidon est transformé en iodure d*argent. 

Nous fixerons l'attention de Popérateur sur divers petits détails opé- 
ratoires, qtt*il importe de bien observer. 

f * Chaque fois que Ton immerge le papier dans la solution indurée, 
il faut avoir soin d'examiner si des bulles ne se trouvent pas sous la 
feuille, ce qui occasionnera il des taches, le liquide ne pénétrant pas 
à ces endroits : on les évite facilement de la manière que nous avons 
indiquée à la page 175; mais si, par hasard, il sVn formait, Ton ap- 
puierait le tube en cet endroit en forçant la bulle û s'échapper. 

2" Enfin, ron aura bien soin de ne jamais toucher au papier, même 
quand il n'est pas ciré, si ce n'est aux bords. Quand lo papier ciré est 
iodurc, le moindre contact des doigts ou de tout autre corps humide 
suflil j)Our le tacher. 

Sensibilisation du papier iodurc. Sensibiliser le papier ioduré, c'est 
transformer l'iodure contenu dans sa texture, en iodure d'argent sen- 
sible à la lumière. Par cela même, on conçoit que cette opération se 
fait dans robscuritc. 

Quand nous disons obscurité, ee mot ne doit pas être pris ft la 
lettfe; nous entendons parlé une lumière tellement faible, que la 
couche sensible diodure d'argent n'en soit pas affectée, mais suffisante 
cependant pour que l'œil puisse distinguer nettement les objets. Du 
reste, nous avons expliqué page 9ît et suivantes, comment on éelatre 
le cabinet obscur. 

Nous savons que l'un des avantages du papier ciré consiste dans la 
propriété de se conserver sensible à la lumière pendant plusieurs jours. 
Néanmoins, il est préférable de sensibiliser le papier le matin, de 
l'employer dans le courant de la journée et de le développer le soir ; 
de cette manière on prat être certain de réussir neuf fois sur dix, 
surtout si l'on a acquis une certaine habitude dans la pratique des 
diverses manipulations q»ie ce procédé comporte. En été surtout, 
l'iodure d'arficnt est sujet à perdre sa sensibilité, et cet effet se mani- 
feste par un voile lrès-j>rononcé qui enveloppe complètement l'image. 
En hiver, l'on peut garder Ic papier sensible pendant trois ou quatre 
jours, mais que l'ojjéraleur se pénètre bien de ce principe , qu'une 
épreuve sera toujours plus l)elle (|iian(l il ne s'écoulera qu'un petit 
nombre d'heures entre la sensibilisuiiou et le développement lO. 

(I) En conservant le papier dans dos boîtes à chlorure de Ctlciaill, OOmUM le ptpier 
poiilif, il gardo sa seiisiLililc pendant j>lusicurs semaines. 
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Pour transformer Tiodure de potassium, qui se trouve contenu dans 
la pète du papier, en iodure d*argent, on ae aert d^une solution de 
nitrate d'argent. 

Voici de quelle manière on prépare le bain d*argent sensîbillsatear. 
Dana un litre d*eaa de pluie filtrée, on dissout 

60 gramm— A'moImI» d*afCM* «grliiaUliè, 
M • êfmriê» MMiqM oriildUiMU*. 

Quand cette liqueur est préparée, on la Hllre sur du papier buvard 
et on la conserve dans un ilat on bouclié à rénicri. La solution est 
versée, au moment des'en servir, dans une cuvcilc en porcelaine de 
BDanière à ce que le liquide occupe une hauteur d'environ trois centi- 
mètres, car, nous le répéterons encore une fois, il est nécessaire d*em- 
plo} er pour le papier ciré des bains abondants. 

Pour sensibiliser le papier induré, on le saisit par deux angles oppo- 
sés, et, faisant adhérer le milieu au liquide, on abaisse régulièrement 
les angles; enfin, à Taide d*un tube, on force la feuille à s*immerger 
complètement. Si le papier présente une coloration violette, on hi voit 
insensiblement disparaître, et devenir complètement blanche. 

Nous laissons ordinairement nager le papier dans ce liquide pendant 
cinq minutes ou moins, et, si la feuille remontr à sa surface, nous la 
- forçons immédiatement à s'immerger à l'aide du tube en verre. 

11 est assez dangereux de sensibiliser deux feuilles en même temps 
dans le même bain d'argent, parce qu'après le développement, Timage 
du papier supérieur se marque sur la feuille inférieure, ce qui s'cx- 
pli(]ue par le contact des papiers qui a cmpècbé le nitrate d'agir éga- 
lement sur toute la surface. 

Au soriir du bain d'argent la feuille sensibilisée et bien égouttée est 
placée dans une grande cuvcltc en verre ou en porcelaine remplie d'eau 
de pluie. Elle j est laissée au moins pendant tlix minutes, afin que 
l'excès de nitrate d'argent soit bien enlevé. Disons en passant que ce 
lavage doit être fait avec soin, il est même bon de le renouveler. 

La feuille lavée est placée dans un cahier de buvard (D, à l'aide 
duquel on'cnlève Texcès d*eau, puis, plaçant une feuille de bristol 
blanc sur la feuille encore humide mais non mouUUei on en rabat les 
bords que Ton colle sur le bristol à Taîde d'utoe solution de gomme ara- 
bique. De cette façon, quand le papier est sec il est tendu sur le carton 
et présente une surface très-unie. Chaque feuille sensibilisée ainsi 
collée est séparée par une feuille de buvard du carton suivant, dans le 
' portefeuille qui sert à la conserver. 

(I) On ne doit jamais se servir deux ToM de U ménM Kettill« de papier bovard pour 
enlever Texcès d'eau du pupicr ncgalif. 
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Quant au earton dont nous parlons, nous employons pour cet usage 
du bristol d*un demî-milUmètre d*épaisseur, et d*one dimension égale 

ft la grandeur intérieure du châssis. 

Il est bien entendu qu'en opérant ainsi, on peut employer les mêmes 
châssis qui servent au eoUodion, tandis qu*en comprimant le papier 
entre deux glaces comme on le fait d'ordinaire il faut des châssis faits 
exprès. 

Nous décrivons plus loin les châssis préservateurs en bristol. Ccst 
sur la carie inléricure que nous collons notre papier sensibilisé. 

\'oici quelques indications sur la sensibilisation, qui pourront être 
utiles à nos lecteurs : 

Le papier ioduré enlevant une certaine quantité d'argent à chaque 
iimiHM siori «huis W. bain, il est bon de posséder un flacon d'une solution 
conccnlréc de iiitiMtc d'argent (eau 5, nitrate d'argent 1), dont on 
ajoute vingt centimètres cubes chaque fois que l'on a sensibilisé 
20 feuilles de T6 centimètres sur 32. 

Si le bain d'argent se colore, on peut, suivant M. Legray, y 
ajouter 1 de son poids de noir animal en poudre qui peut séjourner 
sans inconvénient dans lë flacon même qui contient le bain d^argent. 

Expoiitkm à la chambre notre. Quand on a préparé le papier comme 
nous Tavons indiqué, on place le carton sur lequel la feuille est tendue 
dans le châssis de la chambre noire. A partir de ce moment, il faut 
avoir grand soin de ne pas laisser voir le jour au papier sensible, sinon,- 
rimage serait irrévocablement perdue. L*on aura autant de châssis 
que de négatifs à faire; il existe cependant des appareils à l'aide des- 
quels il ne faut qu'un seul châssis, comme ceux de MM. Clément, 
Lenoir, Relandin, Marion, etc. Nous ne décrirons spécialement aucun 
de ces systèmes parce qu^ils différent toujours par les détails de 
la construclion . 

Mais en voici le principe : 

L'on a un chiîssis dont le fond est occupé par une glace, et dont la 
porte est nniriie d'une seconde planeliellc qui peut serrer la glace â 
l'aide de vis exlétieures. Le bristol sur lequel on a collé le papier né- 
gatif est enfcnné dans une enveloppe en papier noir, et porte, à sa 
partie inférieure un anèl.. 

Ce portefeuille csl pluec dans le châssis, dont la disposition est telle 
qu'on peut enlever le papier sensible de son enveloppe et le comprimer 
■contre la glace du châssis. 

On possède donc un seul châssis et autant de petits portefeuilles 
préservateurs que de papiers & exposer à la lumière. 

Quant au temps de pose, il est, comme toujours, trés-difBcile â pré- 
ciser. Voici cependant une indication : une vue éclairée au soleil exige. 
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avec un objectif simple de 30 cent, de foyer cl un diaphragme de 
i cent., environ o nnnulcs. 

Développement de Vimaqe. Qunnd on retourne eijoz soi, après avoir 
pris les vues, on se rend imniédialcmcnt dans le eabinel obscur où 
Ton ouvre les cbùssis pour enlever les feuilles de papier du canon sur 
lequel elles sont tendues; cela se fait en passant un canif entre le papier 
et le carton , la feuille s^enlève ainsi parfailement. Si on ne dévelop{>c 
pas immédiatement rimage, on la met de côté dans un cahier de 
buvard, pour la faire paraître en moment opportun. Répétons seule- 
ment que moins on met de temps entre la sensibilisation et le dévelop- 
pement mieiix Timage vient. Il nous est cependant arrivé d^attendre 
huit jours et d*obtenir encore une belle épreuve, mais le cas n*est pas 
constant. 

La première condition pour bien développer Timage est de chauffer 
la place où *I on opère, de manière à ce que les cuvettes soient bien 
chaudes (de 20 à 50° de température). II est donc de rigueur, en 
hiver, de chauiïer le cabinet obscur plusieurs heures à Tavance, il est 
évident qu'en été cela est inutile. 

Nous savons que Timage apparaît sous Tinfluence de Tacide gal- 
lique : seulement, eettc solution ne se conserve pas. M. Crookcs a 
donné une méthode qui donne des résultais nès-eoristants. On pèse 
exactement 250 grammes d'aeide galliqne, et on mesure d'autre part, 
dans un vase gradué, un litre d'alcool bien rectilié que l'on verse dans 
un vase de cuivre élainc ou mieux dans un ballon en verre que l'on 
chauffe sur un bain de sable. Quand l'alcool est ebaud sans être bouil- 
lant, on y projette l'aeide gallique, cl on le filtre alors dans un flacon 
dans lequel on a préalablement verse dix grammes d'acide acétique 
cristallisable ; si tout lacide gallique ne s'était pas dissout, c'est qu'il 
contenait des impuretés. Finalement on obtient un liquide brunâtre, 
mais clair, qui est une solution concentrée d*aeide gallique et qui peut 
fort bien se conserver pendant plusieurs mois. 

Quand on veut développer Tépreuve, on verse dans un grand flacon 
un litre d*eau de pluie bien filtrée, 4 centimètres d*a]cool à Tacide 
gallique et 1 centimètre cube de la solution argentifère page 178. On 
agite bien le mélange et on le verse dans une cuvette en porcelaine 
bien propre. Nous dirons en passant qu*un litre de liquide suffit pour 
développer une épreuve de 95 oentimètrcs sur 52. 

Le papier est immergé et maintenu dans la liqueiur à Taide du tube 
en verre (fig. 190). Au bout d'une demi-heure, l'image est ordinaire- 
ment développée. Voici du reste les détails de cette opération : 

Au sortir de la chambre noire, quand on examine le papier, on 
n'aperçoit que le ciel légèrement marqué. Quand le papier a séjourne 
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quelques minutes dans le bain d^aeide gallique, si on le relève et si 
on Texamine par transparence, on s'aperçoit que le eid est fortement 
marqué et que les fortes lumières du modèle se reproduisent déjà. En 
suivant ainsi la marche de ropération, il arrive un moment où les 
lumières et les ombres sont complètement venues, et alors on met 
immédiatement le papier dans Teau pour arrêter l'action de l*acide 
gallique. 

Il est important, nous le répétons, de maintenir la cuvette à une 
température de 20 à 25"; nous dirons encore que I acide pallique 
ne sert jamais deux fois. On conserve dans un grand bocal les solu- 
tions ayant servi, et on recueille dans le même vase le fond noir qui 
garnit la cuvette; on en retire de 1 argent métallique par les procédés 
indiqués page 78. 

Pendant que l'épreuve est encore dans le bain d'acide gallique, on 
la voit insensiblement se couvrir d'un dépôt boueux, se sîilir enfin; on 
ne doit y faire aucune attention ; ce défaut n'est qu'apparent. 

Voici quels sont les caractères d*une pose trop courte ou trop longue : . 

Quand la pose est trop courte, Timage ne se développe pas dans le 
bain d'acide gallique, à moins d'ajouter une forte proportion d'aoéto- 
nitrate d'argent. Cependant les ombres manquent de vigueur et le cliché 
est heurté, c'est-à-dire, que le positif d'un tel cliché présente des op- 
positions du noir au blanc beaucoup trop fortes. Si le temps de pose a 
été beaucoup trop court, le ciel seul apparaît faiblement et l'addition 
de la solution d'argent renforce à peine les parties fortement éclairées 
du modèle. 

Quand la pose a été trop longue, le ciel reste transparent et tout le 
cliché manque de vigueur; ordinairement l'épreuve présente une teinte 
rouge. D'un autre côté, l'addition de l'aoélo-nitrate d'argent renforce 
à peine le cliché : dans tous les cas, il vaut donc mieux se servir 
d'une courte exposition à la lumière que d'une pose trop longue. 

Mais, quand la pose è la chambre noire a été suflisante sans être 
trop longue, l'épreuve se développe en moins d'un quart-d'Iieure, cl 
l'addition d'une faible quantité de nitrate d'argent h l'acide gallique 
lui donne une vigueur extraordinaire : le ciel et les parties fortement 
éclairées du modèle se traduisent en noir tellement opaque que les 
rayons du soleil ne peuvent traverser ces parties de l'épreuve, et les 
détails d;ins les ombres sont complets. 

Cependant, disons que dans (pielques cas il est nécessaire de se 
servir d une pose trop longue. Supposons, par exemple, que l'on doive 
reproduire une vue éclairée au soleil et présentant des maisons blan- 
ches trancbant sur un ciel bleu, de fortes ombres, etc. Si le t< nips 
de pose n'est que suflisant pour donner aux grands noirs toute leur 
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valeur, les détails dans les ombres ne seroni pas encore venus : mais 
si Ton dé|)assc la durée ordinaire de la pose, les grands noirs lendront 
à 8*afraiblir, et en définitive les fortes ombres présentant moins d'oppo- 
sition avec les clairs, Tépreuve sera d*une harmonie parfaite (voir 
page S9). 

Ces cas se ])réseDteDt très-souvent. Une pose trop longue est donc 
nécessaire ehaque fois qu*on reproduit une vue éclairée par un soleil 
ardent. 

On ne doit pas s^étonner du grenu que présente le cliché après le 
développement à Tacide gaUiquCi la dernière opération le faisant en 
grande partie disparaître. 

Fixation de l'éfinuve, 11 suffit, après avoir lavé Tépreuve développée, 
de la laisser séjourner une demi-heure dans une solution d'hypo- 
sulfite de soude» et de la laver en Tabandonnant deux ou trois heures 
dans une cuve remplie d eau. 

Finalement l'épreuve est sécliée dans un cahier de papier buvard. 

L'épreuve sèelie présente un j)oinlillé fïénéral , analogue, i|Uoi(jUC 
plus puissant, au pointillé ((u'elle oH'rail au sortir dn liain iodurant. 
Il importe de le faire disparaître. Pour cela, on enferme le papier 
entre deux feuilles de buvard et on y passe un fer chaud. Moins ce 
fer est ebaud et plus réj)reuve sera bonne. Le meilleur moyen de 
chaufler le fer est de le plonger pendant 1 ou 2 minutes dans l'eau 
bouillante, de Tessuyer, puis de le passer sur le négatif couvert d une 
très-mince feuille de j>apier. 

(]e [tointilié |)rovenant de la pénétration mécanique du papier ciré 
par le bain iodurant, disparaît alors, parce que la cire fondue se 
répand uniformément dans la texture du papier. 

Il arrive souvent, lorsque Tépreuve est terminée, que le ciel est beau- 
coup trop faible; on peut alors, avec de la couleur noire, le recou- 
vrir d*une couche opaque ; on peut aussi se servir de papier noir et 
mince découpé. Mais Ton n*aura recours % aucun de ces moyens, si 
Fon est un peu familiarisé avec la pratique des procédés sur papier. 



PROCÉDÉ RAPIDE. 

La méthode de Ilumhert de Molard est beaucoup plus simple 
que celle de M. Legray, avec laquelle elle présente cependant beaucoup 
de points communs. 

Le papier étant choisi, on en marque Tenvers an crayon ; Tautrc 
côté reçoit Taction des liquides. 

S2 
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Il est d*abord étendu pendant cinq minutes sur une solution de : 

Eau 100 grammet. 

lodnre d' — h— i— . * . . 4 • 

On le sèche par suspension. On ne fera pas eelle opération trop 
longtemps à l'avance, le papier à riodure d'ammonium ne se ( onser- 
vant que peu de temps. On ne doit faire aucune attention à la couleur 
TÎoIette qu*il prend sur ce bain, cette couleur provenant de Tiode qui 
exisie toujours en liberté dans lUodure d*animonium et qui forme avec 
Tamidon du ])apier un composé bleu. 

Au moment de s*en servir, le papier ioduré est sensibilisé sur un 
bain de : 

Emu lOOOgvMUM. 

Azotate d'argent 75 • 

Azotate de xinc 30 • 

Acide acétique 30 • 

puis exposé tout humide à la lumière. Pour cela on le place par son 
côté humide sur une glace préalablement nettoyée, elle y adhère 
facilement. Dans la mise au point, on tiendra compte de Tépaisseur 

de cette glace. 

Le temps de pose est compris entre trois et trente secondes. Ce 
procédé est donc d'une extrême rapidité. Enfin, on développe Timage 
en faisant flotter le papier à la surface du révélateur, dont voici la 
composition : 

Eau «aturée d'aoide gaUiquc 200 cent, eubei. 

Eau laturée d'aoèUte d'ammoniaque ... 4S à 60 goutte*. 

LMmage se développe instantanément, et cette opération doit, pour 
cette raison , être surveillée avec le plus grand soin. Le reste des opé- 
rations est le même que pour les autres procédés. 

L*épreuve séehe est cirée afin de lui donner une transparence suffi- 
sante pour le tirage des épreuves subséquentes sur papier positif. 
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Ce procédé est aujourd'Iiiii iinivcrsellcmeni employé , tant à cause 
de la rapidité (•) que de la finesse de ses épreuves. Ce chapitre est donc 
le plus important de ce livre, aussi, croyons-nous devoir exposer préa- 
lablement Tensemble des manipulations que le procédé comporte et la 
marehe que nous adopterons dans sa description. 

Nous savons déjà que le coUodion est une dissolution de coton- 
poudre dans réther alcoolisé. En pliotographie, cette dissolution porte 
le plus souvent le nom de eoltodhn timple, par opposition aux termes 
de €oUodion ioduré, eoUodûm tetuibilUé, ou même tout simplement 
coUodUm, qui Indiquent qu*un iodure y a été introduit. 

(1) Tout le monde a dit son opinion sur la cause de la rapidité du cnllodion, mais on 
est gétiéralcmeut d'accord pour TaUribuer à la poroftilc et à la perméabilité de la couche 
de pyroxyle. 

Nous doutons de celle explication. Nous pensons que toui les procédés seraient aussi 
rapides que le collodion, si les véliicutes qui leur servent do base n'avaient aocaoe action* 
ni sur riodurc d'argent, ni surtout sur le nitrate d'argent. 

En effet, quels sont les prooM<s rapides ? 

1» Le collodion, à base de colon-poudre. 

2* La cellulose, à base de coton prdinairc. 

9* Le papier non eoltf, à base de eellatose. 

Le pyroxyle, la cellulose, le papier, trempé dans le nitrate d*aiigpnt et tarés, ne 

retiennent que des traces de nitrate d'ai^ent. 
Voyons les procédés lents : 
!• Le pépier anglais (enoolU k h gélatine). 

2" La gélatine. 
3* I/albumine. 
Le papier cire. 

Or, qnVm le remarque bien, Mssnbslenees trempées dans lé nitrate d'argent et lavées, 

en retiennent une partie en comhinai-;nn. Elles agissent donc indépt ndammcnl de Tiodiire 
d'argent, et ne donnetu pa$ de$ images fonnétê d'argtnt pur, contrairement à l'opioion 
généralement refne. 

L'image, dans ces procédés, est visible au sortir de la chambre noire, eoloratlon qui 
n'est pas due à l'iodnre d'argent mais h la combinaison argentico-organique. 

Quant à la plaque d'argent, elle constitue un procédé si complètement différent, & 
censé do déTetoppement tu mercure, que sa rapidité ne peut pas être invoquée en 
favenr de notre AnwMéM. 
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Le eollodion, vené sur une glace parfaitement nettoyée, s'y étend 
facilement, à cause de la faculté mouiUantê de Talcool et de Téther 
qui le constituent. Après une dessication complète, la couche devient 
opaline et emprisonne dans ses fibres Tiodure destiné à la rendre sen- 
sible A la lumière. Cette couche doit posséder une grande ténacité 
et une certaine dureté, qualités qui proviennent surtout de la nature 
du pyroxyle. 

Si, après avoir versé le collodion à la surface de la glace, en avoir 
hiis<;c écouler Texcès, et attendu quelques instants pour permettre à 
1 éther et ù Talcool de se vaporiser en grande partie mais non en lota- 
lité(0, nous rimmergcons, h Tabri de la lumière, dans une solution 
aqueuse de nitrate d argent, nous la voyons blanchir lentement. Ce fait 
provient de l:i traiisforniation de riodure dissous dans le collodion, 
en iodiire d'argent blanc, substance d'une extrême scnsibiliié à la 
lumière. 

L'opaeilé de la eouehe d'iodurc d urgcnl varie néeessairenient avec 
la fluidilc et le defiié d'ioduralion du eollodion. On eoneoil, en ellei, 
(|u'un eollodion irès-fluide, mais fortement ioduré, puisse donner une 
couelio d'iodure d'aiffeni tout aussi puissante qu'un collodion épais, 
mais faiblement iodure. 

La pratique a déterminé avec précision les proportions relatives des 
substances qui constituent un bon eollodion photographique. 

Nous avons done une surface d*iodure d'argent sensible à la lu- 
mière. Exposons-la un temps très-court dans la chambre noire et 
reportons-la dans Tobscurité. Aucune image n*est visible, et. Il ne 
semble pas y avoir eu action de la lumière. Cependant, plongée dans 
une dissolution de sulfate de fer, la surface laisse toul-&-coup aperce- 
voir une image inverse de celle du modèle. 
La lumière a donc agi, mats Vimage était lalmUe. Le mode d*action 

de la lumière est loin d*ètre connu d*unc 
manière satisfaisante, mais pour le mo- 
ment, il nous suflit de le constater. 

Après Taetion du sulfate de fer, les 
grands clairs du modèle se sont repro- 
(hiits en noir, et les ondires en blanc. 
Los ligures 104 cl 1'.))) renrésentenl 
'''s done, la première, un modèle supposé; 

la seeoiide, le nerjati'f i\u'\ y correspond. 
L'examen chimique prouve que ce n est pas l'iodurc d'argent qui a 

(I) Si la coucliR de colludioii (fuit coroplèlcmeDl sèche, riiumcrsiou dans le bain d'ar- 
gent la blanebinil eocoro, nuiM elle nVtffrlnit aucune «dlMfirenee avee la glaee. 
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été décomposé par le sulfate de fer, mais bien le nitrate en excès qui 
rimbibait. LMmage est oonstîtuée en entier par de largent métallique 
disséminé ^ans les libres du eoton-poudre. 

Pour fixer Timage, c*est-à-H]ire, pour empêcher que désormais elle 
ne s*alière plus à la lumière, il faut enlever Tiodure d*argent. On y 
parvient en plongeant la glace dans une dissolution d*hypo8ulfite de 
soude, Jusqu*à ce que la couche perde son aspect opalin. 

L'hyposulfite étant enlevé à son tour par un lavage à Teau , Tirnage 
est définitivement achevée. 

Nous savons qu^un négatif doit donner une série d'autres épreuves, 
soit de nouveau sur verre , soit sur papier. Or, si les teintes de ce 
n^atif n étaient pas bien en harmonie avec celles du modèle , si par 
exemple il était trop faible, il est de toute évidence que la contre- 
épreuve serait trop noire; et inversémcnt, si le négatif était trop 
puissant, la contro-épreuvc serait trop faible. 

Pour bien concevoir cet cllel , il faut se pénétrer de ee priocipe, 
que malgré le renversemenl des leinles qu oIVre le négatif par rapport 
au positif, dans chacun d'eux, la ntème éc/telle entre les tom doit exister. 

Â 
B 
G 



Pis. IM. 

Étant donnés, en effet, une série de carrés de papier variant du noir 
au blanc, C, B, A, elc. (fig. 196), l'image inverse sera telle, F, E, D, - 
qu'elle donne à son tour les images primitives. Or, nous savons déjsi 
que l'iodure d'argent possède la curieuse propriété d'atteindre un maxi- 
mum d'intensité en un temps donné, ce tein|)S de ()ose exagéré ou in- 
suflisant produit alors un négatif dans lequel les tons ne correspondent 
plus à ceux du modèle. 

C'est ainsi que le carré B, d'une teinte moyenne, donne, par une 
exposition trop courte, une contre-épreuve D ; et par une cxposilioa 
trop longue, une eontre-épreuve F, toutes deux inexactes. 

Ce point est d'une extrême importance pour le pliotoj^r;ij)lu', et 
constitue ù lui seul uuc des plus grandes diflicullés du procédé opéra- 
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foire. G c&t ce motif qui nous engage à y appeler rallention dés mainte- 
nant. 

Yoilè donc en quelques mots la marche générale qne Ton soie pour 
faire des négatifs sur coUodton, mats ce procédé peut fournir, comme 
le daguerréotype, des épreuves directes; seulement, au lieu de les* 
examiner par transparence, on les regarde par réflexion. Ces épreuves 
constituent un procédé à part, aussi le dirons-nous dans un cha- 
pitre particulier. 

Nous savons maintenant que pour obtenir un négatif sur oollodion 
toutes les opérations se suivent; mais on peut les interrompre après 
la sensibilisation en recouvrant le cliché, soit d'une couche de glycé- 
rine, soit de ccriaines autres matières dont nous aurons soin de par- 
ler plus tard. Ce mode d'opérer permet de mettre un certain temps 
entre la pose et le développement, de telle façon qu'on nest pas 
obligé dVmportcr sur les lieux où Ton veut opérer tout son maté- 
riel. (]c j)rncédé est connu sous le nom de collodion sec. 

En résumé, \c procédé sur collodion comprend : 

1" Le procédé négatif; 2" le procédé positif ; 3" le collodion sec. 

Ces procédés détermineraient forcément Tordre dans lesquels nous 
devrions les décrire, si la longueur démesurée de ce chapitre ne nous 
obligeait, pour y apporter plus d'ordre, à séparer la méthode 
opératoire de la préparation des produits qui servent à ce procédé, 
et des insueecs principaux auxquels il est sujet. Quant au collodion 
sec, nous le décrirons seulement à la fin. Voici donc Tordre que nous 
suivrons : 

I. Le collodion négatif. 

II. Le collodion positif. 

III. Procédés opératoires. 

IV. Insuccès et diflScultés. 
V. Le collodion sec. 

Chacun de ces paragraphes est divisé à son tour suivant Timpor^ 
tance des matière^ qu*il contient. 



1. LE COLLODION NÉGATIF. 

Nous avons vu, page GS, tiu'il existe deux variétés de pyroxyle que 
nous avons désignées sons les noms de pf/roxyle ukooli(]Uc et de py- 
roxt/le éthèriqm, suivant qu ils exigent, pour se dissoudre, un excès 
d'aleool ou d'ciher. 
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On eonçoit que les eollodîons préparés à Taide de ces variétés de 
eoton-poudre possèdent des propriétés différentes. Nous distinguerons 
done : 

1 0 collo<lion éllièriciuo. 

9> Lie coUodloD alcoolique et l*alcolène« 

Le eollodion éthèrique est généralement employé dans nos elimats. 
C*est ee qui nous engage à le désigner par son terme vulgaire « Col- 
hdion » en désignant plus spécialement le dernier par la qualifica- 
tion « akooliqve, » 



Le eollodion est formé, comme nous Tavons déjà dit , de coton- 
poudre, d*alcool, d*éther, et d*un iodure métallique. Ce ii(]iiidc peut 
être préparé en une seule opération; mais il est préférable, dans 
un grand atelier» de préparer séparément le eollodion simple non 
induré. 

En effet, quelque parfait que soit le coton-poudre, il en échappe 
toujours une légère partie à la dissolution, sans compter les impuretés 
mécaniques qui le souillent presque toujours. Pour avoir des liquides 
immédiatement clairs, on préfère généralement préparer à part le 
eollodion épais, que Ton amène, après dépôt des impuretés mécaniques, 
à une densité convenable par l'addition d'éiher alcoolisé. 

\ oici la formule du eollodion aimple éimis, également 
connu sous le nom de coUodloo pbarmaceuiiqiie (l). 



Soit 1 granmic Uc colon poudre par 40 centimètres cubes de eollo- 
dion épais. 

(i) Pour reeoomltM la qualité d*iin eollodion pharmaeeuliqno, en l*étend d'abord 
d*dlbar et d'alcool en proportions convenables, pois on le vene tvT ooeglace; la eeneho 
aidbe doit présenter les caraclères suivants : 

1* Une transparence complète. Si elle a une teinte opaline, c*cât que le coton-pondra 
est dcrcctnenx. 

2» Un nsprct brillant comme In glace même, sans aucune $trle.L*apparence Contraire 
résulte d'un eollodion irop épais ou trop vieux. 

S* Il ne faut pas que la couche s*écaille ai en anale de la détacher, car ce serait nndiee 
certain d'un fendille général lors d'un changement brusque de température. Ce' défaut 

provient du pyroxyle ou d'un excès d'éiher. 
Le eollodion pharmaceutique ne peut pas rougir le papier de tournesol. 



LE COLLODION. 



Cotoo-poodre 
Alcool à 96o . 
BtberàSa* , 



as 

500 
800 
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Le coton-poudre est introduit dans le flacon, puis Talcool. Le flacon 
est vivement agité, afin de diviser autant que possible les fibres du 
coton-poudre. L'éther est ajouté par fractions en agitant chaque fois 
avec force. 

La solution s^opére ainsi facilement. En mélangeant les deux liquides 
en une fois, le coton-poudre s'agglutine et se dissout moins facilement. 

Le collodion est alors abandonne dans un lieu frais et à Tabri de 
la lumière pendant plusieurs jours, afin que les fibres non dissoutes 
et les poussières se déposent eomplétemcnt. Le liquide décanté à Taidc 
de l'appareil (fig. 197) est parfaiicmcnt clair. 

Comme il est aise de le prévoir par rinspcction de notre formule, 
ce collodion est très-épais. Cependant sa fluidiié est relative à la 
nature du eolon-poudrc employé. Si le coton a clé préparé avec des 
acides à haute tcmpériiturc, comme nous lavons inditpié page 69, 
il sera bcnnconp j)Iiis fluide qu'avec le p\ro\\le préparé à l'ordinaire. 
Dans notre opinion, le j)yro\ylc est réléincnt principal du collodion, 
et c'est sa cpialitc que dépendent, non seiilemenJ la lenaeité et 
radiiércnee de la eouehe, mais encore la rapidité et l'inaltérabilité du 
collodion, bien entendu dans certaines limites. 

La solution bromo-ioduréc suivante sert à iodurer le collodion. 



Alcool à 90° ... 100 

lodure de cadmium 5 gramiMt. 

lodure d'ammonium 6 a 



Cette solution doit être filtrée et conservée dans un flacon à Fémeri. 
Voici alors la formule du collodion i<»diir«« 

Collodion simple épait. . • . . • . AO eeiil. «uIms. 
Solution bromo-iodurée 10 • 

AloDolàOfto 10 • 

B<h«rà0a* . . •. .40 • 

Si l'on préfère pré|)arer le collodion induré en une seule fois, voici 
la formule qui correspond exactement à la précédente. 



Ethcr .CO 

Alcool 40 » 

Coton-poudre 1 gramme. 

lodvffe d« eadminm 0,5 • 

• d'ammonium ... 0,5 • 
Bromure d'ammonium 0|26 • 

Ce collodion contient 1 gramme de colon- |)oudre par iOO centi- 
mètres cubes de liquide cl la même quantité d'iodures. 
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Nous avons adopté la proportion de 3 d*étlier sur 3 d^alcool pour 
notre formule, mais en été, par les fortes ehaleurs, on prendra un peu 
plus d*aleool ; et en hiver, par les grands froids, un peu plus d*éther. 

En Angleterre et en Allemagne on prend, en généM, parties égales 
d*éther et d*alcool, mais ces proportions ne conviennent pas toujours 
au colon-poudre des fabriques françaises. 

Nous employons deux iodures au lieu d*un seul, parce que le col- 
lodion à Tiodure de cadmium s*eul (que nous avions toujours exclu- 
sivement employé jusqu*ici), exige plusieurs semaines avant d acqué- 
rir toute sa rapidité, et rend le coUodion plus ou moins glulineux. 

li'iodure d ammonium seul est trop instable, aussi Tavons-nous 
associé à Tiodure de cadmium. 

Quant ù l'emploi du bromure, sans pouvoir affirmer qu'il donne 
plus de rapidité, il est certain qu'il ne retarde pas l'action lumi- 
neuse romme on l'a prétendu ('). Nous en conseillons uniquement 
ren)|)loi parce qu'il s'impressionne par les couleurs verdàtres (voir 
papfc 29), et qu'ainsi son échelle de sensibilité s'étend plus loin que 
et Ile d(; l'iodure. ('cci est surtout précieux si Taielier vitré est garni 
de verre verdàtre (voir page 103). 

Le eolloilion simple ne se conserve pas indélininient (2). Cej)endanl 
si l'on a soin de le tenir dans un endroit frais, en flacons complète- 
ment remplis et à ral)ri de la lumière , on peut sans crainte le pré- 
parer trois mois à l'aNance. 

Il n'en est pas de même du collodion ioduré. 11 rougit au bout de 
quelques jours et cela dans des conditions entourées de beaucoup 
d*obseurité, aussi ce chapitre a-t-il été Tobjet de bien des supposi- 
tions, sans que rien de précis n^ait été avancé. Tout ce que nous pou- 
vons affirmer, c*est qu'en se servant de produits bien neutres au 
papier de tournesol, Ton prévient plus ou moins cette décomposition. 

Le coton-poudre paraît être la cause principale de la décomposition 
lente du collodion , non pas qu*il fût primitivement acide, ou qu*il 
contint du sulfate de potasse (ce qui le supposerait dans ce cas mal 
préparé) , mais parce qu*il semble se décomposer spontanément en 
présence de l'iode libre. 

(t) Le bromure d'argent seul est plus lent que l'iodure. RcuniS; ils semblent se compor- 
ter aulrciDcnt que chacuu d'eux individuellement. On connaît, en physique, des faits 
•natogoM. L'on s«ît, |Mr exemple, (]u*il mule des alliages plus lourds que la moyenne 
de chacun des métaux qui les constituent. 

Peut-être se fonne-t-il un sel double, composé d'iode, de Lrômc cl d'argent, (comme 
il existe une combinaison de brome et d'iode), et ce sel double est-il plus sensible que 
riadnr» on le bromure seul. 

(2) Le collodion simple conservé pendant longtemps devient plus fluide (AanfwIcA) et 
libère plus facilement l'iode des iodures alcalins ( tiareêwiU et JDavaniu). 
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Le colon-poudte se décompose d*aîlleura aussi bien lorsquMI est 
dissous que conservé dans des flacons bouchés. Il commence d^atiord 
par rougir la leinture de tournesol, puis par dégager des vapeurs ruti- 
lantes. On ne connaît pas la. cause de celle dccomposition ientel*). 

Le collodion ioduré rougii au bout de (|uelques semaines ce qui 
est évidemment dù h de l'iode en liberté. II devient aussi plus fluide 
et donne une coucbc plus perméable à 1 action cbimique. 

Les personnes qui désirent approfondir ce chapitre, trouveront 
en note(^) quelqu'es détails qui ne sont pas sans intérêt; nous 

(i) D'après M. Hoffmann le pyroxyie exposé au soicii se trausformerail en acide oxali- 
que et en une nalière gommeuse dont It nature est inconnue. 

{'2) l.E l'i vFH KNCE MLTUkLLE DfcS .>!|IST \>CES Ql l CO.NsTIT«JE>T LK COI I.OHIO?(. 

Effeit des diverses variétés de pyroxyle. Si Ton prépare une série dVchaiiiillons de 
pyroxyle à feide de différentes méthodes, on reconnaît que, si on en fait une adrie de 
collodions tous dans les mêmes proportions, Tun non^eulemcnt sera plus fluide qae 
Paulre, mais oncorc sVnlî'Vcra moins faeileraeul sous un courant dVau. Lr commerce 
fournit aujourd'itui de liè^i-bon pyroxyle presque complèlcmcDl solublc dans i'éther 
alcoolisé j eependant, ai l'on ne s^adresse pea I un bon fabrieant de produits cbimiques, 
on 5*esposo à ne pa-i réussir avec los formiilos f|tic nnus donnons. Avant de se servir du 
coiott'poudrc, on le mouillera eu le pressant contre du papier bleu de tournesol, puis 
contre du papier rouge. Les eolomtioiu doivent se mainleatr. 8*11 en était autrement, on 
devrait laver ce coton k grande emi jusqu'à complète neutralisation. 

Non-sculemctil la nature du pvroxyte, mais encore les proportions relatives d'éthcf 
et d'alcool qui lo constituent, exercent un clTet sur les propriétés du collodion. 

B/pBl$ de l'olcoof et d» t'ither, L*aleool ajouté en excès au eoilodion lui donne la pro« 
y\ '\i'-{i' (l<' produire des couches moutonnées et de s'enlever facilement dans le bain d'er- 
gciit. On observe aussi que, si on augmente hors mesure la dose de Talcool, la coucUe 
semble toute parsemée d'un réseau très-fin qui atténue les détails de l'image. 

L'action cliimique semble s'exercer mieux quand il y a on excès d*alcool, nais ee fait 
varie avec les divers pyrowles. 

£'^e(« de /V/Aer. L'éthcr prédominant en proportion exagérée, Tétaporation ù la sur- 
bce de la glace est extrêmement rapide, et par suite, le ^lodion s'étend mal quelque 
fluide qu'il soit. La coucbe sèche présente des stries très-rapprocliées qui nuisent beau- 
coup n la finesse de IVprenvc. F.llo e>t ausst trèft-contnctile ct pcut s'enlever complète- 
ment de la glace, uume tjtonlanément. 

Néanmoins un tel collodîob est d*nBe adhérence excessive, et fbumit des épreuves 
positives d*UM grande beau té. 

Effets de l'eau. Quelquefois, lorsque l'épreuve est sèche, la couche de collodion se 
fendille de la manière la plus fâcheuse, ct présente une espèce de filet à jour qui enrc- 
loppe toute l'image, de manière è en détruire la finesse. 

('(•( ciret I s| iJù à l'raii que I'éther, et siirto\ii l'alcool, contiennent souvent On en a la 
preuve en dvsli^diatant le collodion avec le fluorure de potassium ou le chlorure de 
calctum. 

Pour y remédier, l'on ne se serrim que d*aleool à 90* et d^éther i 88*. En hiver ce 

dérnut se produit plus facilement qii'i-ii élé. 

EHit dcM ioUurei. Tous les iodurcs duniiaut en deliuilive de i'iudure d'argent, il s'en 
suivrait, selon quelques chimistes, que la sensibilité devrait étra la mémo, quelle que fût 

la fiasf Cela n'est pas, pour plu<.ii urs raisons. D'abord, il est à présumer que les iodures 
Il base différente, doivent présenter, lors de la formation de l'iodure d'argent, une dis- 
position moléculaire particulière, première cause par laquelle la sensibilité jicul varier. 
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finirons par quelques recommandations qvCil est Important de ne pas 
perdre de vue dans la pratique. 

1* Il faut toujours se servir d*un collodion bien clair» bien déposé. 
Voici, pour transvaser le collodion, un petit appareil excellent. 

• On se procure un flacon très-haut et peu large, 
de la forme indiquée fig. {97 : on le remplit de collo- 
dion. Le bouchon de liège a est percé de deux trous 
faits h Faide d*un perce-bouchons (fig. 57) ; Ton y 
adapte deux tubes minces en verre, dont Tun A dépasse 
à peine le bouclion cl dont Tautreestrecourbi^ en U, 
mais lune branche plus tourte que Taulre. La branche 
la plus longue plniig<> dans le coUodion à une certnlne 
distance du fond. Chaque fois que l'on a travaillé 
^^uiim^vitwieÏÏ- pt^nJanl quelques heures, on verse le collodion 
dans ce flacon en enlevant le bouchon a. Le kiidc- 
main le collodion s'est déposé, et, en soufllant par le tube A, le 
liquide clair passe par le tube DaB, ù rcxtrcmilé duquel on le reçoit 
dans un flacon propre. 

Eu second lieu, par suite de la Iraiisformalion de riodure métallique on io(iur(> d'argent, 
Pazolate formé étant toujours en présence de la couche sensible, peut exercer uu elTet 
iiuelconquc. Tel est le cas, par exemple, de TîMlure de fer. Une troisiime cause de va- 
riation dans la sensibilité, c'est IVaii cvigiV par quelques iodiircs et bromures pour se 
dissoudre dans le collodion; c'est pour ce motif, par exemple, que i'ioduro de potassium 
De doit pas être employé pour iodarer le collodion. " 

Les divers iodures .sniilili iit exercer une certaine action sur le pymile. Ain*'! M. ITard» 
wicli a fait voir (]ue Piodurc decadminn rendait le coUodion glotincQz, et l'iodure d*ani> 
monium, Irès-fluidc. 

' Les divers iodares font aussi rouffir le collodion en des temps difliéraits. L*iodnre do 

cadmium est !o seul iodure qui permette au collodion de se conserver plusieurs mots 
incolore. L'iodure d'ammonium cât au contraire très-instable. L'iodure de lithium ne 
semble guère h préfdrer aux outres iodares. 

Le collodion rougi peut bien se rendn incolore par le séjour avec Pargent dirisé on 
une lame de cadmium, mais ces moyens, on décolorant lo collodion rougi jU5i|tt*i un 
certain degré, ne semblent pas lui rendre sa prcuiii-rc sensibilité. 

Elfet de êubêUineei étrunfèrt» ^fmUie$ «u coUodion, CerUinct substances, quoique 
d'une parfaite neutralité enlèvent toulA It sensibilité lu collodioii, tel est riodore 
d'cthyle, les iodales, etc. 

D'autres devraient, dit-on, donner une sensibilité plus grande. D'après Ernest Condu- 
dië, par exemple, il y «unit accélération par reddition dePaldéhyde ; su i vaut le professeur 
V«n Babo, retard; et suivant nos expériences [)ersonn''Ife<. nuctiii eflVt appréciable. 

Oa a trouvé que l'addition du chloroforme duuiiaii plus de line:ii>o (M. Scbadboldl) ; que 
la résine permettait do travailler i sec sans liquide préservateur (Fabbé Dcsprats) ; que 
la gtycirrhi/ine donnait plus d'intensité aux images (llardwich); que l'acétate de morphine 
(M. Uarthoiomi'wtl)) et l'arsoiiitc de morphine (M. Diamond) duiinaient plus de rapidité. 
Nous pourrions indiquer plusieurs autres substances dout on a préconisé l'addition au 
collodion, mais elles ne nous semblent pas avoir été Tobjct d'expériences suffisantes. 

(i) Photographie neut. 
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Il faut avoir soin que le niveau du eollodton soit plus bas que 
Textrémlté B du tube, et, dans le cas contraire, élever le tube en 
le faisant glisser dans le bouchon. 

Quelquefois une goutte se sèche en B, on peut 
Tenlever avec une épingle. 

On n recommandé lappareil à filtrer le collo- 
dion (lig. 198), composé d'un entonnoir rodé, 
muni d'une glace dépolie et d*un ilacon à fond 
plat. Tout l'appareil étant hermétiquement fermé, 
1 elher et l'alcool ne s'évaporent pas , et le eolio- 
dion doit filtrer facilement. Ceperuinnl la lillra- 
lion est lente et s'arrête nièiiu' assez vile. En sub- 
stituant un tanij)()n de colon au fîllre en j)apier, le 
Plg, ils. collodior) |)asse plus vite, mais il est moins clair. 

2* Quand le eollodion s'étend sur la glace , 
l'excès (le liquide est reçu dans un flacon, et, à la lin d'une journée 
de travail on en possède une certaine quantité. Mais on le conçoit, 
révaporalion a changé la formule de ce eollodion, aussi faut-il y ajouter 
de l'éllicr et de l alcool , mais beaucoup plus d'éther que d'alcool , 
parce que Féther s'évapore plus que ralcool. 

ù" Si l'on juge que le eollodion donne une eouehe trop mince, 
on y ajoutera un peu de eollodion épais; au contraire, si on le trouve 
trop épais, on y ajoutera de Téther et de Talcool, dans la pro|K>r- 
tion de S volumes d'éther sur S d*aleool. 

i" Si la couche se détache dans le bain d'argent ou plus tard, c'est, 
ou bien qu'il n'y a pas assez d'éther dans le eollodion, ou bien que 
le coton*poudre est mauvais. En ce cas , il faut avoir recours à un 
coton-poudre préparé suivant la formule indiquée page 70, qui donne 
une couche très-adhérente. C'est surtout lorsqu'on emploie des glaces 
de grande dimension que le fùlmi-coton doit être de bonne qualité. 

5° Le eollodion doit être conservé dans des flacons bouchés, mais 
il est indifférent d'employer des flacons bouchés à Témeri ou bien munis 
de bons bouchons de liège. On doit tant que possible maintenir les 
flacons complètement remplis! 

6" Le eollodion n'est jamais excellent le premier jour de sa prépa- 
ration; il faut attendre au moins 8 jours pour qu'il acquicrre toutes 
SCS propriétés. 



Digitized by Google 



m 

LE COLLODIO.N ALCOOLIQUE ET L ALCOLÈNE. 

Dans nos climats la température moyenne de l'été ne dépasse guère 
20 ou 25 degrés, et les plus fortes chaleurs 50 à 55". Il n'en est 
plus ainsi dans les climals chauds où la lempéralure est parfois telle, 
que réther y batU à la température ordinaire de Vair; que Ton juge 
par ce fait des diffieultés que doit oflKr rextensîoii sur les glaces de 
coUodion avec excès d'éther. 

Déjà, au midi de la France, en Italie, en Espagne et même en 
Angleterre dans les journées chaudes de Juillet et d*Aoùt, la tempé- 
rature est parfois si élevée que les bouchons qui ferment les flacons 
d*éther él de collodion sont projetés hrusquement ; Textension du col- 
lodlon offre alors les plus grandes diffieultés. 

L'emploi du eoUodUm alcoolique s'indique donc de lui-même comme 
un remède cfTicace contre ces températures élevées. Voici la formule 
d*un tel collodion : 

Alcool 100 Mot. onbM* 

Éther 35 « 

Pjvozjle 1 ^«mme. 

Uémn de eadmhua 0,9 • 

lodure d'ammonium « 0,6 • 

Bromure de ..... 0|2B • 

Après dépôt, le collodion est prêt à servir. 

Il rougit moins vite que le collodion ordinaire et peut, d'ailleurs, 
être employé aussi bien en été qu*en hiver. 

II s'étend sur la glace avec la plus grande facilité, on peut même 
attendre plusieurs minutos avant de la plonger dans le bain d'ai^ent, 
tandis qu'avec le coUodion ordinaire Ton sait combien il est important 
de saisir exactement le moment où cette opération doit se faire. 

Quand on plonge la glace dans le bain d'argent et que, par inad- 
vcrtnnre, il y a un moment d arrêt, l'on ne voit pas la ligne qui 
laccuse, comme avec les procédés ordinaires. 

O «mi étonne le ])his quand on se sert de ee collodion , c'est 
coule ienteinenl sur la glace et qu'il parait devoir donner une 
couche fort épaisse. Cependant, après que Ton a recueilli l'excès 
de collodion et que In couche est sèche, on peut s'assurer qu'elle ne 
diffère en rien de celle (jue donne le collodion ordinaire. 

• La couche est fort adhérente et très-tenace. En un mot, tout ce que 
nous avons dit dans le chapitre précédent peut s'appliquer au collodion 
alcoolique , sauf les différences que nous venons de signaler. 

// ne faut pas oublier que ce n'est qu'avec un coton-poudre tpécial 
que ces ^ete e'obtiennent , et Ton ne doit pas essayer de les produire. 
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comme nous ravioos fiiîl nous-mêmc U y a irois ans, avec du colon- 
poudre ordinaire. . . . . 

M. Sulton a décrit, sous le nom d alcolèiu-, un piocrde <le j.holo- 
graphie dans lequel il emploie uniquement l'alcool pour d.^s.Hulrc le 
colon-poudre. Nous n avons aucune expérience personnelle de scn pro 
cédé, aussi le laisserons-nous p:h1(T lui-même dans la noie ei-dessous, 
que nous avons cxlrailc des Plioloyraphic Notes. 

Pour faire l'i.lcoline, od procède de la manière suivante : 

PreDe.linboUthé,.Mei grand pour conlenir I pintc(01.l ,567) NcUoycz Icel^cchcz-lc 
p.îl^r"nê" puis versex.y d'abord i onces (i2i gr., OG) d'huile de v.lrH>l d^uue dcnsjU 
= 1,83. Cl «Dviron 3 i onc« (101 gr., 07) d'acide n.lr.que dW » Iz:,^^^, 

les lleides tree atie bagaclte de rer», et lorsque leur milenge • eUeml s. Icmpcr lurc 
It plus ëlevce, placez le bol dans une terrine , el verses daus celle-c. de I eau bouillante 
en ayant soin d'en mollre une quantité telle, que le bol Soit tout prêt a aoltcr sur le 
liquide, mais sans cependant atteindre ce point. U température des acides mélangés est 
alors d'environ 17»» Fahrenheit (80« centigrades). Places le tout dans une chcm.nce pnr 
Ia.,.u lle les vapeurs acides puissent s'échapper, et commcnccx h y plonger le colon, qui 
d«.t préalablement avoir élc M-paré en loulTcs légères. La racilleure marehe 
consuie à avoir un aide qui projette une à une les touffes de eolon, Undw que I opérateur 
lui-même les immerge dans le liquide, et les agite avec une pa.rc de baguettes de verre. 
Le coton doit ^tre le mieux cardé et le mieux blanchi possible, tel en un mol que le ven- 
dent les marchands d'appare.ls chirurgicaux, au prix de 5 shelhngs la lit re. Ajootes d». 
coton et immerge..1e tabt que la maniputotion de la matière reste fccilc. pu. 1 .ssez-lc 
cinq minutes, en compUnl le temps à partir du moment où vou, ave. ajoute la denuere 
lourr... Ce temps écoulé, enlevez le bol pour le soustraire au conUct dePcau chaude qui 
le baigne, versez rapidement les acides dans utt vase k résidus, enlwes la pyrosyiine, 
plonges.la dans un rase rempli dVau où vous Pagitcz pendant quelques se coudes au 
moyen de baguettes, puis chanpez l'eau et renouvelez ce lavage plusieurs fois. EnOn 
laissez-la toute une nuit au sein de l'eau j et le lendemain matin, icpeies les lavages, 
puis placex-Ia soit sur une ubie, soit sur Pappui d'une croisée, pour la laisser sécher 
spontanément. Une fois sèche, cIL« est prête à être dissoute dans l'alcool. 

Le succès de l'opération dépend principalement de l'emploi d'acides possédant la den- 
sité indiquée ci-dessus; car si les acides sont trop faibles, la pyroxyline est suseeptible 
de se dissoudre dans leur mélange, et s'ils sont trop concentrés an contraire, elle devient 
incapable de se dissoudre dans l'alcool. La pyroxyline est alors en fibres très-courtes, 
pres.pie pulvérulente, et si l'on ne prend pas de grandes précautions, on court le risque 
d'en perdre une quantité considérable dans les ctui do lavage. .„,•,, , 

Lorsque la pyroxyline est sèche, on la dissout en la mélangeant avec de 1 alcool absolu 
(0 = 0,804) en fiuantilé telle, que celui-ci la recouvre. On agite la bouteille et, au bout 
d'un pJtit nombre de minutes, la pyroxyline s'est dissoute el forme une solution assn 
épaisse. On procMe k Piodurstlon en ajonUnt, dans la proporUon ordinaire, Pan quel- 
conque des iodures ou des bromures habituellement employés, après les avoir dissous 
dans de l'alcool d'une densité = 0,820. Pour 3 parties d'alcolèue normal, il faut employer 
1 parue de solution iodurante, cl celle ci doil être faite de telle sorte qu'elle contienne 
par once (SI gr.09)4grains(0fr.S86)d*iodure. Le lendemain de rmdnraiion, la liqueur 
ffsi prèle à être employée, et sans aucun doute die peut se conserver longtemps sans 
détériora lion. « 

L'alcoièue est un liquide épab ressemblant i une solution chaude d*amidon. Il est per- 
ftHemenl incolore, lorsqu'il esl additionné de In licjueur iodurante ordinaire ii l'ioduro 
depotMsiiim, et prohahlement il se conserve longtemps incolore. Mais eu nous exprimant 
ainsi, il esl bieu entendu que nous parions de l'iodure de potassium ordinaire qui donne 
une aolulioo alcoolique incolore. L*iodnre pur, sans carbonate, est janne, et communique 
une teinte janne à sa solution alcoolique et par suite à Palcolène ioduré. 
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Lorsqu'on couvre uno glace avec de Palcolène, celui-ci coulo cxaclcracnt comme de 
riuiilp bouillie cl, comme la couche ne s'arrèlc que lentement, on peut In faire mouvoir 
soil eu avant, soit en arrière, sans qu'il laisse ces stries si communes lorsqu'on emploie 
on eotlodion renfermant trop dVlher. La meilleure marehe i suivre pour recouvrir une 
glace paraît consister k laisser tout Texcès de liquide, une fois la glace recouverte, s*y 
étendre de nouveau pour s'écouler par lo coin sur lequel il a été versé d'nbord. Si Pou 
n*opcre pas de celle façon, et si, par cvciupio, ou recouvre la glace à la manière ordi- 
naire, on y trouvera un grand nombre de petites lignes parallèles dirigées en disgonale, 
produites par l\'i;oultnge qui n eu lieu par le coin inférieur et que Ton ne peut faire dis- 
paraître eu faisant osciller la glace comme dans le procédé ordinaire. 

La ooaebe, en cette seison (avril), exige environ trois minutes pour dtre reposée ; elle 
peutalors être immergée dans le bain de nitrate. Chose dtrauga, elle présente, au moment 
où on In plonge dans ce bain, li s uu iiu's lignes grasses qu'une couehe préparée au collo- 
dion ordinaire, mais ces lignes disparaissent comme d'habitude lorsque l'iodurc d'argent 
est complètement formé. 

L'alcolèno ioduré est incolore, mais il devient jaunâtro aussitèt qn*on lui ajoute de 
l'élher. 

L'ioduraiion au cadmium ne transforme pss Pilcolèoe eo gelée, et pourvu que la solu- 
tion iodurante ait été fiite avec de Palcool do densité convenable (D as 0,8^0), cecmnposé 

marche bien. 

Quant à la force et à l'adhérence de la couche, on pourrait croire qu'une substance do 
la nature de l'aleolène est susceptible d^dbérer éucrgiquemcnt i ta glace, comme de 
Pamidou ou de la gomme arabique, maisc*est en réalité le contraire qui a lieu. La couche 
est mollo et semblable à de la peau; aussi dans le lavage final faul-il jirendre certaines 
précautions, sans quoi le cliché pourrait être détruit. A cet inconvénient il est un remède 
bien simple : il consiste I supprimer la dessication et te politsafe habituel des glaças, A 
recouvrir celles-ci d'albumine alors qu'elles sout humides, et à verser Pakolèno sur 
l'albumine lorsqu'elle est sèche. 

La conefao sensibilisée possède une apparence belle, unie et délicate; elle D*est, en 
aucune façon, laiteuse; sa qualité caractéristique eut d'être exemple de toute espèce do 
stries, de manjncs et d'irrégularités. Fn somme, il n'existe pas de colludion qui four- 
nisse de couche aussi parfaite que l'alcolèue. Celui qui donne les résultats qui s'en ap- 
prochent le plus, est oelui dans lequel l'alcool se trouve en grand excès par rapport ft 
réther. 

L*exposition à la chambre noire est la même qu'avec les meilleurs échantillons de col- 
lodion ordinaire. L'alcolèue présente, en outre, cette remarquable propriété que le 
n^tif n*esi ni rougi ni solarisé dans les parties qui ont été trop exposées. 

Lorsque la liqueur ioduranle renferme la proportion d'eau usuellf, le réséiatcur coule 
librement sur la couche; mais lorsque celte proportion d'eau a manqué, par exemple 
lorsqu'on emploie do Piodure do cadmium dissous dans Falcool absolu, la révélateur no 
coule pas du tout, mais glisse à la surface comme de l'eau sur une matière grasse. 

Le caraclërc des clichés obtenus avec l'aleoléne eon>isle en une douceur et une finesse 
remarquables; ils alleignenl dillicilcmcul riulcubilé désirable, si l'on n'ajoute au révé- 
lateur une gontio on deux de solution do nitrate d*argent. C'est lè une sorte do diehé 
que Pou doit largement préférer i ceux pour lesquels on obtient trop aisément Tin- 
tensité. 

Sans aucun doute un grand nombre d'emplois pour le collodion sans éther se présen- 
teront ft Tesprit de nos lecteurs. Par exemple, dans les climats chauds eè le collodion 

bout sur la glace ou bien se dos^'cbc Ifllcmcnl vite qu'il n'est pas maniable, l'alcolèue 
sera d'un emploi utile. Il en sera de même là où il sera impossible de se procurer do 
l*élber de bonne qualité, on bien lors({uc le transport de cette substance sera trop dange- 
reux. Nous ne pouvons quant i présent, et sur la foi d'un petit nombre d'expériences, 
conseiller rnlcolène comme capable de remplacer absolument le collodion; mais il nous 
semble certain que, pour plusieurs emplois, la suppression totale de l'éther dans le col- 
lodion présentera de grands avantages. 
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LE SAIN D*ARGESST. 
Voie! la formule du bain d'argent : 

Eau distillée exempte de matière* or(«aIqm«(l) . * . . 1 Ktre. 
Nitrate d'argent fondu ou récriâ t « H itt 60 gramme*. 

Si Ton emploie le nitrate fondu, on ajoutera une petite gouUc 
d'acide niiriquc(2). 

Le nitrate d*argent dissout Tiodure d*argent. Avant de s*en servir 
la première fois, on y abandonnera done une glace recouverte de col- 
lodion induré O. 

Les personnes qui ne sont pas familiarisées avec les procédés pho- 
tographiques, rte croiront peut-être pas que la rapidité plus ou moins 
grande du coUodion tient en grande partie à TéUit du bain d'argent; 
cependant ce fait est hors de doute, et malheureusement les condi- 
tions dans lesquelles un bain donne les résultats les meilleurs, sont 
impossibles à préciser. 

Un bain récemment préparé parait meilleur qu*an bain qui. a servi 

(i) L'eau distillc'i! coiilirnt pnrfois des mnlicrcs organiques, l'eau de pluie tonjonr';. 
Dans ce cas, le bain se réduit el prend une teinte violette ru déposant de i'argeul 
mAalliqae sur Im parois éu flacon qui sert i le conserver. Cet état du bain produit 

des épreuves voilées. 

Pour le débarrasser des matières Organiques, il suffit de l'exposer quelques heures 
au soleil cl de le iiilrcr. 
(9) On trempe Textrémité d*ttn tube de verre -dans Taeide nitrique, on le secoue 

pour délachcr la plus grande partie de l'acide, puis on attend quelques iiislanls en 
tenant le tube Terlicalement. Dès que le reste de l'acide se réunit à la partie inférieure 
du tube sous forme d*une gouttelette infiniincnt petite, on plonge rextrémilé du tube 
dans le bain d*argent. Cette trace diacide est tufitetuHe. 

On parvient au mcmc but par l'addition au bain d*argeDt d*une gOUttO d*une solu* 
tien alcoolique d'iode, mais alors il faut le filtrer. * % 

M. Laborde • recomnandd.d*iijou|er 1 gramme d*iode par 300 cent, cubes de bain 
d'argeut ecwlron, en soutenant que le bain ne devenait pas acide par cette addition. 
Nous le croyons volontiers, l'iode se recouvrant à l'itislnnt d'une couche insoluble 
d'iodure. Mais il n'en est pas ainsi eu dissolvant d'abord cet iode dans l'alcool. Dans ce 
cas, le bain rwfit h p^er de founissol, i moins qo*il ne fût alcalin avant reddition 
de l'iode. 

(3) Plus le nitrate est concentré plus il dissout d'iodure d'argent, avec lequel ii 
ferme un sel double. JLcs vieux bains, perdant eonslamment une partie de leur 
nitrate, abandonnent ce sel sous ferme de cristaux, surtout quand la température 

vient à baisser brusquement. Ces cristaux se déposent parfois sur les glaoes ct y ooca- 

sionncnt des taches cristallines blanches. 

Ceei explique pourquoi une glace collodionnée et sensibilisée, ne peut pas se eon* 
server longtemps. La solution argentifère se concentre par l'cvaporation, dissout Tiodure 
d'argent de la couche, ct forme de petits cristaux d'iodo-nitrate qui Sont autant de 
petites taches blanches lors du développement. 
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quelque temps. Nous disons « parait » parce que ce fait offre de nom- 
breuses nnomnlif's. 

Quand un b;iin coninuinique à la couclie son maximum de sensibi- 
lilé, il perd bientôt et tte propriété, pour ne i)lns donner qu'une sen- 
sibilité moyenne. Pourquoi? ISous ne pouvons le dire, car nous 
n'aurions que des ii) potbéses à faire valoir et nous préférons présenter 
le fait tel que nous Tavons souvent observé. 

L*élot da nitrate d*argent semble influer beaucoup sur les proprié- 
tés d*un bain. Le nitrate fonda exige une trace d*acide ; le nitrate 
cristallisé ordinaire veut au contraire être neutralisé par Tammoniaque. 
Le meilleur nitrate 8*obtient en dissolvant le nitrate fondu dans Teau 
chaude acidulée par une ou deux gouttes diacide nitrique, et à laisser 
cristalliser une seconde fois. Séehé à la température oiîdînaire sur .une 
assiette en porcelaine, ce sel est à préférer au nitrate fondu. 

Néanmoins on se sert le plus souvent de nitrate fondu , le nitrate 
recristallisé étant difficile à se procurer 

Un papier bleu de tournesol, ))1acé dans le bain d argent, ne peut 
pas rougir, au moim ru^dement. S'il rougit, ce doit être avec lenteur, 
car alors il n'indique que des tracet d'acide. Le plus souvent il restera 
bleu . 

Mais un papier rouge de tournesol ne peut pas bleuir, car alors le 
bain serait alcalin cl produirait, lors du développement, une réduc- 
tion noire rjui couvrirait toute l'image, ou tout au moins, un voile 
épais qui en détruirait la vigueur (2). 

Quand on n'a que du nitrate tl'argent très-acide, il faut bien avoir 
recours, pour le neutraliser, à un alcali, l'ammoniaque par exemple, 
qu'on ajoute goutte h goutte, en agitant chaque fois le bain pour 
opérer un mélange parfait et en s'arrclant lorsque le papier rouge de 
tournesol passe lentement au bleu. Une goutte d acide nitrique trés- 
dilué est alors ajoutée , puis deu.\, trois, etc., en faisant chaque fois 

(1) En France, quenoas sachions du moins. Ton ne trouve pu ca nitnU merlitalfM. 
£n Angleterre, au contraire,' on le trouve facilement. 

Noos ne Murions trop recommander do n'acheter que des produits chimiques prëpa» 
rét spëcioleiricnl pour le pfaeiesnipbie, les réaelieas pbdognphiquea tfUnt ai dëUoites, 
qoe les impuretés les pins légères occasionnent parfois des insnccès répétés. 

Parfois le nitrate du commerce est fondu avec du salpêtre. Pour reconnaître celte 
feltKleatioii, on en dissout 9 gramaMt dans 100 grammes d*«att, puis, après avoir ajouté 
8 cent, cubes d'acide chlorhydriqne et agité, on filtre la liqueur et on révaperudaus une 
capsule en porcelaine. Il n'y a aucnn résidu, si le nitrate est pur. S'il y a un résida, en 
le piae, et sou poids défalqué de celui du nitrate dissous donne le titre de la falsification. 

Vuniyf se fait plus prou^teneal par la voie bonide, comme nous Tindiquens 
page 199. 

(2) M. Hardwich, dont il faut toujours citer le nom quand il s'agit <lc recherches 
délicalei, a prouvé que est affet était dû k la présence de l'oxide d'argent pendant 
la réductmn. 
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ressai au papier de tournesol qu'on y laisse plongé une minute entière* 
Au moment où le papier rougit lenlement, le bain est définitivement 
amené à un état convenable. 

L'addition en petite quanlilé d'un acétate alcalin (<)» est parfois 
utilisée pour amener un bain addc à travailler comme un bain neutre. 
Car, l acide nitrique déplace Tacide acétique de Facétate, et quelques 
gouttes d'aeide acétique ne causent pas des effeU à beaucoup prés aussi 
préjudiciables que la même quantité d*acide nitrique. En été, par les 
fortes ebaleurs, il arrive même qu^une goutte ou deux diacide acé- 
tique donne beaucoup de vigueur aux images et prévient les images 
voilées 

M. Laborde a recommandé Taddition d*un nitnto au bain, dans le 
but d*obtenir une plus grande vigueur des images. En Angleterre, des 
expérimenUiteurs sérieux ont recommandé, au contraire, de ne pas 
maintenir le nitrate d'argent trop longtemps en fusion , parce qu'alors 
il se forme du nitritc d'argent, insoluble dans l'eau pur« mais soluble 
en présence du nitrate d'argent. 

Nous-méme avons observé qu'un nitrate d'argent fondu et légère- 
ment réduit, (dans lequel il y avait done présence de traces de nilrile), 
produisait des images voilées et sans vigueur. Ceci prouve une fois de 
plus la difficulté de ce genre d'observations. 

Est-il nécessaire de renforcer le bain d'argent quand il sert conti- 
nuellement? Des expérinicnlalenrs sérieux prétendent que non quand 
le bain est à 8 pour cent, au lien de 6 que nous indiquons. Ils di- 
sent avec raison que le bain s'appauvrit bien en argent, mais qu'il 
s'épuise aussi niéeaniquement , chaque glace enlevant une certaine 
partie de liquide, de sorte qu'étant épuisé totalement, il contient 
encore suflisamment d'argcnlO. 

D'autres auteurs assurent quil faut renforcer de temps ft autre le 
bain avec de nouveaux cristaux de niurate, ou mieux, avec une so- 
lution & 10 ou 12 pour cent, préalablement saturée d*iodure d*argent. 
(Filtrez , après chaque addition.) Nous préférons également ce der- 

(1) L'acÂtte d*trgviil Aantmeina soluble 4«nsl« nitrate d*argeiitcn mlalion eon- 

centrëc quVn solatioD ëteadae, quand on vient à rcnforoer le beio pir de nouTcen 
nitrate, l'acélale cristallise dans le bain. (M. Davanne.) 

(2) Un chimiste, sous les yeux duquel ces ligues lombenient, a!^éleiMierait eerlaineoMnl 
que nous parlions de goattes à ajouter 1 un litre d'un liquide, liais rienne peut donner 
une idée de !n (UMicatesse des réactions pholograjihiqneï, et ct's lignes seront COOfiméet 
par loulcs les personnes qui ont quelque pratique de cet art capricieux. 

<3) En effet, un litre de eollodion épuise méeitmi^uammi I litre de beia d*ergent et ehi> 
miquecnent 10 à 12 grammes d'argent. Donc, le bain est encore suffisamment conccntr t'. 
puisque son litre est supérieur à 6 pour 100, quantité que nous prescrivons dans notre 
formule. 
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nier moyen, mais, nous ne voyons aucune objection contre 1 emploi 
d*un btAn & 8 pour cent que Ton ne renforce pasC). 

LE DÉVELOPPATEUR ET LE FIXATEUR. 

Nous Mfoaê vu page 184 qu après rexposilion à la chambre noire, 
Ton faisait apparaître l*image latente à Taide d*un développa leur. 

Deui substances sont employées pour cet objet : Facide pyrogal- 
lique et le sulfate de fer (9). L*une, indiquée par M. Regnault, est i 
préférer pour les vues et les paysages; la seconde, indiquée par 
M. Legray, pour le travail de Tatelier. 

Voiei les formules qui donnent les meilleurs résultats : 

B«i 1000 

Sulfate d« r«r SO à M 

Alcool 30 

Acide «oètique criatallÏMble (3) 26 

<l) Dans le but d'amener toujoun b baio ra même dc§r< de eoneenlration, od a pro- 
posé un arcoim-tro fait exprès pouTCei iiMg» et qui iodiqiM dineteiiwDt Ui quotité 4« 

uitrale contenu dans un baiu. 
Cet •réonètra nous paraU an peu dlScile I eoastraire, car il nens senble qa*ii indiqna 

Wliquemeot la densité, et nullement la quantité de nitrate. Mais la densité ne Taric-trallt 
pas constamment par rintrodnciion d'étUer et d'alcool, et le nitrate alcalin prorenant 
de riodure du collodion ne pèse-t-il rien? 

Voiel on inttrumcnl qui nons aernble plus propre i indiquer la ridieese da bain 
en argent. Cest un tube divise dans lequel on verse une quantité déterminée (par uo 
trait grave sur le tube) de In solution argentifère à analyser. D'autre part, on a une 
liqueur titrée formée d'eau, de chlorure d'aromouium, et d'une petite quantité de «Are- 
aïolt dtpttoêê». 

Cette liqueur est versée dans le tube par petites frnctions eu agitant cfaaqoe folS* Att 
moment où le précipité blanchit, on lit le titre de la solution. 

La réaction est fieile à comprendra. Le précipité de chlorore d*argent est coloré en 
range par le cbromate dVfgCBt qoi se forme en même temps, mais, un léger excès 

du liquide chloruré (lorompose h son tour le chroniate en chlorure. On n'a donc à 
apftrécier qu'un ehanyement de couleur et à faire une lecture des diviêions du tubt, 
peur eomialfre immidiaUmênl l« rleAeeie Ai baim en «tyml. 

L'euai ne dure pat une minute et Pexartitudc de rexpérienco Cit telle, qn*clle permet 
de préciser l'état du buin à un quart pour cent près. 

(2) Outre oes deux développa leurs, nous avons fait usage des suivants : 

VaeU» faUffne, Paeidê osyphénique; le premier développe Ici images avec assea de 
vigueur? surtout nprès avoir lHc traité par le sotis-actHate de plomi), mais il nécessite 
une pose très<longue. Le second agit plus vile, mais moins cependant que son congë- 
nire, Vnàét pyrogallique. 

Leprolonilfate d'urane peut étro rangé I cMé daanlfiita de fer j Fhjfinm gékifti 
est encore plus lent que l'ncidc gallique. 

Les réducteurs les plus énergiques que Ton connaisse, i aaroir : l'acide hypopko^ 
^armuttl'aeide photpktmuij quoique rédoiaant étteygiqaenient les sels d'argent , ne 
font pas apparaître nmage. Ce fait est resté inexplicable p«arnoittjoaqn*à ce jour. 

(3j Voir acide acétique (page 49). 
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Avec le raiftte de fer très-pur, il suffit de 30 grammes, mais avec 
le sulfate ordinaire du commerce, on en prendra ÎK). 

Il y a des opérateurs qui emploient une proportion plus forte de 
sulfate de fer, mais Timage parait alors plus vite, et atteint moins de 
vigueur. 

Ce bain peut être préparé longtemps à lavance, pourvu qu'on le 
eomerve à Vahri de Voir, sinon tout le sufaïc de fer passerait à Tétat 
de sulfate de peroxidc qui ne développe pas les images. 

Le sulfate de fer qui a servi, ne doit pas être employé une 
seconde fois. 

La soluiion pyrogallique, employée en place du sulfate de fer, ou 
bien destinée h renforcer Timage primiiivement développée par le 
sulfate de fer, est formée comme suit : . 

Aoide pjrofalUqM I gradane. 

Eau distniée 300 

Aoîdc aoMique orittallUal>le(1) 30 • 

L'eau est d'abord additionnée d'acide acétique, puis jetée sur un 
liltre en papier sur lequel se trouve l'acide pyrogallique. La solution 
est alors limpide et incolore, bien entendu si l'eau est pure. 

Ce liquide se décompose Icnlcmcnt en s'assimilanl l'oxygène de 
I air. Il brunit au bout de quelques semaines et parfois en quelques 
heures. Il peut encore servir dans cet état, pourvu (ju'il ne se soit pas 
décomposé trop loin, ce dont on juge par sa iranbparence. Une fois 
opaque et boueux, la solution doit être jetée. 

L acide pyrogallique qui a servi à développer une épreuve, ne peut- 
dans aucun cas être employé une seconde fois. 

Cest une question qui n*est pas encore bien élucidée de savoir 
si Tacide pyrogallique n*est pas à préférer dans tous les cas au sulfate 
de fer, surtout avec certains collodions. La généralité des photographes 
se sert bien du sulfate de fer, mais ce n*est pas tout-à-fait une raison. 
Voyons donc les arguments que Ton fait valoir pour en justifier 
remploi. , 

Tout d'abord, un fait hors de doute, c^est que le sulfate de fer, 
en solution convenablement étendue, fait apparaître Timage lente* 
ment de manière qu'on est maître d'en arrêter l'action à un moment 
donné. L'expérience prouve que la pose à la chambre noire est plus 
courte qu'avec Tacide pyrogallique, et de près d'un tiers, ce qui est 
à prendre en sérieuse considération. De plus, les épreuves ont plus 
de douceur. 

(1) On p«ut remplacer les 30 graintnc!« d'acide acctique de celte formule ptr 
1 gramme d'acide citrique et fO d'alcool (M Gaillard), mais les clichés ont géaéni- 
lemcut une coloration bleue perméable à la lumière (MU. Bareswill et Davannc). 
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Cependant il arrive assez souvent que l'image n'a pas une vigueur 
suffisante et alors on est obligé de la renforcer. Ce rtnforçagc peut 
se ftire immédiateniflat, toit après le fixage, comme nous le verrons 
au chapitre « procédés opératoiret, » 

L*acide pyrogallique nécessite une pose plus longue, mais le né- 
gatif est plus brillant, il a plus de fouillé, et du premier jet atteint 
toute sa vigueur. 

En se servant d*un bain d*argent très-légèrement acide, et d*acide 
formique dans le réducteur pyrogaUique, M. H. Ciaudet(l> travaille 
en moins de temps qu*avee le sulfate de fer. Cette assertion est 
conforme aux expériences antérieures de MM. Bfaxwell-Lyte , Fer- 
rier et Soulié , et même des nôtres. * 

Beviendra-t-on à Tacide pyrogallique? Nous le croyons, mais ne 
pouvons lalTirmer. 

Toujours csl-il que pour les paysages cl les vues , nous préférons 
faire usage de l'acide pyrogallique, comme donnant des ombres plus 
fouillées. 



Quant au fixateur, Ton se sert d*une dissolution d*hyposulfite de 
soude, à raison de 40 grammes par 100 grammes d*eau, ou d*une 
solution de cyanure de potassium, à raison de 10 grammes par litre 
d*eau. • 

La première est généralement à préférer parce qu'elle n'attaque pas 
les demi-teintes, mais elle exige un lavage subséquent fait avec le plus 

grand soin. 

L'hyposulfite de soutlc doit cire placé dans une cuvclle profonde, 
dans un coin de lalclier, car la moindre goulte (jui vieiulniit à en 
tomber dans le bain d'argent, enlèverait une grande partie des qualités 
de ce bain. 

Le cyanure de potassium esl un poison violent, cc|)cndant il est cer- 
tain qu'on s'acclimate à ses cITetsl^). 11 ne faut pas cependant se servir 

(1) Acide pyrogallique 90 graint (I gr. 30). 

Eau distillée 7*/sOiice8 (230 gr). 

Acide formique 1 once (31 gr.)> 

Alcool 6 drachmes (21 gr. 30). 

(2) Il est de fait qa*une peraonne oon habîtoée •ucgmiun, ett «ojetlei des taxa, de 
t^tp lorsqu'i-llc se troiivr un certain temps ù coté d'une cuvette conteMal ODC S0laliMl4e 
cyanure de potassium, alors qu'un photographe ne se ressent de rien. 

Il faut eependaatélre prudent dans le maniement du cyanure, surtout si on • de légè- 
NS blessures aux doigts. Il y a des exemples terribles de Teffet de ce poison, cl nous n« 
saurions trop reoomnaoder à nos lecteurs d*eii reslreiadre Tusago dons les limites les 
plus étroites. 
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de solutions concentrées, car elles agissent beaucoup plus activement 
* sur leconomi&aniinulc que les solutions étendues. 

Les photographes de profession se servent du cyanure de potat- 
sium pour fiier les images négatives. Il agit plus vite, s^enlève plus 
faeilement sous un filet d*eau et oeeasionne moins de taehes que 
Thyposulfite. 

La solution de eyanure s*alière à Pair en se transformant en car- 
bonate de pouisse. Cette transformation s*opére même dans des flacons ^ 
bouchés. 

Nous savons que Tépreuve lavée est recouverte de vernis pour pro- 
téger la couche. Nous avons vu page 81 de quels vernis on se servait 
à cet effet, et nous verrons plus loin comment on les applique. 



11. COLLODION POSITIF. 

Le coliodion négatif, devant donner des images vigoureuses par 
transparence, sera nccessaircmcnl plus épais et plus ioduré que le 
coliodion positif dont les images, vues par réfleuon, sont tout à fait 
superGcielles. 

Les bromures semblent donner Ijcu à des images moins brillantes, 
moins métallisées, aussi ne les emploiera-t-on pas dans le coliodion 

positif. 

La formule qui nous a le mieux réussi pour le coliodion positif est 
la suivante : 

Aloool 20 ooaik. cubes. 

Bther «0 • 

Coliodion épaia (voir page 187) 40 » 

ou bien, si Ton préfère préparer le coliodion en une seule fois : 

Aloool 40 ooMl. «ubM 

Bther fO • 

Goton-poudre I groimi 

Ibdure d'unmoiuaiii ... 1 • 

Toutes les observations que nous avons faites sur le coliodion ioduré 

négatif, s*appli<jucnt également au coliodion posilif. 

Le coliodion dont nous venons de donner la formule contenant un 
excès delher, laisse une couche Irès-mincc sur la glace, mais striée 
dans le sens de l egoutiement. Ces stries disparaissent lorsque la couche 
se sèche. 
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Le bain d'argent sera rendu légèrement acide; quelques gouttes 
d'acide acéli(jnc dans un bain négatif atteignent le résultat désiré. 

II est cependant préférable de se servir d'un l)ain préjiaré exprès 
pour cet usage, h la dose de 5 parties de nitrate d'argent cristallisé 
pour 100 d'eau pure. 

De même que pour le bain négatif, il est bon de saturer ce liquide 
(Tiodure d*argenl, en y laissant séjourner, avant de s'en servir pour la 
première fois, ane glace recouverte de coUodion iodoré. 

La couche blanche diodure d*argenC est ici beaucoup plus trans- 
parente qu*avee leeollodion négatif. Cela doit être, afin que les détails 
des objets fortement éclairés ne soient pas empâtés. 

La pose à la chambre noire est excessivement courte et le quart 
seulement de celle que nécessite le eollodion négatif. 

La solution de sulfate de fer peut être plus concentrée que celle que 
Ton emploie pour les négatifs. 

Bm. «n litre. 

Mfeto êm§» te» gfmniH. 

Acide MèljqM ovdiaaln 100 owl. eobat. 

Aloool . 80 • 

Aeide Bulfuri^pie • • 10 • 

L*additîon de Tacide sulfurique donne des blancs plus métallisés. 

Nous verrons que les épreuves négatives se développent en versant 
le sulfate de fer sur la glace. Dans le procédé qui nous occupe, il 
est préférable de pUmger la glace dans le révélateur contenu dans une 
cuvette verticale en verre. L*image apparaît instantanément. 

Le sulfate de fer parait donner de meilleurs résultats après qu*il 
a servi à développer quelques épreuves que lorsqu^il est neuf. 

Le sulfate de fer étant enlevé par Teau , rimage est fixée au 
cyanure de potassium , puis lavée de nouveau. 

L'byposulfite ne doit pas être employé pour cet usage, car il 
donne des blancs grisâtres (0. 

Limage, qui était 6 peine visible au sortir du bain de fer, empâtée 
comme elle l'était par l'iodure d'argent en excès, se découvre complè- 
tement dans le cyanure. 

Les épreuves positives sur verre sont d'une merveilleuse finesse, cl, 
bien réussies, possèdent un aspect fort agréable. 

Au lieu de verres blancs , on fabrique exprès pour ce procédé des 

(I) Quand on désire une couleur blanche blcuitre, après le Gxage el le lavage on ira- 
Bnrge la glaee dam um «olatioD aqueuse de bieblMure de nercure i la dese de 9 pour 
' cent. L'imagey noircît dlabord, pais blanchit. On eolèra le tel de mercure par l*eaii. 
Les épreuves ainsi modifiées ont un ton froid fort peu agréable. 
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verres violets d'une couleur très-agréable. Ces verres colorés évitent 
Tusagc du vernis noir; mais, si Ton n*a que du verre blanc, il faut 
bien y avoir recours. Ce vernis, formé de bitume de Judée et de 
napliie, se verse, soit sur la eouclie, soit sur le célé opposé. 

Dans le premier cas, après le lavage au cyanure, la couche sera 
recouverte d*une solution de gomme, et, aprà dessication, du vernis 
au bitume, que Ton y étend comme du oollodion. — Sans la gomme, 
le vernis pénétre la couche , et donne à Tirnage une couleur grise. 

Les épreuves positives peuvent se faire, non-seulement sur verre, 
mais encore sur des. plaques dç fer mince et léger, enduit d'un côté 
de gomme-laque ; de lautre, d*un vernis noir et brillant. Ce procédé, 
très-employé en Amérique, y a reçu le nom de iflelalnotype. La 
plaque se nettoie comme le verre ordinaire et la méthode opératoire 
ne diiïére en rien de la précédente; Timage est aussi moins sujette 
à s eiïacer. Ces épreuves sont fort jolies et peuvent s'envoyer dans 
une lettre comme une carte de visite ordinaire. 

Une épreuve sur verre peut être transpor ico sur toile cirée, mais il 
est bon de se servir d'un collndion un j)cu plus épais qu'à l'ordinaire, 
afin (pic la couclic se détache plus facilement. 

L'épreuve, au sortir du bain de lavage qui suit l'hyposulfite, est 
immergée dans une cuvette horizontale, contenant de l'acide sulfurique 
étendu de dix fois son poids d'eau. Au bout d'un certain temps, la 
couche se soulève. A cet instant, la glace est enlevée prudemment et 
mise à plat sur une table, après avoir été bien égoutlée. 

La toile cirée légèrement chauffée est ap[)liquée sur la glaee en 
frottant vivement avec la main sur le cété opposé afin d*en faciliter 
radbérence.La toile cirée peut alors être enlevée, car la couche decol- 
lodion ponant Timage est fiiée à sa surface. 

Le collodion peut aussi donner des images positives par transparehce 
et directement à la chambre noire. I^jà en 1839 et en 1840, MM. Las- 
saigne et Vérignon avaient donné des méthodes (assez obscures) pour 
obtenir des images positives sur papier à la chambre noire. M. Poite- 
vinO) a suivi une marche analogue avec le collodion, mais ses indica- 
tions nettes et claires donnent beaucoup plus de mérite à son 
procédé. 

Un collodion préparé et sensibilisé à Tordinaire est exposé quelques 

secondes h l'action directe du jour, puis le nitrate d'argent est enlevé 
par l'eau pure. La glace bien égouttéc est recouverte d'une solution 
étendue (à 5 "/„) d iodnrc de potassium. En cet état, elle est exposée à 
la chambre noire, en prenant au moins trois fois plus de pose qu*& 

(1) Butlefin de laSociélé française de Pfioiographie, 18^0. 
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l'ordinaire. Ln glai'c lavco à l eau est développée ù l ucide pyrogalliquc 
iiiélungé de iiiiinlc d'arjicnl. 

L'image , an lien d l'ire inverse, est positive. 

Jusqu'ici, nu point de vue théorique, iiucunc explicalion n'a été 
avancée sur ce procédé curieux. 

M. De la Bkncbére a remarqué que si, pendant le développement, 
on donnait accès au jour dans le cabinet obscur, Timage négative 
devenait subitement positive. Ce fait a été souvent observé, mais 
aucune eipticaiion plausible n*en a été donnée. 

M. Sabatier a fait voir de son côté que si Ton arrête le dévelop- 
pement d^un négatif ordinaire au moment où tous les détails ont 
paru, pour laver la glace à Teau pure et la replonger dans le bain 
d*argent(<), Tacide pyrogallique appliqué de nouveau, développait une 
image positive, c*est-à-dire, précisément inverse & Timage développée 
en premier lieu 



Jll. PROCÉDÉS OPÉRATOIUES. 

NETTOYAGE DES GLACES. 

Nous avons vu pages 138 et suivantes, que remploi des glaces était 
à préférer à celui des verres , et que, en tout cas il fallait en user les 

arêtes afin de ne point s'y blesscr(^). 

Si 1rs princes on les verres son! ix'iifs, lenr surfîiec est loujniirs 
grasse et eonverlc de subslanecs étrangères qui y adhèrent avee une 
persistanee étonnante. Dans ce cas, il est nécessaire de les traiter 
par une solution concentrée de earl)Oiiaie de potasse. Cet alcali 
attaque forteinenl l'épidcrme des mains, aussi est-il bon de procéder 
comme suit: 

(1) Un btiD «leitid pintt afceMaire pour produire eet effet* 

Ci) r.cUc expri iencf l'st fni l curiiMjsr, <;oulcntont M. Salintirr n eu le tort, suivant nous, 
de \oultiir l'expliquer par l'iulcrvculion d'un courant électrique qui se produirait en sens 
inrerse d'un eonrant qui présiderait «a premier déTeloppement. M. Tabbé De»prats • 
bien prouvé que le nitrate d'argent ver<>é sur Piodure de potassium développait un 
couroni clcctric|uf, (ce ([ui <'t;iii à pn'voir, puisque dans toute action chimii|iip un pareil 
phénomène se produit), mais quelle couuexion y a-t-ii entre ce fait signalé cl la forma- 
tion des images I la chembre noire? Ces courants se développent tout aussi bien sans 
Tintcrvention de la lumière sur les ^aeet i l*iodnre dVirgent, et ee n'est pas Te^af qu^il 
faut prendre pour la cause. 

(3) Rappelons ici qu on arrête riicraorragic à l'aide d'une solution aqueuse de per- 
ehlomre do fer. 

8S 
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Versez la solution dans une cuvelte veriicnlo en giilta-pcM'cha ou 
mieux en verre. V\acc7. les serres sur un pied à niiniires (fig. 159), 
et, à l'aide d'un erocliet en verre ou en ^utla-perelia , plonj,^tz le 
verre à nel(o\er dans le hain vertical, dans lequel vous le laisserez 
flitchiucs scajudc.'i. KuU vc/.-le douei'uieiit , en lenonl le crochel de lellc 
façon (|iril ne tombe poinl et plaeez-lc sur un second support à rai- 
nures pour laisser agir ruleali un temps suffisant. 

Quand vous aurez ainsi passé un grand nombre de verres dans le 
bain , avee votre croehet, reprenez le premier et rincez-le dans une 
grande cuve remplie d>au, et, avec un morceau de colon, enlevez les 
impuretés mécaniques qui le recouvrent, puis placez-Iesur le premier 
support à rainures, pour le laisser sécher. 

Si les verres ou les glaces ont déjà servi, I emploi de Tacide nitrique 
est préférable et le procédé est exactement le même que celui que 
nous venons de donner. Mais il est toujours bon d*en lever d'abord 
les couches de eollodion dans un bac spécial, par exemple celui repré- 
senté fig. lot, dans lequel on conserve tous ces résidus pour en 
retirer plus lard Targent qu'ils contiennent. 

Les glaces étant nettoyées, rloivent être polies la veille du jour où 
Ton compte s^en servir, ou mieux le malin mcmc. 

Bien polir une glace n*est pas chose facile et il faut une eertaine 
habitude de vviic manipulation avant d'y réussir à coup sur. Voici la 
méthode la meilleure. 

Serrez la glaee entre les deux arrêts de la planchette comme le repré- 
sente la fijr. 1(»"2, mais n ouhliez pas que les arrêts B et p 
ne peuvent pas vM c plus liants que I cpaissenr de la glace, 
niin que sa snrface soit bien libre de toutes paris. 

A eôté de . )us placez un llaeon Cfij;. 199) à large 
i ouverture, dont le bouchon soit muni d un tube ouvert 
aux <leux extrémités et dans lequel se trouve un mélange 
de terre pourrie, d'alcool et d'un peu d'ammoniaque, de 
manière à en faire une bouillie peu épaisse. 

Projetez sur la glace quebpies gouttes de ce mélange, 
et, à Taide d*un tampon de papier de soie, netloyez-la en 
y traçant toujours une série de cercles que vous com- 
mencerez à Tun de ses angles poiir finir à Tautre. 
Quand rexpérience vous aura appris que ce frottement est suffisant, 
enlevez le tripoli avec un linge sec, ôlez la glace de la planchette, 
essuyez-la bien par derrière et sur les côtés, puis, placez-la .sur un 
cahier de papier pour la frotter avec une peau de daim ou un linge 
parfaitement see. 

Vous placerez alors cette glace nettoyée dans une boite à rainures 





i^iyui^ud by Google 



PROCÉDÉS OPÉRATOIRES. 



907 



en zinc (et non en bois) en n'oubliant pas de faire à rcxtéricur de celte 
boiie un signe de reconnaissance et de placer de ce côté, le côté net- 
toyé de It glftoe. 

La boite en zinc sera bien époussetée avant d*y mettre les glaces 
nettoyées; on la tiendra fermée» aOn d*éviter la poussière. 

Une glace est bien nettoyée lors(|ue, condensant Thaleine à sa 
surface, il n*y apparaît ni lignes ni points. D*ailleurs, un peu de 
pratique en apprendra plus à ce sujet que tous les préceptes que nous 
pourrions donner. 

Une glace ne peut pas être employée immédiatement après le net- 
toyage, parce qu'elle est électrisée et qu*elle est toujours couverte de 
poussières qui ne s^enlèvent pas, même en y passant un blaireau. 



£XT£INS10.N DU COLLODIOiN. 




1 



L'extensioD du collodion se fait dans le eabinel obscur, parce que 
la sensibilisation de la glace suit immédiatement. Cependant, ce n*est 

qu'au moment de la sensibilisation qu'il 
est nécessaire de fermer complètement 
le vok't. 

Le collodion est transvasé avec soin 
de l'appiircii Cv^. 197, dans un flacon 
à large ouverture sans bee (Iîjî. 200), ou 
bien avec bccC) (lig. 201 ). Avant <le pren- 
dre la glaec hors de la buile à rainures, 
on ou\re ce, flacon, dont on essuie parfai- 
tement le fffiulot. 

Vusagc des verres usés sur les bords 
est excellent, parce que la couche y con- 
tracte des points d'appui qui Tempéchent 
de se soulever. 

La glace étant enlevée de la boite à rainures, est essuyée légèrement 
à Taide d'un blaireau à longues soies (3) pour chasser les poussières. 
Cest ici le moment de se servir des supports dont nous avons parlé 
dans le chapitre traitant du matériel ; mais nous préférons ne pas 
compliquer inutilement eette description, et nous en tenir à la méthode 
usuelle, qui se fait de la manière suivante : 




IC 




FIg. SOO. 



Fig. 901. 



(1) Ce flacon est quelquefois gradue pour counaîlre la quantité de collodion répandu 
tar II glace. 

(2) ConsorvM ce blalreeu dans one boite à couvercle, afin qa*il ne prenne pas la 
poussière. * 
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La glace est tenue par uq coîn, entre le pouce et Tindex (fig. 202) 
et de façon à ce que les deux angles libres soient tournés du côté de 
ropérateur. Tenant alors la glace horiiontalement» on verse en B une 
certaine quantité de coUodion que Ton fait couler en inclinant légère- 
ment la glace vers le c6té AD, puis vers Tanglc C opposé à celui que 
Ton tient en main. Dés que le collodion couvre ainsi la glace, (et il 




rig. Wi. -> Comiornl le coilodioii ett versé Fig. 903 — Comnenl fexeè» de 

sur la glace. rollodlon rsl reçu d^ns un 

faut que cela ail lieu on (|uel(|nes secondes ), on rrl('\e la lilaee vcrtieale- 
nienl ( lijï. 205), en laissant éeonler l'excès de li(|ni(le dans un llaeon 
destiné à cet usap;e('). II se fait alors une série de stries dans le 
sens AC. niais en inclinant la jilaee alterna livenienl vers les angles B 
CtD, ces stries disparaissent et la couche est unie'2). 

La pratique seule peut enseigner le tour de main pour obtenir une 
bonne couche; pour rapprendre il faut commencer par de petites 
glaces pour recourir ensuite à de plus grandes. Pour les glaces de 30 
sur 40, 40 sur 55 et au-delà, on appuie le milieu de la glace sur un 
objet quelconque, et on la dirige en la tenant par un angle (3). 

(1) Ou tic (ioil pas recueillir le collodion qui a couvert la glace dans le flacon d'où ou 
vient de le verser. Il peut se trouver sar la glece des impuretés qnî se mêleraient au 
collodion et empêcherainit d'obtenir plus tard de bonnes épreuve»;. Le colloilion prove- 
nant des excédants versés sur les glaces est, an bout de la journée, versé dans le flacon 
"fig. 197. 

(9) Si le collodion est an peu épais, ces rides ne disparaissent pu oomplètcmeni. 
Avec certains collodions ces rides sont mémo tris-prononcéos, mais elles disparaissent 
lorsque la couche est sèche, et ne font d'aillears aucun tort a rimaga. 

(3) Qucl(]ues opérateurs recouvrent de collodion les glaces de grande dimension en 
ouvrant la main et en laissant reposer la glace sur les oxti cmités des doigts. Ce moyen 
est mauvais, parce que des taches aj^nisscnt après le développement précisément aux 
cudroits où le contact a eu lieu. 
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Si celte opéralion est bien Aille il ne peut pas se perdre une fiomie 
de liquide. Il faut aussi évilcr (|ue le coiiodion ne eoule derrière la 
glace; mais si cela arrive, il ne faul l'essuyer «ju après la sensiljilisaiion. 

Le moment préeis où la glace doit être plongée dans le bain d ar- 
gent, se juge II son aspect, lûcn entendu quand on se sert de collodiun 
avec excès d cther. La couche prend un aspect mat , (Péther s'élant 
presque entièrement vaporisé) et condense de Thumidité à sa surface, à 
cause do froid proiluit par la rapide évaporation de Féther. 

U n*en est pas de même avec un coUodion alcoolique, mais dans ce 
cas, comme nous l'avons déjà dit, il est beaucoup moins important de 
saisir exactement le moment où la glace doit être plongée dans le bain 
d*argent. Avec un coUodion alcoolique, la couche ne prend pas cet 
nspeet mat; mais, rexpérienoe apprend bien vite le temps exact .qui doit 
s'écouler entre Textension du coUodion et la sensibilisation. 

S£.N6iBlLlSAT10.^ DË LA GOUCIIË DE COLLODIUN. 

La cuvette verticale en verre (fig. 154) ou en gutta-percha , est 
généralement employée pour cet usage. La cuvette en verre jaune 
dont nous avons parlé page 144, est encore préférable. 

La glace étant placée sur son support (lig. 155) est plongée sans 
temps d'arrêt dans le bain d'argent où on la laisse un temps sufTî- 
sant(l). Elle y blam bit lentement, Tiodurc alcalin du coUodion se 
translormanl en iodnre d arijciit, 

La concile doit blancbir Icnicinciit. Si elle blancbil lidi» vile, (ce 
qni provient de ee ipie l'on a nllendu trop longtem[)S pour la plonjjer 
tIaiiN le bain d argenl), elle njampiera de sensibililé. Avec le eoIltKlion 
aleooli(iiie, ee défaut est moins à craindre. An condaire, la glace étant 
ploii;;ee trop tôt dans ic bain d'argent, la couebe se divise par lam- 
beaux. 

Si, après une immersion de quelques secondes, on relève la glace, 
on remarque qu'elle présente un aspect huileux , et qu elle n^est pas 
mouillée d*une manière uniforme par Pazotate d'argent, il se forme 
dans ce cas des veines liquides qu*il importe de faire disparaître, en 
la relevant et en l'abaissant dans le bain. Quand ces veines ont disparu 
et que le liquide coule uniformément à la surface de la glace, on la 
laisse égoutter pendant quelques secondes, puis, la plaçant dans le 
châssis, on Texpose immédiatement à la lumière. 

(1) Il importe pni q^rdln y 'Séjourne plasicai* miniiteft «o-delà du temps nëcessAire. Il 

n^cn est pas de niëmu de- l'ùivcrse. 
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L'usage de In ciivelle vorlicak' est excellent laiil (ju'il ne s'agit que 
tle glat is de dimension moyenne, par exemple de :2i eent. sur 27; 
au-delà, il est préférable de faire usage de la cuvette à recouvrement 
(lig. 148). Le bain est versé dans celle cuvette que Ion tient inclinée 
en plaçant une pièce de bois sous FtiD de ses oôlés. Tout le liquide 




Fig. soi. Plooger U glace daos le bêla d'argeoU Fig. SOS. 



s'amasse alors d'un côté et pour ce motif il est bon que les bords de It 
cuvette soient trés-élevés ou mieux avec un recouvrement. La glace est 
posée y la couche de coHodion au-dessus, sur la partie du fond que 
n'atteint pas le liquide. On la saisit d'une main avec le crochet en 
baleine, de l'autre on élève la cuvette (fig. 204). Abaissant alors la 
glace, on la lâche dés qu'elle arrive en contact avec le liquidé et on 
rend d un coup la cuvette horizontale. Le liquide argentifère couvre 
ainsi d'un trait toute la glace. 

11 est bon de toujours maintenir le crochet sous la glace; car il peut 
arriver que, par quelque mouvement involontaire, le crochet éraille 
la couche, qui est trés-fragilc. 

Enfin, une troisième méthode consiste dans l'emploi du double 
crochet en baleine, entre les extrémités duquel (fig. 205) se place la 
i^laee . la couche au-dessus. On ia plonge alors en une fois dans le 
li(|uide. 

Quelle que soit la méthode ern|)loyée, le plus important est de 
plor).u:er In eouehe dans le bain sons temps iVarrèl, sinon il s'y forme 
deslijjfiu's qui gâtent 1 épreuve. Ces lignes sont irrémédiables. 

Enfin, pour finir, voiei (pKlques recommandations que l'on ne 
perdra jamais de vue dans la pratique. 

!• Les cuveiics qui servent aux bains d'argenl doivent toujours être 
d'une propreté parfaite. 

En se servant de cuvettes verticales, (et c'est la le système univcr- 
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Bellement adopté), il ne faut jamais oublier de les tenir fermées quand 
on ne 8*cn sert pas, afin de les préserver de la poussière. 

(Avec les cuvettes ordinaires, il est nécessaire, à la fin de la journée, 
de reverser le liquide dans le flacon qui sert à le conserver.) 

3* Il est urgent de passer à la surface des bains un morceau de 
papier afin d*en enlever les impuretés. 

4* Avant de placer la glace dans le châssis de la chambre noire, 
il faut ouvrir et refermer avec force la planchette pliante, afin d*en 
dégager la poussière. 

5° On placera la glace dans le châssis, prérisément dans le sens où 
elle s'est égouttce, et on aura soin déporter le châssis fermé dans 
lalelier, en le tenant dans sa position primitive, afin que le nitrate 
s'accumule à la partie inférieure de la glace, où il est absorbé par une 
lame de carton gris dont on a soin de recouvrir la glace à celte partie 
inférieure. 

6° La sensibilisation doit précéder immédiatement la pose à la 
chambre noire. Si Ton attendait trop longtemps, la jilaee se erililerait 
de trous micros('()pi(|ues , provenant de la formation de l iodo-nilralc 
d'argent par suite de lu concentration du nitrate d'urgent. 



EXPOSITION A LA CUAMBKË NOIRE. 

Ce chapitre comprend : 
1* La mise au point. 

S** La disposition du modèle et la pose à la chambre noire propre- 
ment dite. 

Mise au point. La mise au point consiste à rendre l'image nette sur 
le verre dépoli. Il est donc nécessaire de vérifier tout d^abord si le 

rhûssis est bien construit. Pour cela, on mesure avec une régie la 
distance entre le verre dépoli et la partie antérieure de l'anneau 
qui porte l'objectif. En rt'Mi|)Iii( ant le verre dépoli par le cbâssis dans 
lequel on a préalablement mis une glace, on s'assure si cette distance 
est la même. Eu cas contraire, il faut déplacer le verre dépoli dans 
sa monture. 

On s'assure si l'objectif a un foyer ciiiniique {yoir page 47) de la 
manière suivante : 

iMcttez au point sur une glace collodionnéc et sensibilisée en ouvrant 
la planchette, puis, remplacez cette glace par une autre qui n'a pas 
vu le jour, et tirez l'cpreuve. En comparant les détails de l'épreuve 
que Ton s^était attaché à mettre bien au point, on s'assure si Tobjeelif 
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a un fovrr chimique. S'il en a un, on proeèdera comme nous Tavoiis 
indiqué pnjîc 48. 

L'objeclif no donnant pas d'image parfaite, Tune partie de la vue 
ou du portrait sera toujours beaucoup plus nette que l'autre. On 
s'ailaclie à meilre au point les plans principaux dans les vues, et la 
lêle dans les portraits. 

Quant il la manière <lont on met au point, elle est très-simple. 

La chaml)re noire étant placée sur le trépied, l'objectif est dirige 
vers le sujet à reproduire. Après avoir ôté le couvercle, on couvre le 
verre dépoli d'un drap noirci on examine si l'image est nette, et, 
pour arriver à cet eiïet, on avance ou on recule le tiroir. Quand on 
juge la neiicié parfaite, on ferme la vis qui se trouve en arrière du 
verre dépoli et on ferme l'objectif en le couvrant doucement de son 
couvercle. 

L'objectif portant une crémaillière , les gros mouvements se font à 
l'aide du tiroir de la chambre noire et l'on achève hi 
mise au point avec celte crémaillière. 

La nature du verre dépoli exerce une grande în- 
fluence sur cet objet; le dépolissage à gros grains est 
fort désavantageux. Avec un dépoli trop transparent, 
il est impossible de mettre au |)oint. 

Quand l'objeclif a un foyer très-court, l'on se ser- 
vira d'une loupe pour la mise au point. Cela est surtout 
nécessaire si les clichés sont destinés à éire agrandis. 

2" Disposition du modèle et exposilion à la chambre 
noire. La disposition du modèle dépend entièrement du 
bon goût de l'opéraleur et ee n'est pas dans cet ouvrage 
que nous pouvons nous élendrc sur ce sujet. Pour satis- 
faire aux lois de l'oplique , la personne qui pose doit 
avoir le corps et la tète dans une position jycrpcndicJt- 
la ire à l'axe de Vobjectif. 

On se sert, pour assurer la position du modèle 
d'un instrument très-connu sous le nom d'appuie-lèle 
(lig. 20G). Il se compose d'une tige en bois /, i qui se 
fixe sur la chaise au moyen d'une pièce plate o, qu'on 
serre avec des vis /", /", A la partie supérieure se trouve 
Appiiit-i<Me. une pièce pliante munie d'un demi-cercle qui sert à 
maintenir la tète. Elle est mobile , et se fixe à l'aide d'une vis de 
pression a. 

Il existe des appuie-tète pour poser debout, cl ionien fer. On en 
voit sur hi ligure 8.'). 

L'appuie- tèi4» ne peut être fixé que lorsque la personne qui pose a 
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pris une position naturcllo. Boautoup d'ariislcs ne veulcnl pas em- 
ployer cet ioslrument parce que, disent-ils, il anièae toujours une pose 
forcée. 

La couleur des habits influe beaucoup sur la beauté d'un portrait. 
Une personne qui a le teint foncé doit avoir des habits sombres ; une 
autre qui a le teint clair vient mieux avec des habits clairs , excepté 
quand ces derniers sont jaunes ou orangés, ces couleurs n*ayant qu^une 
action chimique faible sur la couche sensible. 

On doit tendre devant le modèle, et en arrière de la chambre noire, 
un drap bleu foncé sur lequel il puisse fixer les yeux sans les fatiguer. 
Il regardera un point de cette toile pendant toute la durée de la pose, 
sans s*eflbreer de ne pas cligner, sinon la figure aurait un air de 
contraction peu agréable. 

On commence par donner au modèle la pose qu'il préfère, en re- 
cherchant, par une conversation enjouée, son maintien ordinaire. On 
lui explique, qu'en retenant la respiration et en tenant les yeux fixe- 
ment ouverts sans cligner, le portrait serait peu ressemblant. Quand 
on le juge bien placé, on procède à réclairage, (ce que rcxpériencc 
seule peut aj)prendre), et, après lui avoir rcfonimandè de tenir sa 
position, sans cependant se condamner à une complète immobilité, 
l'on met au point et l'on va préparer la glace. 

En revenant, on remplace d'abord le verre dépoli par le châssis à 
épreuve, et l'on tire la planchette. On s'assure que le modèle se trouve 
bien dans la position qu'on lui avait priniilivcnient donnée, et l'on 
ouvre robjeelii, en comptant le nombre de secondes que l'on juge 
nécessaire(<). 

(1) Cauêet dû variation Oam la jwmAIb ehambrê itoir*. L^esposition I It ditinbre 
noire ctt eitrémaiwiit dilBeile i préeiter. Tint d« eauMs exercent une ioflucncc sur 
ce temps de pose, queiMNU De pouvMU goèn SB doDoer de chiffre exact. Voici les 

c«usc:t priacipales : 

1* Le lempt de peee est proportioonel ta earrd de la distolioe foetle de robjeclif, ab- 
Siraction faite de son diamètre. Jl en résulta fa*un objectif ayant S, 3, i fois la distance 
focale d'un antre de même ouverture, la pose sera 9, 16 fois plus considérable. 

3° La rapidité de Tinipre^diun eat proportiounelle à la êurfac* du diaphragme de la 
lealille. C*est-i-dire, qne, si om dpreove vient en 10 minutée aree «ne lentille armée 

d'un dia|ilirnj;iiic d'un Cfiitimôlre de dinmitre, il ne faudra que le quart de ce temps, 
soil doue 2 minutes 30 secondes, si le diaphragme a uu diamètre double, le ueuvième 
a*il a on diaphragme triple, etc. Cependant celte loi n*eit qu'approximative. 

8* Le temps de pose varie evce la cooleor des verm de Tobjectif, leur composition cl 
leur poli. C'est pour celte raison que les verres allemands et anglais sont quelquefois 
plui rapides que les verres français dont le crown a presque toujours une teinte rougeâtre. 

La nabm àm verres iaflue anssi sur la rapiditd de fimprossioB. Les recherches de 
. divers savants pronvent qne le pouvoir chimiqne de hi lumiive varie avec le miliea qa'Ule 
traverse. 

Il vaut mieux que les deux lentilles formant robjcclif soient collées au moyen dtt 
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Une corde d*un mèlre de longueur munie d*une boule de plomb, 
indique les secondes en la faisant oscAler. Mais généralement ces 
secondes se comptent mentalement et par habitude. 

L'objectif est alors fermé» de même que la planchette du chAssis. 
On enlève alors ce dernier en le portant dans la chambre noire pour 
procéder au développement. 

DÉVELOPPEMENT ET FIXAGE DE LIMAGE. 

La glace étant enlevée hors du eliàssis (en n'ouMiant pas de la 
tenir dans la position qu'on lui avait primitivenuiil donnée), est 
essuyée à sa partie inférieure avec un papier buvard, aiin d'enlever 
l'excès de nitrate qui causerait infailliblement des taches. 

La couche ne présente aucune apparence d'image, mais on peut la 
faire apparaître en couvrant la surface impressionnée d*une solution 
de sulfate de fer (voir page 1 84). 

Pour cela, la glace est prise entre Tindex et le pouce(*), par le même 
angle que lorsqu'on y versait le coUodion, et, le sulfate de fer étant 
préalablement placé dans une éprouvette & bec bien propre (fig. 64) 
est versé en une fois à sa surface en rinclinant de telle façon qu*elle 
soit complètement couverte et $anê temp» d'arrêt, La redressant alors 
brusquement, en tenant Tangle par où le liquide s*écouIc dans Téprou- 
vette (fig. 307), on verse une seconde fois la même solution et tou- 

bavnie de Canmln, parce que la lumière éprouve moins de perte en IrâvefMDt oe vernis 
qn*en »e ri'fléchissant sur la surface do In lontille non collco. 

8* Le temps de pose varie avec l'cclaiiagc et l'ctenduo du sujet à reproduire. Ainsi, 
nne frende vue, bien dehirdet peut s'impressioniier cent fois plus vite qu*un objet 

éclairé pnr la lumière (lifTiisr- (in'ori vnudiait obtenir en i^randenr IMturclle. 

6" Le temps de pose varie encore suivant l'heure à laquelle on opère. Déjà Kiépcc et 
Degaerre «veient observé ce phénomèoe singulier : que la lumière a une eelion beeacoup 
plus rapide avant midi qu'après. 

II y ;i des inslriimenls, nomiriés phniographomètre». qui mesurent le pouvoir chimique 
de la lumière; ces instruments uc donueut donc pas l'itUentUé de la lumière, mais bien 
le pouvoir eelif de eet^ent, puisqtt*ils ont pour principe t'eetion de le lumière sur 
l'iodure d'arpent. 

7« La durée de la pose varie ooosidénibiement avec la saison (BIM. Bunsen et Roscoc). 

8* Le btitude ne semble pas avoir une influence bien prononcée sur le temps de pose. 
Sous IVquaieur il ne paraît pas que l*on opère plus vite que soui les tones tempérées. 

(I) Le mélai))^e-rédiieleur noircissant fortement les doigts, il est prcféraMe de se 
servir du support représenté fig. 143, dont l'emploi ne change rien à la méthode opé- 
ratoire que nous déerivens. 

Noos n*avons pas besoin de dire que les taches de nitrate d^ffettt s*enlèvent è l^ide dn 
cyanure de potassium, cela est eonnu de toute personne qui « quelque peu pratiqué 
la photographie. 
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jours cil iiiclinaiil la ghicc à droil(3 et à gauuliu, aiin que Iti liquide 
réducleur éprouve un mouveuienl coiUinucl. 




FIg. 107. — IMmlopiicr réprcove ndtattra. 

L'image apparaît graduellement, et, quand on la juge suffisamment 
venue, on la lave, en trempant d'abord la glace avec précaution dans 
un baquet ren)|)Ii d'eau, puis en la plaçant sous un Ulci d'eau froide, 
après quoi on la lixe. 




Pig. SOS. — DévdoppaflMnt dei giMM de grande dimMUton. 

Le développement se fait plus dinicilement sur les glaces de grande 
«liinension. Dans ce cas, la glace est placée ffig. 208) dans une cuvette 
un peu plus grande à fond de verre, que l'on tient inclinée. Le sulfate 
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de fer est vené dans la cuvette, mau de manière à ne pat iouehtr la 
glace. On incline alors brusquement la cuvette en sens inverse; et, 
dès que le sulfate a couvert la glace, on imprime un mouvement d*in- 
clinaison latéral, afin d'opérer un mHange rapide entre le réducteur et 
le liquide argentifère, ce qui est essentiel pour éviter les taches. 

Ck>mme c^est du développement de Timage que dépend en grande 
partie la réussite de Tépreuve, nous devons en décrire minutieusement 
les détails. 

Cest le sulfate de fer mélangé au nitrate d argent dont la couche 
decoUodîon est imprégnée, qui fait apparaître Timage latente formée 
par TacUon de la lumière sur Tiodure d'argent. Or, si l'on mettait trop 
peu de ce réduclcur dans réprouvcitc , le mélange avec le nitrate se 
ferait incgalemcnl et des lacties nombreuses en seraient la consé- 
quence. 

Pour bien réussir, il faut verser rapidement sur la glace une quan- 
tité de réduclcur plus que sufTisante pour la couvrir facilement cl le 
reverser immédiatement après l'avoir recueilli dans l'éprouvette. 

Si le sulfate de fer ne contient pas assez d'aleool , il ne mouille 
pas la couche , et se divise en veines qui causent des luarijrures 
noires irréparables. Le remède est simple : il suflit de lui ajouter de 
ralcool. 

La quantité d*acide acétique que Ton ajoute an sulfate de fer influe 
sur les résultats, et plus on ajoute diacide acétique, plus Timage vient 
lentement et plus on obtient- une image vigoureuse. Quand , par exem- 
ple, on développe Timage d*un groupe de personnes parmi lesquelles 
il y en a qui ont des vêtements blancs, il faut beaucoup 'd*acide acétique; 
tandis que, au contraire, un monument gris et sombre se développe 
mieux en employant peu diacide. Ce point est délicat et exige beau- 
coup d'cx^ience de la part de ropérateurd). 

Si l'on versait le réducteur sur la glace en commençant par sa 
partie inférieure, comme le nitrate s*y trouve en excès, il se produirait 
infailliblement des taches et c*est pour cette raison qu'il ne faut jamais 
oublier de tenir la glace, une fois la sensibilisation faite, précisément 
dans le sens suivant lequel l'égouttement s'est fait. 

En opérant de cette manière, le développement mnrelie uniformé- 
ment, et nn peui le suivre en redressant de temps à autre la glace, 
eonmie la ligure ^07 le fait voir/ Si on juge le développement suflisant, 
la glace est lavée; sinon, le liquide reeueilli dans l'éprouvette est re- 
versé sur la glace et le développement continue. 

D'ordinaire, par une température moyenne, en 1 minute limage 

(1) Aree Ttcido pyrogalUqae cet effet rsl encore plus merqoé. 
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est suflisammenl venue, si l'on doit forcer son apparition, jamais 
elle ne sera parfaite. D'autres fois, en une demi-minute on doit déjà 
arrêter l'opération, sinon l'image serait trop noire. L'expérience seule 
peut ici guider l'opérateur. 

Dès que la dissolution de sulfate de fer couvre la glace, le ciel et les 
parties fortement éclairées du modèle apparaissent sur le fond blanc 
d'iodure d'argent; quelques secondes après, les autres détails appa- 
raissent ù leur tour, et toute l'image prend de plus en plus de vigueur. 
Quand on n'a pas une longue expérience de cette opération, il est 
fort diflicile de savoir à quel moment le réducteur doit être enlevé par 
l'eau. 

Quand enfin Ton juge Timagc suflîsamment venue, on laisse cgoùt- 




Flg. Î09. — Laver la couehc. 

ter la glace et on la lave à l'aide de la pissette représentée fig. 79, 
soil en soufflant, soit en la retournant. La fig. 209 nous montre com- 
ment on conduit cette opération. 

La glace est alors plongée dans une disso- 
lution de cyanure de potassium jusqu'à ce 
que tout l'iodure d'argent soit enlevé, ce 
dont on juge par la disparition de la teinte 
jauneC), en examinant la glace par derrière. 

(I) On peut employer aussi ThyposuIGle de soude, 

mais il s'enlève (rès-dilBcilement par l'eau et pour peu 

qu'il en reste des traces dans la couche, celle-ci, après 

quelque temps, se couvre de taches étoilces (dg. 210) 

Fig. 310. — Tarlies produites par détruisent complètement, même quand elle est 

J hyposuiflic de soude. vernie. 
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Le cyanure de potassium est enlevé à son tour, soit ù l'aide de la 
pissetle à lavages, soit sous le robinet d'une fontaine. 



L'appréciation de la pose avons nous dit, constitue une des princi- 
pales dilTlcuilcs de la photographie. Quand un sujet est fortement 
éclairé ou (\u i\ présente des couleurs actives à coté de couleurs inac- 
livcs, par exemple du rouge cl du bleu, il faudra nécessairement 
augmenter le temps de pose, en vertu du principe que nous avons 
posé page 29. 

?Iéannioins, il y a une limite à l'excès de la pose, comme à l insulli- 
sance de cette pose, et c'est après le fixage que l'on en juge. 

Si la pose est trop courte, c est à peine si les parties noires du cliehé 
86 développent et jamais dans les ombres on n*obtient de détails 
distinels. On a beau prolonger Vaetion du réducteur , l'image ne vieni 
pat. Dans œ cas on doit, ou recommencer une nouvelle épreuve, ou la 
renforcer ('). 

Si, au contraire, il y a trop de pose, le cliché est rouge et uniforme 
(tolariti); les noirs n*ont aucune vigueur et un voile gris couvre 
toutes les parties de Timage. Le développement s'opère aussi en fort 
peu de temps, et dans ce cas Tépreuve est à recommencer. 

Nous ne saurions trop engager le lecteur à approfondir ce point de 
la photographie, car c'est de sa connaissance plus ou moins parfaite 
que dépend en grande partie la valeur artistique d'une reproduction . 

Le développement à lacide pyrogallique se fait exactement de la 
même fanon qu'avec le sulfate de fer, seulement Timage atteint plus 
d'intensité encore. 

RENFORÇAGE DE L'IMAGE. 

Il arrive souvent, surtout avec le sulfute do fer, que l'image manque 
d'opacité, on doit alors la renforcer. C'est il'uilicurs ainsi qu'opèrcnl 
la plupart des photographes de j)rofcssion. lis prennent une pose trcs- 
courte à la chambre noire, développent au sulfate de fer, fixent au 
cyanure de potassium , et lavent avec soin. Ils ouvrent alors le volet 
du cabinet obscur, et renforcent le cliehé en pleine lumière, ce qui per- 
met d'arrêter Faction du renforçage avec plus dè certitude. 

(\) Ou conçoit que le renforçage ne petti élrc applique oiix imagos qui maiM|urnl 
luialemeiu de vigueur dans les ombres, mtb seulcmeut à celles où TinsuffiMaoe do 
te pose D*e pas été trop considérable. 
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Voici comment on procède : 

Dans une éprouvetle on verse quelques centimètres cubes de la 
solution pyrogallique (dont nous avons donné la formule page 200), 
à laquelle on ajoute un quart de son volume du bain d*argent négatif. 
Le mélange est versé immédiatement sur la glace, en opérant exacte- 
ment comme nous Tavons indiqué pour le développement. 

L'image se fonce rapidement, et il faut la surveiller avec soin, en 
arrêtant raciion du réducteur quand on juge Pintcnsité suffisante. Il 
suffît de bien laver la glaee k l*eau pour la fixer. 

L*on ne doit pas s'imaginer qu'une image beaucoup trop faible 
puisse ainsi être amenée à présenter une grande vigueur, non, car 
les ombres manquoraicnt toujours de détails et riningc serait heurtée, 
c'esl-:i-(lirc, (juc le j)Ositif sur papier n'aurait pas tic demi-teintes. 

Nous ne sommes d'ailleurs pas beaucou[) iiaiiis;in de ce double déve- 
loppement au sulfate de fer et à l'acide p} rogaliiciue, parce ([iie des 
taches se manifestent souvent dans cette seconde opération cl (jue nous 
avons la conviction que l'on peut obtenir des clichés d'une viguein* 
très-grande avec le sulfate de fer seul, pourvu qu'on l'emploie en so- 
lution convenablement étendue, qui ne dépasse pas A de sulfate pour 
iOO d*eau. 

Il existe beaucoup d'autres méthodes de renforçagc qui s'appliquent, 
soit avant le fixage, soit après. On trouvera dai|i le Briti$k Journal of 
Photography, 1862, un article où nous les avons exposées avec soin. 
En voici le résumé : 

1* On peut renforcer les images en recouvrant le négatif, après le 
fixage, d'une solution alcoolique d'iode, lavant, retrempant dans le 
bain d'argent et développant & la manière ordinaire, le tout en pleine 
lumière. Il est inutile de fixer. 

Ce procédé est curieux au point de vue scientifique, mais il est 
beaucoup trop long dans la pratique. 

2° Si lerenforçage ne doit pas être très-vigoureux, on recouvre le 
cliché d'une solution étendue de chlorure d'or, de palladium, ou de 
platine. 

L'emploi du chlorure d'or sera préféré, parce que cette substance 
se trouve entre les mains de tous les photographes. La solution sera 
donc formée de 

Chlorure d'or 1 gramme. 

Eau I litre. 

Le chlorure d'or change immédiatement la teinte du négatif, parce 
que l'argent constituant l'image est transformé en chlorure violet, en 
même temjis que l'or se précipite. 

3" Ënfin, le btchlorure de mercure, soit seul, soit combiné avec 
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quelques autres substances, peut servir è renforcer les épreuves, 
mais les méthodes précédentes sont plus que suffisantes, aussi n*eia- 
minerons-nous les procédés au bi-ehlorure de mercure que sous le 
rapport scientifique (0. 

• 

VERMSSAGE DE L ÉP11EL\ E. 

Qunnd Tcpreuve collotlionnéo ne tloil pas fournir un grand nombre 
d'épreuves, il suffît, après le lavage qui suit le fixage, de la recouvrir 
d'une solution de gomme arabiciue dans l'eau. Cependant ce vernis 
est très-altérable, parce que Thumidité se condensant souvent sur la 
glace pendant l'exposition aux rayons solaires, le papier positif colle 
sur la couebe et la tache, à cause du nitrate d argent qu'il contient. 

Les vernis ordinaires remplissent donc mieux le but de protéger 
la couche. Le vernis formé d*ambre fondu et de benxine, s'appliquant 
à froid; ou le vernis formé de gomme-laque et d*aleool> s appliquant à 
chaud (voyez vemU), sont ceux qui conviennent le mieux. 

Ils s'appli(iuent tous deux lorsque la couche est sèche. Le premier 
s*étend à la surface de la glace comme du collodion ordinaire; mais, 
quant au second, son application est plus difficile, parce que le cliché 
doit être chauflé. 

Pour cela on Texpose avec prudence è la' flamme d*une lampe à 
alcool, en ayant soin de chauiïer la glace trés-également, en la prome- 
nant au-dessus de la flamme. La température de la glace doit être telle 
qu en y appliquant le revers de la main, celle-ci en supporte aisément 

(!) La première Dction d*an« MiatioD de bi-ehh»run de mnrcure êur Targeot de la 

couche csl ia suivante : 

2Ag-4-IIgr.l = Ag,Cl-4-Hg,CI. 

Elle ooircil donc par la production du chlorure violet} tandis que le protocblorure de 
nereare reste en diêeolatioD. 
Si rimege 7 féjeome un temps snlBsant : 

J4tQ -l-SHgCl «SAgO -f- HgtQ. 

Elle blanchit d(inc, et le protochtorure se précipite sur le chlorure d'argent. 

L'image forinco de chlorures d'argent et de mercure, est d'un blanc mat, et peu sen- 
sible à la lumière. Toutefois au bout d'un temps un peu long, le proto-chlorure de mer- 
cure s*ëlimine lentement. 

La couche blanche peut #lre noircie par l'hydrogène sulfure (M. Doony), IcssilUhy- 
drates alcalins, l'hyposultile de soude, le chlorure d'or, l'ammoniaque, c(c. 

Mais ce qui est plas curieai, e*est que soas nnflaenee d'une solution d'iodure de 
potassium, la couche jaunit, par suite de la trausformation du chlorure de mercure en 
iodurc. C'est, pensons-nons. le seul exemple connu eu chimie, où l'iode d(-|»lacc le chlore. 

Les renforçagcs aux sels de mercure sout peu stables, par suite de l'altérabilité à la 
lainière des produits fomés. 
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la elialour. Trop chaude, le vernis coule tlillicilenienl sur la couche; 
irop froide, il ne sèche pas assez vile. Le vernis y est ciciidu comme 
le collodion, en recueillant l'excès dans le (lacou. Quand il est sec, 
on conlinue à chauiïer la glace pour bien iaire adhérer la couche 
de vcrnia. 

Cette opâmtion est assez délicate, car si la glace est trop froide, la 
couche de vernis, au lieu d*étre transparente, se gèle; toutefois le 
cliché n*est pas gàié pour cela , mais il est moins résistant au frotte- 
ment. Cest surtout pour les glaces de grande dimension que le vernis 
à la gomnie-laque est difficile à étendre. 

n arrive que Ton doive retoucher un cliché, car bien souvent il s*y 
trouve des taches rondes et blanches qui se traduisent par conséquent 
en noir sur l'épreuve positive sur papier. Si, au contraire, ces taches 
étaient noires, comme elles constitueraient des taches blanches sur le 
positif, e*cst ce dernier qu'il faudrait alors retoucher. 

La retouche d'un cliché est d ailleurs une chose extrêmement déli- 
cate et diflieite. Voici l'appareil dont les photographes se servent pour 
cet objet (fig. 311). 




Fif. SU. Tible poar la nloddie des èUdiés. 



On enlève le bois supérieur d*une petite table, en assujettissant une 
glace épaisse supportée par des tiges en fer. Au-dessous, Ton dispose 
une grande feuille de papier blanc tendue sur un châssis, ou une 
glace ctamcc, dont on peut varier rinclinaison par un mécanisme que 
montre la figure ci-jointe. 
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Le jour, se réflëeluBstDl sur la gtaee étamée oa sur le papier, Ton 
peut examiner le cliché par transparenee lorsqu'il est placé à plat sur 
la glace qui sert de table. 

Les taches sont alors retouchées avec un très-petit pinceau et de 
la couleur noire au miel(0, ou même de la couleur à Thuile. 11 y a 
des personnes qui retouchent le cliché avant de le vernir, avec de 
rencre de Chine mêlée d*une trèa-faible quantité de bleu de Prusse; 
mais alors le vernis change quelquefois la couleur de la retouche. La 
plupart des photographes retouchent le cliché après le vernissage. 

Quoi qu'il on soit, nous le répétons, rien nVst diflicilc comme la 
retouche d'un cliché. Celte opération est bien plus facile à exécuter 
sur le papier positif, aussi doit-on toujours tacher de choisir entre les 
deux la retouche du dernier. Quand par exmple, il y a sur le cliché 
une tache blanche, comme elle se traduit en noir sur le positif ci qu'on 
ne peut alors la corriger, rem|)l;i<'ez eede tache blanche par une 
tache noire. De celte façon il y aura une tache blanche sur lepreuve sur 
papier que l'on pourra aisciuent corriger avec le pinceau. 



lY. COLLODION SEC. 

11 est un phénomène assez étrange que nous oiïre Tiodure d'argent 
sec dissémine dans les libres du eolon-poudre, c'est de perdre com- 
plètement sa sensibilité à la lumière ou, du moins, (Icirc alors si 
peu sensible qu'il faut des heures de pose là où le collodion huinido 
n'exige que des secondes. Ainsi, lorsqu'on lave la jiinre cnllodionnèo 
au sortir du bain d arjïcnt, elle est devenue prcs(|ue insensible à la 
lumière. Ce fait avait longtemps empèclié qu'on se servit de glaces 
collodionnées sèches ; mais, diverses dèeouverles ont prouvé qu'il suf- 
fisait de recouvrir la coiiclic d'un sel délicjueseenl comme le nilrato 
de magnésie ou de zine, d'un corps gras comme la glycérine, ou à 
texture non crisialliséc comme la gélatine, la métagélatiuc, l'oxymcl, 
ralbumine, lambre, la résine, etc., pour qu*elle conservât plusieurs 
jours sa sensibilité. 

Les premiers procédés pour opérer à sec sur collodion ont été pro- 

(f) M. de la Blanrlirrr donne la formule suivante : 
Peroxlde de fer, ou ronce il*A.nsleterr«» on obrouuite de plomb* oa 

noir d'Ivirfre» cbofi 10 paiiin. 

Miel blene <l „ 

Comme ereblque, dissoute ù Mituraiiuii n h 

I u 
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|)osés par MM. Spiller et (Irookcs. Ils consistaient, soil à inlrotluirc un 
sel déliquescent dans le Ijain d'arfçcnt, de manière que la glace restât 
humide au sortir de ce bain; soil à laver la glace après le bain d'ar- 
gent et à la couvrir d'une dissolution d'azotate de nuignésie. Ce sel, 
très-déliquescent, pénétrait les porcs de la couche de collodion, l'em- 
{)échait de se sécher et lui conservait ainsi sa sensibilité. Après l'cxpo- 
sition à la lumière, la couche d'azotate de magnésie était enlevée avec 
de l'eau distillée et l image était développée avec un mélange d'acide 
pyrogallique et de nitrate d'argent. La fixation avait lieu de la manière 
ordinaire. 

M. Sehadboldt fit plus lard usage d'une diiaolution d*me partie de 
bon miel dans trois parties d*eau; il étendait ce mélange sur la glaee, 
en opérant en tous points comme précédemment; quelque temps 
après, ce procédé fût modifié dans la partie opératoire par M. Mansell. 

M. Ziegler employa un mucilage de graines de lin ; MM. John Spil- 
ler et Crookes la glycérine étendue de trois fois son volume d'eau ; le. 
docteur Norris la gélatine; M. Maxwell-Lyte la gomme arabique et la 
méta-gélatine; M. Llewelyn Toxymel; M. Dupuis la dextrine; en un 
root, une grande quantité de substances, qui ne sont pas susceptibles 
de sécher nfde cristalliser, furent proposées successivement. 

M. Despratz, à qui 1 on doit d'excellents procédés, en voulant remé- 
dier à certains défauts de la couche de pyroxylc par l'emploi dans le 
collodion d'un demi pour cent de résine, s'aperçut qu'un tel collo- 
dion possédait la curieuse propriété de pouvoir servir à sec par un sim- 
ple lavage au sortir du bain d'argent ('). Voici le procédé tel que le 
l»ratique cet amateur. Il dissout, dans 200 grammes de collodion, 
1 grannne de résine commune en pou(he, il étend ce collodion sur la 
glaee et le sensUjilise à la manière ordinaire, mais, au sortir du bain 
d'argent, il lave la glace à l'eau distillée, la pose contre le mur pour 
sécher cl s'en sert avec avantage à lélat sec, même plusieurs jours 
après sa prèpaialion. 

Au lieu de résine, M. Dubusq a employé l'ambre; M. Hardwich, 
la glycirrhiziue, etc. 

La découverte, en 185S, par M. Taupenot du procédé au eollodîon 
albuminé, fut un grand pas vers la solution complète de cette question 
du collodion sec, et sa méthode fut bientét universellement employée, 
tant ft cause de son originalité que de la supériorité de ses résultaU. 

M. Taupenot, après avoir couvert la glace de collodion ordinaire, 
la sensibilisait dans un bain d'aiotate d*argent et la lavait avec le plus 
grand soin, pour hi laisser ensuite s*égoutter. Il recouvrait alors la 

0) Celle obsenration est «Tane haute inpomnea aiupoint de vue théorique. 
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couche d'albumine iodurée ordinaire ou d'albumine fermentée , quoi- 
que la plupart des opérateurs préférassent Talbumine ordinaire. 

Une fois sèches, ces glaces ainsi prépurées sont insensibles ft la 
Icunière et se conservent indéfiniment. 

Quelques jours avant de 8*en servir, M. Taapenot les passait dans 
un bain d*acétonitrate d*argent, et enlevait Texcès de nitrate par un 
lavage à Teau. Ainsi préparées, elles conservent leur sensibilité pen- 
dant un temps fort long. 

L*exposition à la lumière est de trois ou quatre fois le temps de pose 
du eollodion humide. Les glaces, rapportées dans le cabinet obscur, 
étaient développces à Taeide gallique comme le papier ciré et filées à 
rhyposulUte de soude. 

Quant aux formules qui réussissent le mieux, une grande diversité 
existe parmi les auteurs qui ont publié leurs recherches sur le procédé 
de iM. Taupenot. Celles du eollodion ordinaire et de lalbumine, que 
nous avons données précédemment, eonvienncnl parfaitement. 

Le dével()p])oiii( n( est analogue à celui du papier ciré, auquel nous 
renvoyons le lecteur. 

M. Fothergiii a modilié ce procédé en substituant à ralbumioe 
iodurée de M. Taupenot le liquide suivant. 

Blanc d'œuf 100 grammei. 

Eau di»tiilé« 100 • 

Ammoniaque 4à6 ■ 

Il parait qu'ainsi modifié le procédé Taupenot est plus rapide. 

MM. Pestehier et Mann ont également modifié le procédé Taupenot 
d'une façon très-euricuse. Au lieu d'albumine iodurée, ils se servent 
d albumine cidorurée (0*'-,l!28 de sel marin par 31 gr. d'albumine) 
et sèchent la glace devant le feu. 

Pour lu sensibiliser, ils la lavent simplement sous un filet d'eau en la 
laissant sécher à l'air. 

D'après ces auteurs, la ihéoric de ce fait singulier serait assez sim- 
ple. Avec un excès de st i marin, la cout-hc est insensible à la lumière, 
nuiis l'cuu enlevant ce sel, il ne reste dans la glace que de l'iodiire et 
des traces de chlorure d'argent ;>wr.s, et sensibles dès lors à la lumière. 

Enfin, dans ces derniers temps, M. Russell a publié une méthode 
de eollodion sec si originale, si parfaite dans ses résultats , que c'est la 
seule que nous décrirons en détail. 

M. Russell couvre d*abord la glace de gélatine, puis de eollodion 
que Ton sensibilise* et qu*on lave comme dans tous les procédés secs. 
Il recouvre alors la glace de tannin, pour la laisser sécher. Quant aux 
opérations subséquentes , elles sont en tout semblables aux procédés 
secs ordinaux. 
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La gélatine scri à donner à la couciie de collodion une grande adhé- 
rence, mais clic n'est pas indispensable. 

. M. England a additionné le tannin de miel , qui parait avoir pour 
effet de retenir une certaine quantité d^humidilé à la surface de la 
couche; mais 'la modification là plus heureuse apportée à ce procédé, 
consiste dans le développement à chaud, tel que Ta décrit M. Draper, 
dont les recherches scientifiques sur la photographie ont rendu le nom 
populaire. M. Anthony, de New-York, trouve de Tavantage, sous le 
rapport de la rapidité, à exposer les glaces au tannin aux vapeurs de 
Tammoniaque faible. Pour cehi, la glace est placée, la veille du jour 
où Ton compte s*en servir, pendant quelques secondes sur une cuvette 
contenant de l'ammoniaque étendue de quatre fois son volume d*eau. 

Au moment où nous écrivons ces pages, Texpérlence n*a pas encore 
suffisamment prononcé sur les modifications de MM. England et 
Anthony. Il n'en est pas de môme de celle de M. Draper, aussi est-ce 
la seule sur laquelle nous reviendrons dans la deserlpiion détaillée du 
procédé au tannin, tel que ce procédé a été publié par M. Russell. 

PaOCÉDÉ AU TANNIN DU MAJOR RUSSËLLd). 

I. Nettoyage des gtaeee. Le nettoyage des glaces, dans le procédé 
au tannin, doit se faire comme à 1 ordinaire, seulement il est bon, si 
l'on ne vetif pas recouvrir la gtttce de su cottche préalabte de gélatine, 
d en dépolir les bords. 

Cette opération se fait facilement en plaçant la nhcc à plat sur ime 
table, et une règle en bois sur un de ses cùiés, de manière à laisser 
libre une bande de 1 ccnliniètre de large, sur la(|uellc on passe un 
grès dur, ou à défaut, un morecau de brique luoiiiilée. 

On produit ainsi autour de la glace un cadre tlépoli dans les inéga- 
lités duquel la couche de collodion contracte une forte adhérence, ce 
(]ui eni|)èchc la couche de se soulever dans les opérations subsé- 
(|uenles. 

Les glaces qui ont déjà servi, surtout lorsqu'elles ont été recou- 
veries de gélatine, se neiloieiil difficilement. On emploiera dans ce cas, 
soit la potasse caustique, soit le carbonate de potasse, en suivant le 
procédé opératoire que nous avons décrit page 906. 

II. P^i^MTOftofi dei glacée par la gélaUne. Nous savons déjà que 
cette opération n'est pas indispensable, aussi peut-on la supprimer en 

(1) M. Russell a public sa mclbode dam une petite brochure a ëlé traduite en 
fraiiçeU par M» Aiiâé Girard. 
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observant alors les recommandaiioiis que iiuus ferons pour ce cas par- 
ticulier. 

Pour pré()îinT une tlissolulion de gclutinc Ijicii ilaire, voici coin- 
nienl on doit opéror : dans un vase en porcelaine mettez un demi 
litre d'eau froide, et irninergez-y pendant deux ou trois heures, 
5 grammes de gélatine qui se gonflera lentement, (à moins que la 
température ne soit trop basse et dans oe cas vous opérâtes dans une 
place chauffée). Ajoutez-y alors 1 cent, cube d'acide acétique cristal- 
lisable, et placez le vase sur le feu, afin que la gélatine se dissolve. Il 
ne faut pas que l'eau entre en ébullition, mais il suffit qu'elle atteigne 
une température de 70". Ajoutez alors 30 centimètres cubes d'alcool, 
< gramme d'iodure de cadmium, 0*'',25 de bromure et quelques pail- 
lettes d'iode, puis filtrez deux ou trois fois à travers le papier et dans 
un endroit cbaud. 

Voici donc la récapitubition de ki formule : 

Eau pure 600 eeat. cube*. 

' Ad4« MMifw 1 • • 

OéUtiaM 0 



2' Aloool 30 cent. 

loduN ét Midaim .... 1 (tumm. 

Bromur* éà Mdoilim. . . . 0,SS • 

Iode ......... queiquat peillellae. 

Ainsi préparée, la solution de gélatine est limpide et se conserve 
assez bien. 

Les glaces sont placées sur un support, près du feu, afin qu'elles 
atteignent une température un peu supérieure à celle de la main. Trop 
chaudes, elles offrent beaucoup de difficultés pour l'extension de la 
gélatine qui devient alors trop fluide. 

La gélatine étant placée dans un ballon ft fond pkit est également 
chauffée, afin de la rendre suffisamment fluide. On en verse alors une 
certaine quantité' sur la glace (que l'on tient sur un cadre à manche 
lig. 143) et on hi force à s'étendre uniformément. 

Cette opération est délicate. Si hi glace et ta gélatine sont trop 
chaudes, le liquide s'étend mal, parce qu'il est trop fluide; trop 
froide, la même difficulté se présente, parce qu'alors la gélatine 
est trop épaisse. La température doit être telle, que la gélatine ait 
la consistance du eollodion ioduré; en hàlant alors fortemrnt sur 
la glace après que l'on y a versé la gélatine, celle-ci s'étend facile- 
ment. L'excès de liquide est recueilli dans un flacon séparé, et la 
glace placée contre le mur , loin du fni , et appuyée à sa partie 
inférieure sur du papier buvard, afin qu'elle sèche. 
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Les glaces gélaiioées sèches sont placées dans des boites à rainures 
où elles se conservent indéfiniment. 

III. Exiention du coUodion, temibUiêiUian é§ Is amehê et lamge. — 
Le but d$ ta couche de gélatine e$t, non eeutement de faeililer l'adhérence 
de la couche de eollodhn , mot* encore de pouvoir réuseir asee toute 
espèce de collodion. Quand donc on la supprime, il faut» l'avoir 
recours & des glaces dont les bords sont dépolis ; 3* choisir le collo- 
dion négatif avec le même soin que 8*il s^agissait du procédé humide; 
3" recouvrir avec du vernis à tableaux les bords de la glace afin d*en 
fortifier radhcrence avec la couche de coUodion. Ce vernis s*applique 
après le (nnnin. 

Le coUodion ('), que Ton se serve ou non d'une couche préalable 
de gélatine, esl étendu sur la glace et sensibilisé dans le bain d ar- 
gent à la manière ordinaire. Il est cependant nécessaire que le bain 
d'argent soit légèrement acide, car un bain neutre ou alcalin produit 
un voile et enipcclie les demi-teintes de se développer. Il esl donc 
bon de pré|)aror un bain d'argent exprès pour cet usage, cl de Taddi- 
lionner d'un demi pour cent d'acide acétique ordinaire. 

Au sordr (hi bain (rangent, la glace est lavée ;i IVan dislilléc à l'aide 
de la pisselle à lavages, j»iiis jjlacée debout pendant un quart d'heure 
dans un baquet d'eau <le pluie filtrée (voir page 1G7) afin de bien 
enlever les dernières Icices de nitrate d'argent. 

IV. Application de la couche de tannin* Préparez la solution suivante : 

Ban diilUlés 100 grammei. 

Vaanin • 2à6 • 

Agitez fortement et filtrez. La filtration est parfois difficile, et dans 
ce cas, laissez d'abord reposer plusieurs heures. 

A la solution filtrée vous ajouterez 5 cent, cubes d'alcool. N'oubliez 
-pas que l'alcool doit èlrc ajouté après la filtration et non avant, 
parce que le tannin contient toujours une matière résineuse insoluble 
dans l'eau , mais solublc dans l'eau alcoolisée. 

L'alcool empèclie la dissolution de tannin de se décomposer et lui 
permet de pénétrer plus aisément la couche de coUodion. 

La glace étant ôtée du ba([ncl d'eau de pluie avec un crochet en 
verre, est d'abord la\ée avec la pissette, pour enlever mécaniquement 
les impuretés, puis abandonnée quelques instants sur un support pour 
la laisser égoutter. 

Le tannin étant contenu dans une éprouvctte, cl la glace fi.\éc sur 

(I) Suivant M. Russell, il Mt inporltot d*adjoindre un bromure à Tiodure daiis 
le eolloiiioii. La foraiiile que nous trous donnée poge I8B, eonvient donc perfaile- 

meiit k ce procédé. 
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un cadre à maiiclic (lig. 145) esl versé sur la couche, puis recueilli 
dans réprouvctte pour être reversé une seconde fois, en opérant exac- 
tement comme dans le développement de Timage que nous avons 
décrit page 215. 

Klle est alors placée sur un support à rainures, pour la laisser 
sécher. Il est évident que les glaces doiveni étire conservées dans un 
endroit aee et ptrfaitement à Tabri de la lumière. 

Quaod OR n*a pas recouvert les glaces d*une couche préalable de 
gélatine» e'est lorsque le tannin est sec qu*il faut recouvrir les bords 
de la couebe (qui correspondent à la bande dépolie dont nous avons 
parlé) d*un vernis épais et lenaoe(<). Gela se foit au pinceau. 

Avant d*enfermer les glaces dans leur boite, il ne faut jamais oublier 
de laisser bien sécher ce vernis, sinon il salirait les rainures de hi botte 
d'une façon irréparable. 

V. Exposition de la gUiee à la lumière, développement et fixage. Les 
glaces préparées au tannin scmhlent se conserver fort longtemps ; mais, 
le major Russell n'a jamais poussé l'expérience au-delà d'un mois. Ce 
temps est déjà fort^ long et il est rare que Ton doive les conserver aussi 
longtemps. 

L'exposition à la chamhre noire paraît être de deux et trois fois celle 
du [)rocé(lé limiiidc, niais on peut raccourcir considérahicment cette 
• pose, en adoptant le dévelojtpcnicnt à chaud, proposé par M. Draper. 

Le développement de riniaiie est la partie la plus diflîcilc et la 
plus délicate de tout ce procédé et en général de tous les procédés 
à sccC^). 

Nous avons prescrit page 200, une formule pour l aeitle pyrogalliquo 
qui peut servir également pour le développement des glaces au tannin; 
mais il vaut mieux diminuer fortement la jiroportion d aeide aeéliquc, 
et ne Taugmenter que lorsqu'on juge que la pose a été trop longue. 

La glace exposée à la chambre noire est d'abord immergée dans une 
cuvette verticale contenant de l'eau distillée, il sufBl de quelques 
seeondes d*immersion. Après Tégouttement, on la place sur un cadre 
à manche et on la développe comme à Tordinaire. Si cependant 
Timage parait très-vile et uniformément, caractère d*une pose trop 
longue, on Tenlève rapidement de son support pour Timmerger de 
suite dans Teau. L*on ajoute alors quelques gouttes d'acide acétique 

(1) 1,0 vernis à l'nrnl.rr. .Innl nous avons parlé i Particle verni*, csl excellent pour 
«cl usage, à la condition d'augmenter quatre fois la proportion <lr l'nrnl.rr. 

(2) Dtns la cas où Ton n'a pas recouvert las glaces de gélatine, il csi bon- de cUautTcr 
légèrement la couche dm mit un poêle en fonte, afin ^mêgumlm Padhérenca de la 
couche à la glace. Après lo refroidissaient de la glace CQ |« lava i l*aau oommc 
à l'ordinaire, pour procéder au développement. 
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à Tacide pyrogallique , et on recommence. On obvie ainsi à 1 uniformité 
de teinte produite par une pose trop longue. 

Nous croyons presque inutile de dire que Tacide pyrogallique doit 
être additionné du tiers de son volume de solution de nitrate d'argent ; 
mais ce mélange ne doit être préparé qu'au moment même où on 
remploie. Quant au procédé opératoire, nous Tavons décrit longue- 
ment page 914 et suivantes. 

Dés que limage a atteint une vigueur suffisante, on la lave et on la 
fixe comme à l'ordinaire. 

La modification apportée au développement par M. Draper est 
fort curieuse. La glace, après rexposition à la ehambre noire(l), est 
plongée dans une cuvette verticale en zinc contenant de Teau bouil- 
lante, et immédiatement après en être retirée, couverte de la solution 
froide d*acide pyrogallique mélangée de nitrate d'argent. LMmage se 
développe rapidement, et quand on la juge d'une intensité suffisante, 
on la lave et on la fixe. Cette modification permet de réduire la pose 
à l'instantanéité, bien entendu, si le sujet à reproduire est fortement 
éelaîré, et les objectifs d'un grand diamètre et d'un court foyer. 

Le fixage doit se faire à l'hyposulfite de soude et non au cyanure 
de potassium qui, étant le plus souvent alcalin, tend à soulever la 
couche. Le lavage final exige des précautions aiin d éviter le même 
accident. 

La glace sèche est vernie comme à 1 ordinaire. 



V. DIFFICULTÉS DU PROCÉDÉ AU COLLODION. 

Sans répéter ici ce que nous avons dit dans les chapitres précé- 
dents, nous croyons devoir, pour Tutiliié de nos lecteurs , indiquer 
brièvement les points principaux sur lesquels ils porteront le plus par- 
ticulièrement leur attention dans les procédés photographiques en 
générai, et dans le procédé au ooUodion en particulier. 

{^) Ce procédé a ceci do commun avec tous les procéJé? src?, que non-spiilrmont tifi 
temps fort long peul s'écouler eiUre la sensibilisation et rexposiliou à la cliatnbre noire, 
mais encore entre celle-ci et le développement. C^endant il parait qa*ll ne feut pas exa- 
gérer cette hlitadc, et qa*en général il est préfénble de mettre le moins de temps possible 
entre ces opérations. 

2S 
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I* Mjem appai*ell«. Se procurer tout d*abord d*exceUents appa- 
reils sans se préoccuper de leur prix élevé, et surtout, commencer par 
de petites dimeDsions afin de pouvoir alors aborder des difficultés plus 
grandes. 

Ne pas accorder tous ses soins au choix de 1 objectif, sous prétexte 
qu'il contribue directement à la formation des images, et négliger la 
chambre noire, les glaces et autres accessoires, sans faire attention 
que cVst de la régularité et de la facilité des manipulations que dépend 

bien plus une réussile constanle. 

2" M^ctm produltf» eliîiiil<iiie«. Nc préparer soi-même les pro- 
duits que lorsqu'il y a économie réelle de le faire, cl surtout, que lors- 
qu'on en est capable. Sinon, acheter de préférence ses produits dans 
des maisons spéciales. 

3° L.oft procédé*. Ne pas changer tous les jours de formules 
et de méthode. 

En général, employez toujours les mémos formules cl ne les chan- 
gez, après essai, que lorsque vous aurez acquis la complète connais- 
sance des procédés |)hotographiques ; mais vous tomberez peut-être 
alors dans le défaut inverse, inhérent par exemple à tous les photo- 
graphes de profession , c*est-à-dire, que vous vous refuserez à toute 
formule nouvelle, à moins qu*eUe ne soit réellement en vogue. 

Voici les prineipales diflBcultés de la photographie ; ajoutons quVUes 
ne i'enteignent pas, cl que oe n'est qu*à force de travail qu'on parvient 
à Ifs surmonter. 

1* L'éclairage et la disposition du modèle. 

9* Le choix d'un site, et l'heure à choisir pour en retirer tout reflfet 
possible. (Voyez Vappendiee,) 

3* L'appréciation exacte de la pose. 

4* La réunion .des produits les plus favorables à la production 
d épreuves instantannées, c'est-à-dire, que collodion, bain d argent, 
éclairage, puissance des objectifs, etc., possèdent leurs qualités essen- 
tielles. 

5* La connaissance exacte de la durée du développement et du 
moment où il faut en arrêter reflet. 

Relativement aux diflieultés que Ton peut vaincre assez facilement, 
elles sont tellemenl nombreuses, que nous préférons lés classer sous le 
nom « dHntuccès » dans les pages suivantes. 
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INSUCCÈS DU PROCÉDÉ AU COLLODIONC». 

Nous diviserons oe chapitre en trois paragraphes : t 
$ 1 . Insuccès communs au procédé positif et au procédé négatif. 
% 2. Insuccès du procédé positif. 
% 3. Insuccès du procédé négatif. 

^ i. INSUCCÈS COMMUNS AU PROCÉDÉ POSITIF ET AU PROCÉDÉ NÉGATIF. 

Les principaux sont : les épreuves voilées, les taches et les marques 
de diverse nature. ' 

Épreuves voilée»- 

Les causes qui produisent les épreuves voilées sont de trois espèces : 
I* Action irrégulière de la lumière. 
3* Impureté des produits employés. . 

3* Manque de relation entre les dosages des diverses préparations. 

!• AetfoM lrr«««lMM de la tamMre. 

A. Pose exagérée. Quand la pos(! est exagérée outre mesure , 
leprcuvc est rouge cl complètement voilée. Quand celle pose n'est 
que légèrement dépassée, ce défaut est peu prononcé. 

B. Trop de lumière dans le cabinet noir, ce qui peut provenir de 
verres jaunes trop clairs ou de la lumière artificielle que beaucoup 
de photographes emploient dans leur cabinet noir et qu*il fiiut 
toujours avoir soin d*enfermer dans une laniemeè carreaux jaunes. 

G. Lwnière fut snl^e rfotts la chambre noire ou dam k ehâitiê, ^ 

I». Lunuère eoUnre qm tombe sur l'objectif, 

E. Paroi» intérieurei de la chambre noire huuffltamment noirdee. 
Ces parois réfléchissent alors de la lumière sur la glace sensible. • 

P. Lumière diffute du ciel tombant sur la lentille. Ceci est sou- 
vent le cas en prenant des vues. On Tévite en couvrant robjeetif d'un 
tube de carton noirci à Tintérieur et d*une longueur suffisante. 

(t) Nous avons conçu le projet de re chapitre en lisant les publications de 
M. Hardwicli. Nous avions, dans nos éditions de 1836 et i8!i9, adopte un ordre 
Ircs-coropliqué, que nous avons beaucoup simplifié dans le présent ouvrage, en suivant 
complèteinent ta danifiation de M. Hardwieh qai est Imucoop plus rationnelto que 
ta nôtre* 
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1* Impureté de« produite employé*. 

A. Emploi d'un nilrate d'argent trop alcalin (voyez page 197, 
ligne 23). 

B. Uu^ d'un eoUodion alcalin, comme e*€8t souvent te cas avec 
un collodion è llodure de potassium. Un collodion alcalin bleuit le 
papier rouge de tournesol. 

C. Emploi d'iffi nitraU d'argent trop hngieti^ nudmenu en futian 
(voyez page 198, ligne 20). 

D. Bain d'argeni contenant des matièree arganiquee (voyez p. 196, 
note I). 

K. IntrodwtlMon accidentelle de quelquetgmUte» d'hypotulfUe de tonde, 
de tnlfate de fer, d'acide pyrogalliqtie, etc., dont le bain d'argent. Dans 
ce cas, il faut préparer un nouveau bain. 

F. Vapeurs d*ammoniaque, de sulfhydrate d'ammoniaque, de cyanure 
de potassium, dans le cabinet noir. 

O. NeUojjage des glaces avec l'ammoniaque; cet alcali, insuffisam- 
ment enlevé, s'introduit alors dans le bain et le rend alcalin. 

s* Monqve de relation entre les dooogee» 

A. Le collodion est trop ioduré. Trois cas se présentent : 1* ou le 
collodion est beaucoup .trop ioduré, et une partie de riodurc, que la 
couche n est pas ass^ puissante pour retenir entre ses fibres, se détache 
dans le bain d argent; 2° ou le collodion n est pas ioduré aussi forte- 
ment, mais Timage est tout à fait à la surface; 3° ou enfin, la propor- 
tion d'iodure est seulement un pou trop forle et Pimage est en partie 
dans la oouclio, on partie à la surface. L'eau enlève alors celle image 
en laissant colle au-dessous tcriio oi voilco. 

O. Le di'vvloppalcur contient trop d'acide acéliqucy ce qui est surtout 
le cas avec le développement à l'acide pyrogallique. 

'Faciles. 

Les laclies sont opa(|ues ou transparentes (à la lumière transmise), 
noires ou blanches, (à la lumière réfléchie). 

Ces taches sont produites par 

IL, Du collodion non déposé (voyez page 191 , ligne S). 

B. Défaut de nettoyage du goulot du flacon contenant le collodion 
(voyez page 307, ligne 24). 

.H^, iapouseière du châssis ou de la chambre noire. 
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INSUCCÈS DU PROCÉDÉ AU COLLODID.N. 233 

E. De fargent réduit qui nage dans le réducteur^ aussi faul-il im- 
primer un mouvement continuel ù la glace pendant cette opération, 
afin que ces particules métalliques ne se fixent point sur la couche. 

Tache* trana|»Bi*cnto«. 

Elles sont produites par 

A. Un bain d'argent trouble, (voyez page 190, noie 3). 

B. La concentration du nitrate d'argent, (voyez page 21 \ , ligne 17). 
C Des traces d'iodure ou de bromure non entièrement dissous dans 

le collodion; ce défaut est rare , surtout quand le eollodion est bien 
déposé. 

O. Des jmrticules organiques en suspension datis le développateur ; 
on y remédie en employant des solutions fillrées. 

Marque* de diverse naiare. 

A. Filet transparent sur l'image sèche, réseau, filet à jour, (voyez 
page 190, ligne 38, effets de l'eau). . 

B. Lignes sur la couche (voyez page 210, ligne 22). 

C Lignes dans le sens suivant lequel la glace a été nettoyée avec le 
blaireau. Elles proviennent d'un blaireau humide, ce dont on peut 
s'assurer en hàlant sur la glace avant Textension du eollodion : ces 
lignes deviennent alors visibles et se conservent dans l'image achevée. 

O. Lignes huileuses] proviennent de deux causes: (voyez page 209, 
ligne 52, et page 216, ligne 19). 




riR ïiîo Fig ïi5. 



E. Traces grasses sur la glace. Elles causent des traînées d'argent 
réduit ((ig. 212). 

W. Collodion trop épais sur lequel une image n'a pas eu le temps 
de pose nécessaire pour venir sans renforcement. Il se produit ainsi 
des rides vermicellécsd) (fig. 213). 

G. Lignes moirées d'argent réduit (voyez page 168, ligne 39, et 
fig. 188). 

(I) Les fig. 188, 2IU, 212, 213, sont dessinées d après M. de la Blanchcrc. 



Digitized by Google 
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H. Tacftc^ (lui envahissent toute V épreuve pendant le développemene, 
résultenl de Tapplication in^le du réducteur, (voyez page SI 6, 
ligne ii). 

I. Épreuves moutonnées. Le coUodion a été préparé trop réeem- 
ment (voyez page 192, ligne 35). 

«J. L'épreuve bleue au sortir de Vhyposulpte de soude devient rouge 
au bout de quelques jours el se couvre de taches étoilées (voyez page 217, 
ligne 24 cl lig. 210). 

S s. INSUCCÈS phophes au procédé positif. 

A, Vimage numqw de eontraste enire les iunUéres et Us om6re». 
Gela provient d'une pose trop longue, d*un eoUodîon bromuré , ou d'un 
bain d'argent trop neutre. 

B. Les ombres sont ternes. Ajoutes de l'acide acétique au bain 
d'argent. 

G. les blancs sont gris. Le développement est poussé trop loin ; 
ou le fixage s'est fait & l'hyposulfite; ou le réducteur ne contient pas 
asses d'acide sulfurique. 

D. Un voUe couvre Vimage, La couche étant sèche, ce voile est plus 
prononcé, et peut être enlcvô avec un tampon de colon. On Tenlèvc 
mieux en couvrant d'abord la glace d'une solution alcoolique d'iode 
faible, puis de cyanure de potassium. Le voile, formé d'argent* réduit, 
se transforme par Tiode en iodure d argent qui se dissout alors dans 
le cyanure. Ce traitement est énergique et doit être appliqué avec 
précaution. 

S 3. insuccès propres au procédé NÉ6ATIP.. 

A.. Manque d'intensité. Le coton poudre employé est de mauvaise 

qualité. - Le coliodion est trop mince. — Il y a un excès de bromure 
* dans le coUodion. — Le collodion est alcalin. — Le collodion est vieux. 

— Le bain d argent est acide. 11 contient des matières organiques. 

Un temps trop long s'est écoulé entre le développement et hi sensibili. 
saiion. 

n. Excès d'intensité dans les grandes lumières et manque de netteté 
dans les ombres. Pose à la chambre noire trop courte et développement 
forcé. 



ADDITION 

AUX PROCÉDÉS PHOTOGRAPHIQUES NÉGATIFS (l). 

I. Photographie sur amidon et gélatine. 

L'amidon a été employé par 31. Niépce de St. Victor avant la dé- 
couverte de son procédé sur albamine. M. Mépce étendait un empois 
d'amidon ioduré sur la glaee et le laissait sécher, pour le sensibiliser 
dans un bain d*aiotate d*argent, 1 exposer & la chambre noire, ie dé- 
velopper à Tacide gallique et fixer Timage formée à ThyposulÛte de 
soude. 

La gélatine a été employée de la même manière par if. Poiteim, 
mais elle est encore plus lente à slmpressionner k la chambre noire 
que le procédé sur albumine. 

n. Photographie tur eeUulote(^, 

Imnicdiatcment à cùté du procédé au collodion, se place le procédé 
à la cellulose dont la rapidité est moindre et la finesse plus grande. 
L'on fait une dissolution d'oxide de cuivre dans l'annuoniaque, soit 
en dissolvant directement cet acide dans l'ammoniaque, soit en versant 
plusieurs fois cet alcali sur des tournures de cuivre placées dans un 
entonnoir. 

La (lissoluiion est d'un bleu foncé. L'on y dissout 10 grammes de 
colon par litre, et la même quantité d*iodure de potassium. La 
consistance épaisse de la solution permet de la verser sur les glaces 
comme le collodion ordinaire. La oouefae obtenue est transparente , 
mais se colore en rouge en séchant. G^est k ce moment qu*on la plonge 
dans un bain d^acélo-niurate d'argent qui enlève Toxide de cuivre et 
transforme Tiodure alcalin en iodure d*argent blanc. 

A partir de ce moment le procédé est le même que le collodion. 

IIL Photographie sur silice, 

M. Eug. Garneri (septembre 18GI) s'est servi d'une solution de 
silice indurée préparée en versant de l'acide liydrofluosilicique dans 
le silicate de potasse, jusqu'à neutralisation conq)lélc de la potasse. 
Le liquide clair, consistant en silice soluble, ou plutôt, gélatineuse, 

(1) Ces procédés sont antlogaes ft ecux que noas avons décrits sous les noms d*allm- 
raine, papier ncgaiif, CoUOdton. 
(S) D. Vah AtoncMioriir, Cmpiei rendtu d» l'Académie da$ SwtUÊê, 88 mars ISSÙ, 



Digitized by Google 



sa» PHOTOGRAPHIE SUR GOLLODION. 

est îoduré à Tiodure de poCasntmi et versé sur les glaces comme on 
le ferait de collodion. Quand la couche a pris la consistance d*une 
gelée ferme, on la sensibilise, Texpose, la révèle et la fixe comme à 
Tordinaire. 

On peut simpliOer cette méthode (d*après M. Garncri) en préparant 
directement la solution siliceuse par l'addition de Tacide iodhydrique 
à un silicate alcalin. 

IV. Photographie mr verni» iodurée. 

Divers vernis iodurés ont été expérimentés par nous pendant l'été 
de 18G2. Le vernis blane k la gomme laque et à Talcool, ioduré par 
riodurc d ammonium donne des images assez rapides, mais peu fines. 

Le même vernis étendu ft chaud exige beaucoup de temps de pose 
à la chambre noire, mais donne en revanche des images très fines 
qui pourraient être employées pour le tirage des positifs sur verre 
par transparence, à cause de la solidité de la couche. 



APPENDICE. 

I. Photographie nUeroteopique. 

L on peut obtenir des éjn euYes piiotofirapliiques exlrèmenieril petites, 
en se servant du procédé à ralhumine dont la linesse est eonnue, 
en même tem|)s (|ue d'objectifs à très-eourl foyer. Généralement e'est 
d'après un négatif que 1 on travaille en le reproduisant alors en positif et 
sur des glaces albuminées de quelques millimètres carrés 

Il nous suflli donc d'avoir indiqué le principe sur lequel repose 
robtention de ces petites épreuves , en ajoutant, pour les personnes 
qui voudraient s*occuper de cet objet, que Ton trouve des appareils 
construits expressément pour cet usage. 

II. PosHife sur Mire opafe. 

Nous avons signalé, pajïe 130, Pexislenre de verre opale ayant 
l'apparence de la porcelaine. 1/on j)eul sur pareil verre produire 
de fort jolies épreuves de la manière suivante. 

Ncttoyt'z bien le verre, versez-y le eollodion et sensibilisez comme 
à l'ordinaire, seulement, employez de préférence les formules que 
nous avons données pour le collodion positif. 



» 
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Eïpogei à la chambre noire en tirant Tépreuve diaprés un iiêgaiif 
que vous plaoeres oonlre une fenêtre, développez et fixez comme à Tor- 
dinaire. 

La couleur de Timage est, comme toujours, d*un gris sale. Reeou- 
vres-Ia alors d*une solution de chlorure d*or ou de sullhydrate d*am- 
moniaque, pour finir par un lavage à Teau. Avec la première de ces 
substances, Timage est violette; avee la seoonde,d*un noir brunâtre qui 
imite les peintures sur porcelaine. 

Pour finir, appliquez un vernis blane, de préférence celui à la 
gomme-laque, que vous étendrez à chaud comme nous Tavons prescrit 
page â30. 

III. Tnuisport sur papier de la couche de collodion. 

Dans le but d^évlier en voyage le transport d*un grand nombre 
de glaces , Ton a proposé de transporter la couche de collodion sur 
papier(^}, gélatine, gutta-pereha(^, etc. Cest compliquer, suivant nous, 
bien inutilement les procédés ordinaires; cependant le premier de ces 
procédés peut parfois être utile. On opérera albrs ezaetement comme 
nous Tavons indiqué page SOi, ligne 21 . 

Le papier doit être ciré après cette opération, afin de le rendre suffi- 
samment transparent pour le tirage des positifs sur papier. 

Si la gélatine et surtout la gutta-percha étaient moins fragiles, leur 
emploi serait préférable à celui du papier, mais malheureusement la 
moindre humidité fait gonfler inégalement la gélatine, cl un rayon de 
soleil fait coller la gutta-percha transparente aux papiers positifs. 

IV. Photographie de mût. 

Il arrive souvent que Ton ait à reproduire un objet anime ou ina- 
nimé là où il manque de la lumière, par exemple dans Tintérieur des 
grottes, des cryptes d'église, etc., qu'il faut alors éclairer artificiel- 
lement. 

La lumière électrique est fort avantageuse, mais, malgré son immense 
pouvoû* éclairant, elle n*émet pas autant de lumière chimique qu*on 
serait disposé & le croire. 

(1) N'est-il pas plus rationnel d'opérer ri i redcment fur papier, tlort mirtoal que Ton 
possède d'excellentes et rapides mctiiodes ? 

(2) On a fait beaucoup de bruit du transport de la coadM de collodion sur une feuille 
jninee é» gatte-perdia obtamie par Mvaporation d\iiie dissolation d« oeUe nilMianee 
dans le suirurc de carbone. Un photographe anglais ayait, en adrtSMDt des spécimens à la 
Société photogrnphiqiic, ferme rt la cire la lettre qui les contenait. Les épreuves étaient 
perdues! Conûcz alors tout votre travail, tous vos soins, à des supports dix fois plus 
fragiict que lesglaeee «llea-ménea. 
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La lampe éleetrique du prof. Way est préférable, quoique sa lumière 
soit beaucoup moins vive que celle de la lampe ordinaire à charbons. 

Voici le principe sur lequel sa construction est basée. Un petit en- 
tonnoir en fer percé d*un trou trés-étrott et mobile par une cré- 

maillière, est mis en communication avec un réservoir à merenre et 
le pdle positif d'une pile de Bunsen de 50 cléments. Au-dessous, se 
trouve un deuxième réservoir en fer qui sert à recueillir le mercure 
et qui sf trouve en communication avec le polc négatif de la pile. 
Un mouvemeiti (l'horlogerie ramène d ailleurs le mercure écoulé dans 
le réservoir priiniiif. 

Le mercure coule en formant un petit filet de goutlellettcs qui se 
suivent rapidement. Il y a donc une suite de solutions de continuité 
qui dorme lieu à la lumière. 

Comme le mercure sv. volatilise, et que ses vapeurs sont dange- 
reuses, la lampe est enlource d'un globe en verre. 

Gîtlc lumière offre la particularité curieuse , que tout en étant beau- 
coup moins vive que celle de la lampe ordinaire à charbons, son in- 
tensité photogénique est beaucoup plus considérable 

Une pareille lampe peut donc être employée pour reproduire, la 
nuit ou dans des endroits sombres, des sujets qu*autrement on serait 
obligé d*abandonner. 

M. Moule, dont les expériences de photographie de nuit ont excité 
en Angleterre un grand étonnement, se sert, pour réclairage de J*ob- 
jet à reproduire, d*un mélange pyrotechnique dont voici la formule : 

Salpêtre ... * 96 paiiie». 

■o«rn en flnm « • 

AmiaoiMMlIbEé natif • 

Pour préparer ce mélange, on réduit séparément les substances en 
poudre en les passant ensuite à travers un tamis de soie très-fin. On 
les mélange à la main, puis on les passe de nouveau deux ou trois 
fois à travers le tamis, aliti d'opérer un mélange bien intime. 

Ce mélange est placé dans des boites en papier dans lesquelles il 
est comprimé légèrement. 

L*objet est mis au point en Téclairant avec une lampe ordinaire, 
puis ouvrant Tappareil muni de sa glace sensible, on allume à la fois 
deux ou trots boites du mélange. Elles doivent brûler une demi- 
minute. (On règle d*ailleiirs leur contenance pour oe temps de pose.) 

L*image est alon développée comme à Tordinaire. 

(I) Eh suspendant autour du f;!oIic lumineux de In lampe Wny des chiissi.s à repro- 
duction ordinaires, on pcat lirer des positifs sur papier en 10 ou !•> minutes. Elle peut 
donc 4lra d*aiM grande nlililé en hiver, surtout dans les climats sombres. 
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On parle beaucou|) de photographies prises au clair de lu Uinc par 
M. Breese, mais jusqu'ici on na pas d*idée bien exacle des proecdés 
employés par cet amateur. 

V. Photographie huiimkmiê. 

Trois conditions sonl t'ssonlielîcs pour ]a piiolographie instantanée: 
I" posséder des appareils propres à cet usage; 'i" donner au collodion 
et au bain d*argent leur maximum de sensibilité; 5° opérer dans les 
eonditioos lumineuses les plus favorables. 

AppanUi, La partie la plus importante de lappareil est Tobjectif et 
son obturateur. L'objectif simple sera évidemment délaissé poilr Tob- 
jeetif double, et, s'il s agit de vues d*un grand angle, pour l'objectif 
triple ou orthoscopique. L*objectif double veut les objets à reproduire 
sur des plans peu éloignés entre eux, sinon Tiniage manque de netteté. 
L*objectif triple répond mieux à ce but et donne une très-grande 
lumière. 

L*obturateur le plus eonvenable est représenté fig. 118 el 131. Le 
premier modèle est surtout précieux pour rendre les nuages en même 
temps que les premiers plans; pour cela, il suffît de ne Touvrir qu'in- 
complètement en le faisant osciller rapidement. Mais il fout une grande 

habitude pour acquérir ce tour demain. 

L'obturateur de la tig. 131 est à préférer pour une véritable instan- 
tanéité, puisque le temps de pose est réduit à un tiers, et même, si le 
ressort est puissant, à un sepliéme de seconde. 

Procédés, Nous n'avons que \mi de chose à ajouter à ce que nous 
avons déjii dit à cet égard. Ayez un bon collodion, que votre bain 
d'argent marche bien, et le reste est facile. Mais les circonstances 
dans lesquelles cet accord se manifeste, sont si fugitives qu'il nous est 
impossible de les préciser. 

Êdairarje. Il va de soi que plus l'éclairage de l'objet à reproduire 
est intense et plus l'image vient vite. Opérez donc de préférence le 
matin, entre 10 heures et midi, et si c'est possible, prenez les objets 
en plein soleil. Vous réunirez ainsi les circonstances les plus favorables 
pour travailler instantanément. 

VL Dai sférëofcope el des oust sléréoscop»gnffs. 

A, Le stéréoscope. L'étude de la vision binoculaire appartient si 
complètement à la physique et à l'ànalomie, que nous ne ferons 
ici qu'expliquer brièvement le principe sur lequel repose la eonstrue* 
tion du stéréoscope, afin de mieux foire comprendre les règles qui 
doivent présider à la prise des vues accouplées dont il est toujours 
accompagné. 
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Imaginons une pyramide quadrangiiUuiv 
((ig. 215) placée dans Taxe de rœil gauche A 
(lig. 214). Que celle pyramide ait i 0 ou 50 ccn- 
limèlrcs de hauteur, D(iE ou DOE, l'image 
perçue sera toujours un carré coupé par deux 
diagonales, comme la flg. 215. 

Mais fermons l'œil gauche, pour ouvrir l'œil 
droit B, tout en ne bougeant pas la léle. Dans ce 
cas, si la pyramide est basse, DGE, son som- 
met G sera projeté en a, un peu à droite du 
centre i; si la pyramide est irès-élevce, son cen- 
tre sera o projeté en 6, hors de la base. 

Les figures 21 G, 217 et 218 montrent donc 
l'eiret produit sur l'œil droit par des pyrami- 
des de hauteur diiïércnle. 

>'ienl-on à ouvrir les deux yeux, dans ce cas 
les images se confondent et la sensation du re- 
lief est produite. 

Quand donc, par des moyens optiques quel- 
conques, nous réunissons deux épreuves de la 
même vue, prises de deux points différents, nous produirons sur 
noire vue la sensation du relief. L'instrument qui réalise cet effet a 
reçu le nom de stéréoscojK. 




rip. 414. 




FIg 215. 



Flg. 310. 




Fi;:. 217. rig 818. 
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Le premier stéréoscope a été construit par M. Whealslone, illustre 
physicien anglais, à qui la science est redevable de l'ingénieuse théorie 
dont nous venons de donner une idée. Il se composait de deux 
miroirs A, B, devant lesquels on se plaçait pour examiner les épreu- 
ves ou les dessins DC situés lalcralemenl. 

Les figures 216, 217 et 218 alternativement combinées dans cet 
instrument avec la Bgurc 215, produiront dès lors l'effet de pyramides 




FIg. ilO. — Sléréo^.co|>c à miroirs. 

de plus en plus élevées, ce qu'on comprendra, si Ion a saisi le prin- 
cipe d'après lequel nous les avons dessinées. * 
M. Brewster, en substituant le stéréoscope réfracteur, formé de 

prismes à courbures spbériques, an 
stéréoscope réflecteur {h miroirs) de 
M. Weatstone, a rendu cet instrument 
populaire. 

La figure 220 nous montre un stéréos- 
cope à prismes ordinaires; les figures 221 
et 222 un modèle anglais ù lentilles, 
excellent pour les vues montées sur 
feuillets d'album; mais ces deux instru- 
ments reposent toujours sur le principe 
posé par M. Whealstone, d'amener les 
deux images que Ton y place à ne don- 
ner la sensation que d'une seule. 
D. Les vues sléréoscopiques. Les règles 
que l'on doit suivre pour faire les épreuves stéréoscopiques peuvent 
maintenant se résumer et se comprendre facilement. Comniençons par 
le cas le plus simple, celui où les objets sont très-rapprochés , tels 
que les portraits, les groupes, etc. 

Dans ce cas, l'on se servira de la chambre noire binoculaire dont 




Fig. MO. — Sl<^rcO!>copc A prisme;. 



2i2 PHOTOGRAPHIE SUR COLLODION. 

nous avons donné la description page 120 et suivantes, et le dessin 

fig. 109 et 119. 

Ces appareils s'emploient comme la chambre noire ordinaire, 




Fig va ~ Sli-réoscope A Ifnlillrs ]irismnliqu(>s. 
ABC corps du ttérc'oïcopc — EE Irntilirs prismaliqiioâ. — D cn niailllèrc pour la mise au poinl. 

puisque les deux épreuves se produisent en même temps ; mais, lors- 
qu'on les tirera en positives sur papier, l'on n'oubliera pas «le les 
transposer, c csl-à-dire, de coller à droite celle qui avait été oblenuo 
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à gauche et réciproquement, sinon les images ne correspondraicni 
pas à celles perçues par la vue. 

Mais si Tobjet à reproduire est éloigné, tes épreuves n*offirtraient pas 
suffisamment de relief. Théoriquement, Téloignement des deux objee-. 
tifs devrait être égal à celui des yeux, mais le relief serait bien'faible, 
et nilusion presque nulle. Aussi prend-on alors des dispositions spé- 
ciales. 

A. On peut se servir de deux appareils égaux dirigés vers le même 
point de la vue (fig. 333). Dans ce cas, il est nécessaire de placer 
bien horiioniale la base en bois qui les supporte. 




F{g. 9H3. — PosiUoo des cbambres qoires pour les vaes éloignées. 



Ce moyen est peu employé, à cause de la difficulté d*obienir deux 
épreuves de la même inlensilé, aussi préftre-l-on opérer sur une seule 
glace. 

B. On peut encore se servir de l*appareil (fig. f09 ou 119) en 
opérant de la manière suivante : sur la planche horixonlale de la 
933, places Tappareil binoculaire en faisant mouvoir la règle 
latérale pour amener la vue telle qu*on la veut sur le verre dépoli. 
A Taidc d'une croix au crayon tracée sur ce verre dépoli on connaît le 
centre de la vue. Portant alors Tappareil de Tautre côté de la planche 
horizontale, on fait mouvoir la régie jusqu'à ce que le même point 
de la vue coïncide avec la eroix au crayon. Alors on est certain de 
régalité des deux images et Ton peut tirer les deux épreuves succes- 
sivement. 

De nouveau l'épreuve positive devra être transposée, mais cela est 
d'autant plus nécessaire que, quelque soin que l'on ait apporté à ()l)tenir 
deux images égales, elles ne le sont jamais tout à fait, et que d'ailleurs, 
les ol)jectifs de l'appareil sont plus éloignés entr'eux que les deux yeux. 

Aussi ne doit-on s'occuper de ces détails que chez soi, après l'achè- 
vement du négatif. On trace sur Tiniage, avec une pointe d'acier, deux 
carrés qui aboutissent aux mêmes points, et, ces lignes se produisant 
en noir sur le positif, cckii-ci se découpe facilement et peut être 
redressé en collant les épreuves sur la carte bristol. 
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G* Enllo, TappareU le plus usité pour les twef sléréoMopiques est 
* représenté 6g. 123. 

On sait une marche analogue à celle que nous venons de décrire 
en B. La chambre noire est d'abord placée comme dans la fig. ââ3, 
dans Tune de ses positions, et dirigée sur le sujet à reproduire» 
puis dans sa seconde position et dirigée vers le même point. Ces deux 
vues paraissent, sur le verre dépoli, parfaitement égales, mais elles ne 
le sont pas en réalité. 

Enlevant alors le verre dépoli, la chambre noire est placée à la 
droite de ropéralcur, ccliii-ci regardant la vue qui est devant lui. Ucni- 
plaçant le verre dépoli par le châssis que l'on introduit /wir la droite 
de la pièce de bois (fig. 122), il est clair que c'est la partie de la 
glace, à gauche dans le châssis, qui va se trouver à découvert. 
La planchette est tirée et le temps de pose expiré, on referme cette 
porte. La figure 125 montre donc la position de la chambre noire, 
daim la première station, c'est-à-dire, celle de droite. Dans la seconde 
position, celle de gauche, on fera glisser le châssis à épreuves entre 
les deux rebords, jusqu'à ce que Tarfèt en cuivre rencontre le ressort. 
Alors on tirera la 9* épreuve. 

De cette façon les épreuves positives ne doivent pas être renversées 
etrimage négative eiaminée dans le stéréoscope possède le relief qu'elle 
ne posséderait pas si nous avions opéré comme précédemment (A et B). 

Relativement à la distance des deux stations de la chambre noire, 
il n*y a rien d*aussi variable. Pour les vues éloignées, sans premiers 
plans, Ton se sert parfois de deux trépieds éloignés de plusieurs 
mètres, mais, s*il y a des premiers plans, cette base ne doit avoir que 
80 centimètres. Enfin, pour les paysages rapprochés, une base de 30 
ou 40 centimètres est déjà suffisante. Pour lâ portraits les appareils 
binoculaires sont préférables. (Voyes aussi page 348, reproduction de$ 
nunmmenit ot dos paiftagoi.) 

VII. Setdpturo photographique. 

Le même principe qui préside à l'obtention des vues stéréoscopiqucs 
a servi à M. A\'illemme à la sculpture photographique. Imaginons une 
statue placée au centre d'une série d'objectifs placés en cercle, nous 
aurons une série de contours (liHércrits qui, agrandis h l'aide de pan- 
tographes, pourront être reportés mécaniquement sur un bloc de 
marbre. 11 ne restera plus alors qu'à achever à la main le bloc ainsi 
sculpté. 
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VIII. Reproduetitm des grmmrei, plafu, lableaiu:, etc. 

La reproduction des gravures, des plans, des photographies, des 

anciens portraits au daguerréotype, etc. rentrent tous dans la même 

catégorie. 

Cependant, avant d'aborder cette description, rappelons brièvement 
un ancien procédé de M. Niépce, qui permet de reproduire des gra- 
vures ou des objets imprimés quelconques sans chambre noire. 

Reproduction des gravures par l'iode. La gravure étant placée sur 
une cuvette dont le fond est recouvert d'une coiiciie très-mince d'iode, 
sinibdu' de ce niétalloule de préférence dans les noirs. Quand alors 
on la presse sur du jmpier amidonné dans un châssis à rejjroduclion , 
liode se voliiiilisc knicmenl, et reproduit en bleu foncé toute la 
gravure sur le pnpicr aniidonné. Pour obtenir une image bien nette, 
il est nécessaire de n'exposer la gravure aux vjipenrs de l'iode qu'un 
temps trés-eourt, sinon les blancs eux-mêmes s'en imbibent cl 1 image 
reporlëe sur papier amidonné manque de pureté. 

L image bleue (formée d'iodure d' amidon) peut être transformée en 
argent métallique noir, en trempant le papier en pleine lumière dans 
une dissolution étendue de nitrate d'argent, puis d'acide gallique. Un 
lavage final k fixe complètement. 

La méthode de M. Niépce ne peut pas toujours être appliquée et 
alors on a recours h la reproduction par la chambre noire. 

ik. ReprodueHon des fframtrM et objets analogues par la chambre 
noire. Les objets à photographier ne seront pas couverts de verre, 
afin d'éviter la réOexion de la lumière dans 1 appareil. Cependant, si 
on ne peut pas faire autrement, réelairage sera ménagé de telle façon 
que cette réOexion ne se voie pas sur le verre dépoli. 

Si les objets doivent être reproduits en grandeur naturelle ou 
agrnnflis, on les exposera au soleil, sinon le temps de pose serait trop • 
considérable. On peut même rendre l'éclairage plus intente à l'aide 
de deux ou trois miroirs qui réfléchissent la lumière sur la gravure. 

Les objets à reproduire seront placés dans un châssis vertical, et 
perpendiculaire à l'ose de l'objectif. Cette condition est de rigueur, 
smon les objets seraient déformés par l'objectif. Pour atteindre ce but, 
ncn n'est aussi facile. Il suflit de placer un petit carre de papier de 
1 centimètre de côté sur le milieu de la gravure, et de tracer sur le 
verre dépoli deux lignes au crayon qui aboutissent aux angles. Le point 
d*interseetion de ces lignes est dans Taxe de l'objectif, et en mettant 
au pomt, l'on s'assure qu'il coïncide avec le carré de papier.plaeé sur 
la gravure. 

30 
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- De plus, on mesure avec un compas la dislance de ce point aux 
bords de la gravure, ces dislances doiveni éire égales dans le sens 
horisontol et égales dans le sens verlical. Ces eonditions son! de ri< 
gueur dans la reproduction des caries et des plans, mais ne doivent 
être qu'approximatives pour les autres reproductions. L'appareil sera 
muni, soit d'un objectif triple, soit d'un objectif orthoiœp4qu» , 
Tobjectif simple exigeant un diaphragme trop petit et déformant les 
lignes droites qui bordent la gravure. 

La chambre noire la plus convenable est celle représentée fig. iOS 
nuinic d'un double sonlllct. Lon peut alors facilement lut donner 
la longueur nécessaire. 

En reproduisant des gravures, i on ne doit pas prendre une pose 
trop longue, au contraire, sans cela l'image niancjucrail de netieir 
dans les irails délicals. Les épreuves pliotograpbiques exiiient une 
pose courte si elles sont d un ton trop égal, et longue si elles oiïrent 
trop d opposilion. 

Plus le piipior d'une gravure ou d'une épreuve photograpbique e>i 
jaunâtre, plus il faut de pose. Lue chose curieuse, et qui s'explique 
facilement, c'est que les anciennes épreuves photographiques jaunies 
viennent presqu'aussi bien que les récentes. Le jaune, en eiïct, de ces 
images altérées est aussi peu photogénique que le noir. 

Le même cas a lieu pour les anciens manuscrits dont Tencre a jauni. 

— Un fait inverse se présente dans le cas d'écriture à Tencre bleue. 
Celle-ci est invisible ou presquUnvisible sur le cliché, attendu que le- 
bleu vient comme le blanc. 

Relativement aux procédés ^ Ton emploiera de préférence le eollo- 
dion humide ou sec. Dans le cas de raprodueiion de gravuras, le 
coUodion à Viodure teul donnant des images heurtée», sera k préférer 
au collodion ioâO'bromwfé; mais dans les autres cas e*est ce dernier 
que l'on choisira. 

B. La reproduction des tableaux offre les plus sérieuses diflieuhés, 
et nous pouvons le dire sans détour, des difficultés insurmontables. 

Voiei pourquoi. Non seulement les coti/eur«, mais encore la nature 
des mnlières emplof/éex dans la peinture ont un pouvoir photogénique 
dillérent. Pour donner un exemple de ee dernier eas, nous citerons 
une expérience curieuse de M. Glaislier. On traue avec un pinceau 
trempé dans une solution de sulfate de quinine des iraiis sur un 
papier blanc. On ne voit aucun des traits, mais une épreuve pho- 
tographique les rend visibles, ce qui se comprend faeiletnenl (juaud 
on sait que les rayons émis par le sulfate de quinine diiïércnl do 
ceux émis par le papier blanc. 

Cn fait analogue a lieu en reproduisant les couleurs ; le vermillon. 
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le rouge à la garance amenés par des mélanges à oiïrir la même cou- 
leur, différeront dans la reproduetion. 

U suffit de ces quelques lignes pour faire voir toute la diffieuité 
qui s'attache à la reproduction des tableaux, aussi ne reconnaît-on , 
dans la photographie d*un tableau, que le dessinateur et non le 
peintre. Ce genre de reproduction est donc impossible dans Télat 
actuel de nos connaissances, et tout ce que nous pouvons conseiller 
ici ne sont que des moyens à*attémiêr ces difficultés et non Ve ht 
vamcre. 

Le coUodion bromure est indispensable pour reproduire un tableau, 
et même Taddition d'un chlorure semble nécessaire. Voici une for- 
mule qui donne de bons résultats : 







cent. ealiM. 




. . 100 


>' n 






grammes. 






» 






• 


Bromure d'ammonium . 


. . 0,5 











Il arrive que le chlorure de cadmium se précipite de cette solution 
au bout de quelques jours, alors on se servira du chlorure de Uthium 
ou du chlorure (ïèihijlamin». 

Quand le tableau à reproduire oiïrc des couleurs très-variées, on 
doit exagérer très-fortement le temps de pose. 

Souvent les tableaux se trouvent dans des salles dans lesquelles on 
ne peut les déplacer. L'appareil sera alors place sur un échafaudage 
pour l'amener à la hauteur du point central du tableau. Le collodion 
sec permettra (railleurs une pose suflisammenl longue pour compenser 
le manque <ie lumière, si tel est le ens. 

Dans certaines cireonslances , on pourra éclairer les tableaux à 
l'aide de la Innipe èleclriquc munie d'un réllcelcur, el il sera n»ciuc 
utile de faire passer celle lumière à travers un verre bleu pàle coloré 
aux sels de cobalt pour atténuer l'action du jaune et du rouge, si ces 
couleurs dominent dans le tableau. 

Le jaune, le rouge, le vert, couleurs dominantes des tableaux 
d'histoire, se reproduisent en noir. Le bleu, le violet, Tindigo, au 
contraire, en blanc. Que l'on juge par là combien la copie doit changer 
roriginal. Aussi les vrais amateurs d*art préfèrentrils une bonne gra- 
vure & une reproduction photographique, excepté pourtant pour cer- 
tains tableaux sur lesquels le temps a singulièrement nivelé toutes les 
couleurs vives. 
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IX. Beproduction dei numummU el det pofftagei. . 

Pour donner à ce chapitre toute la clarté possible, nous le diviserons 

en cinq parties, ù savoir: 

1 ° Reproduction des monuments. 

2" 4lc|)roduclion des paysages. 
3" Emploi du collodion sec. 
4° Emploi du collodion humide. 

5* Petits appareils pour les clichés destinés aux agrandissements. 



1* Reproduction des monuments. Quand on prétend reproduire un 
monument avec exactitude t il y a plusieurs conditions à observer pour 

atteindre ce but. 

On commencera par se jjlaccr (iiui (|uc possible à une hauteur telh; 
(|uc l'axe de l'objcelif puisse rcsicr horizontal. Si, pour un motif quel- 
conque, on est obligé d'incliner forlcniciii l'appareil^ jamais les lignes 
parallèles du monument ne seront conscr\ ces. 

Si l'on ne peut pas se jilacerù une hauteur suffîsante, on élèvera la 
planchette qui porte l'objectif; en (lonnant de plus une légère inclinai- 
son à l'axe de l'objectif; on sacrilicra même une partie de lenscmble 
pour atteindre la perfection du sujet j)rincipal. 

Un seul exemple fera comprendre le motif de ces recommandations. 
. Nous avons devant nous un monument d'une grande élévation et nous 
ne pouvons, ni nous éloigner suflisamment pour que le terrain placé 
sous le monument sous-tende un angle égal à la hauteur apparente , ni 
nous élever de manière à atteindre le même but. Voici alors ce qu'il y a 
à faire : s*éloigner el s*élever d'abord autant que possible, puis, prendre un 
objectif à eourt foyer et à trés-petit diaphrame, en élevant la planchette 
qui le porte, et si tous ces moyens ne suffisent pas encore, incliner légè- 
rement Taxe de Tobjectif, mais seulement lorsqu'il y a urgence. 

'Voilà un cas extrême, mats heureusement il se présente rarement. 
Les grands principes de la reproduction des monuments consistent : 
i* Dans l'emploi d'objectifs doubles ou triples (voyez page 114) qui 
ne déforment pas les objets comme les objectifs simples, (on doit en 
posséder d'ailleurs deux ou trois de longueur focale différente); ^ dans 
le maintien du verre dépoli dans un plan vertical. 

Si l'on n'observe pas ces deux principes, il arrive que les lignes ver- 
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ticales et parallèles du monument à reproduire s*mcUnent sur Tépreuve 
ei donnent è cette dernière un aspect peu naturel. 

Il ne faut pas non plus s^imaginer qu*un appareil plongeant, c*est-è- 
dire, dont Taxe est abaissé, soit préférable & un appareil dirigé en sens 
contraire, le principe est constant, Tappareil doit rester horixontal, 
sans cela Ton obtient des reproductions déformées. 
La condition la plus favorable donc pour la reproduction des monu- 
ments, c'est de pouvoir les prendre d*un 
point suiïisammcnt élevé. 

Viconomètre (fig. 234), petite charo^ 
bre noire forinéc d'une petite lentille, 
d'un verre dépoli et d'un corps en mé- 
tal , sert à reconnaître si on se trouve à 
Fig.«4.— icoooméire. p^^j^jj convenabic. La comparaison 

de ses images avec celle d'objets connus (ce qui se fait une fois pour , 
toutes) sert à juger <le l'objectif qu'on euiploicni, car, nous le répétons 
encore, il est néocssairi! iVvn posséder plusieurs. 

Véclairarjc du monument à reproduire est ('Nidcninicm de la plus 
haute importance, l u éclairage de face est favorable pour copier les 
inscriptions et les petits détails d'arcbitcfturc, I cclairage latéral pour 
les bas-reliefs, etc. Ceci est tellerncnl variable, que nous ne pouvons 
guère donner de conseils à cet égard. 

2" Reproduction des jxii/sar/ps. L'objectif simple eonvienl parfaite- 
ment pour cet objet, et, comme il n'y a plus ici de lignes droites dont 
on doit conserver le parallélisme, ce que nous venons de dire relative- 
ment à riiH'liiiaison de l axe de l'objectif ne s'applique plus. 

La principale diffîculté de la reproduction des paysages consiste 
dans le choix de ce paysage et dans son éclairage. On le comprend, . 
nous ne pouvons pas nous étendre sur cet objet. 

Disons, en passant, que le grand secret de bien rendre un ))aysage 
consiste surtout dans une certaine exagération du temps de pose, de 
manière à permettre au vert d'agir, pendant que les couleurs plus pho- 
togéniques se tolarisent et par suite s^afTaiblissent. Mais, la connais- 
sance parfaite de ces éléments si fugitifs constitue bien certainement 
une des plus grandes difficultés de la photographie. 

Emploi du coUodUm sec. Le collodion sec s'emploie aussi bien pour 
- la reproduction des monuments que pour celle des paysages. Le 
matériel exigé s^indique pour ainsi dire de lui-même. Pour la dimen- 
sion des glaces stéréoscopiques, par exemple, remploi de la boite ft 
escamoter (fig. 133 et 134) est excellent, nuiis au-delà de cette dimen- 
sion, il vaut mieux recouvrir le trépied d*un« toile noire, et opérer le 
renouvellement des glaces du châssis sous cette tente improvisée. 
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Comine on n'est jamais complètement certain du temps de pose, 
ni de la pureté de la couche sensible , il est toujours bon de prendre 
trois clichés et même 5 du même objet. On commence par apprécier 
le temps de pose par le raisonnement et des comparaisons antérieures, 
et on prend successivement une pose un peu plus courte, égale, et 
plus longue que celle que Ton s'imagine être suflisante. On risque 
moins alors de revenir sans une seule honne épreuve. 

i° Emploi du collodion humide. Quand on est appelé à reproduire un 
grand iioiiihrc de monuments, il est préférable de se servir du eollodion 
humide. Si on a Tembarras de traîner à sa suite un matériel considé- 
rable, d'un autre eoté, on est eerlain de rapporter des néjialifs achevés. 
Cependant les eireonsianees dicteront au lecteur s il doit, ou non, 
recourir au eollodion humide. 

Trois méthodes se présentent pour opérer sur eollodion humide, en 
pleine campagne : 

1" à V-.mW de la tente de Leake ou de toute autre analogue; 

2" de la lente ordinaire ; 

3" ou enliii , d'une voilure fermée. 

Avant de décrire ces trois méthodes, disons que les appareils devront 
ém choisis et emballés avec soin. Quant au cuvettes, celle représentée 
fig. 1 55 est ici la meilleure dont on puisse faire usage. 

A. La tente de LealLe est fort ingénieuse et ne pèse que quelques 
kilogrammes. Elle n'est guère applicable cependant qu'aux dimen- 
sions inférieures à la plaque entière. 

La oonsiruclion en est fort simple. La tente repose sur quatre 
pieds et est fermée, non jusqu'au sol, mais jusqu'à la hauteur des 
hanches. On s*y enferme donc à moitié, en serrant autour des reins 
le rideau noir qui la ferme. On a ainsi les bras libres et Ton opère 
assex commod^ent. 

En France, M. Anthony a construit un appareil plus simple encore , 
et dans lequel on doit seulement introduire les bras; M. Rouch, en 
Angleterre, si notre mémoire est fidèle, a construit des appareils ana- 
logues. 

B. L'emploi de la tente ordinaire est plus applicable aux grandes 
dimensions. Autant il y a d'amateurs, autant il y a de modèles de tente 
différents. Pour donner une idée exacte des conditions qu'une bonne 
tente doit réaliser , nous décrirons ici celle de M. Smartt , qui nous 
semble réunir la légèreté à la stabilité. 

La figure 2â5 indique suffisamment tous les détails de sa construc- 
tion. Disons seulement que formée d'une suite de triangles qui se 
renforcent les uns les autres, sa stabilité est considérable, et que^ 
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les supports élanl arliculés, elle oceupc un volume forl reslreini. 
Voiei d'ailleurs la légende de la figure. 

00 0 Points d'allBche de la table sur k-s six ple(h formant le cliAssIs. 

ce Evier et tuyuu de départ des eaux. 

U Bain fl&é s^ur la table. 

E Réservoir à eau muni de son robinet R. 

K Tablette pour appuyer les glaces. 

Deux cotés de la tente sont enlevée pour la clarté de la figure. Des cordes fixées à sa partie 
supérieure et au sol, assurent sa stabilité. 

La dimension de celte tente est en liautcur de S métrés, en largeur de I mètre, et en profon- 
deur de 30 centimètres. Son poids total est de 10 kil. y compris la toile noire. 




Fit$. ii5. — Tente de M. SmartU 



Quelque soit la tente adoptée , il sera bon de la plaecr à l'ombre, 
afin d'éviter réchauiïcment intérieur de l'air par les rayons solaires 
directs. De plus, l'étoffe ffui la eouvre doit être jaune à l'extérieur, noire 
à l'intérieur. Le motif en est simple, le jaune s'échauffe peu sous l'in- 
fluence des rayons solaires et oppose une grande résistance au passage 
des rayons ciiiniiqiies tle la lumière, les seuls qui agissent sur les pré- 
parations photographiques. D'ailleurs, la toile noire intérieure arrête 
les derniers rayons qui auraient pu passer à travers l'extérieure, 

3" Enfin au lieu détente, on peut se servir avec de très-grands avan- 
tages d'une voiture en bois sur ressorts, dont les parois sont formées • 
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(le loile peinte en blanc à I extérieur et recouverte de papier jaune à 
riniérieur. Elle doit reposer sur deux roues, et être assez légère pour 
pouvoir se déplacer sans grands efforts. Elle offre sur la tente Tim- 
mense avantage de ne pas exiger un continuel emballage et déballage 
des appareils, et d*étre immédiatement prête. 

On dispose llntérieur de cette voiture tout juste comme le cabinet 
obscur, de sorte que Ton a toute facilité d'y travailler à son aise. 

Ajoutons enfin, que la plupart des amateurs instruits par une longue 
expérience préfèrent la voiture k k tente. 

Il est bon, avant de partir aves la tente-voiture pour la campagne , 
de parcourir la liste des objets nécessaires, sans cela Ton oublie tou- 
jours un objet quelconque, et de préférence, le plus indispensable. 

5" Petits appamti pour les clichés destinés aux agratidissements. Les 
procédés pour Tamplification des petites épreuves se sont tellement 
perfectionnes qu'il est possible d'obtenir de grandes et belles épreuves 
positives d'après des clichés qui n'ont guère qu'un demi décimètre 
carré. 

M. Bertseh a construit sous le nom de chambre automatique un 
appareil qui réalise toutes les conditions nécessaires pour obtenir ces 

petites épreuves avec une grande netteté. 

L'objectif est d'un foyer très-court, de sorte qu'une fois l'image mise 
au point sur «les objets éloignés, l'est pour tout objet siliic au-delà de 
dix mètres. Les glaces sont carrées, n'ont que () centimèlres de côté. 
La ebanibre noire se place en outre dans une boite analogue à la (ente 
de Leake dont nous avons parlé j)récédemment, de sorte que 1 appareil 
réunit à la lé^rèreté, la eoniniodilé des manipulations. 

En An^ïlelcrrc, M. Skaile a construit un appareil plus petit encore, 
auquel il a donné le nom de pistolyraph et dont le principe est le même, 
c'est-à-dire, objectif à foyer sunisanuuent court pour que tout objet 
placé à deux ou trois mètres se trouve au foyer en même temps que 
les objets les plus éloignés. L'appareil possè<lc une détente pour 
dén)as(|uer Tobjeelif et la forme d'un pistolet, ce qui lui a fait don- 
ner le nom de pistolyiaph. 

Les petits clichés obtenus à l'aide de ces appareils peuvent, à Taide 
d'appareils spéciaux dont nous parlerons à propos de l'amplification 
des épreuves, être agrandis de manière à fournir de fort beaux positifs 
sur papier ou sur verre. 
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Ces épreuves peuvent sVbtenîr : 

f* IHir noircissement direct» derrière un cKcbé, d*une substance 
sensible è la lumière. 

3* Par la courte exposition d*un papier ioduré et sensibilisé der- 
rière un cliché, et un développement subséquent comme dans les 
procédés négatifs. 

3* A l'aide de procédés divers. 

La première méthode est à peu près uniquement suivie. 



Théoriquement, le tirage des épreuves positives est d*une très-grande 
simplicité : on enduit une feuille de papier d*une dissolution de sel 
marin, puis, quand elle est sèche , d*une dissolution de nitrate d*ar- 
gent. 11 se forme dans la texture du papier une substance blanche, le 
ehhrwre d'argent, qui jouit de la propriété de noircir rapidement au 
soleil; aussi prépare^t^on ce papier i Tabri de la lumière. 

Il est évident qu*un tel papier placé à la lumière du jour, derrière 
un négatif (fig.S36), produira une image positive (ftg. 227). Mais pour 
fixer cette image d'une manière permanente, tout le chlorure d'argent 
que la lumière a épargné doit être enlevé tout en ne touchant pas 
aux teintes constituant Timage; on y parvient aisément en trempant 
répreuve pendant un quart d'heure dans une dissolution d'hyposulfite 
de soude, puis la lavant avec soin afm d éviter que des traces de ce 
fixateur ne restent dans la texture de papier. 

Cependant, afin de donner & l'image un ton plus riche, la vtre-t-on 
à l'aide d'un sol d'or, avant de la fixer. 

L'épreuve icnninée est le produit définitif de toutes les opérations 
que nous avons si longuement décrites sous le nom de procédés néga- 
tifs, mais, ainsi qu'on le verra bientôt, elle ne s'obtient elle-même 
bien réussie qu'au prix des plus grands soins. 

Pour donner de l'ordre et de la clarté à ce chapitre, nous allons le 

diviser en plusieurs paragraphes dont voici les litres. 

$ 1. Saler le papier, c'est-à-dire Tenduire de sel marin. 

SI 
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§ 2. Le rendre sensible à la lumière, en le couvrant d'une couche 
de nitrate d'argent. 

§ 3. L'exposer à la lumière. 




FIj. fîd. — Epreuve tii<i:a(ivc tue du côlé du verre. 




FIg. 2Î7 — Fprruvc positive du ncpalir pn'cfdcnl. 



^. 4. Fixer Vimntje formée par la lumière et lui donner une coloration 
ronvcnahle. 
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§ 5. Monter l'épreuve, c'est-à-dire, la coller sur carte et la cylindrcr 
pour la livrer dérinitivement au public. 
S 6. Difficultés et ûuuccèi du tirage des posiafs sur papier. 

1. SALAGE DU PAPIER. ^ 

Le lecteur aura deviné que tous les papimdu commerce 1J€ convien- 
ncni pas pour faire les épreuves positives lur papier; eboisirle papier 
serait même une chose fort diffieile pour un amateur exercé et à peu 
prés impossible pour le commençant, sll n*exûtait des maisons spéciales 
où on le trouve fabriqué tout exprès pour la photographie. 

Les papiers que Ton recherche aujourd'hui de préférence sont les 
papiers de Saxe et de Rives, mais nous croyons presque Inudle d'iyou- 
ter que tout papier convenablement choisi (voyez page 171) est propre 
. à cet usage. 

11 n*est pas indifférent d*employer Tun ou Tautre c6ié de la feuille. 
On Texaminera donc préalablement à un jour frisant en choisissant le 
côté le plus uni, marquant Tenvers au crayon et le coupant de gran- 
. deur si on le juge nécessaire, car ces feuilles ont ordinairement une 
fort grande dimension (4K cent, sur $5). 

En moyenne, le papier positif doit être assez épais, les 500 feuilles 
(1 rame) de 45 cent, sur 55 pèseront environ 7 blog., mais pour le 
papier olbnmmé^ (nous verrons tout^à-rheure ce que nous entendons 
par là) il vaut mieux employer un papier de 10 kil. la rame, surtout 
si on le veut très-luisant, tandis qae pour le papier salé ordinaire 

6 à 8 kil. suffisent. 

La nature du papier exerce une grande influence sur la couleur do 
répreuve au sortir du châssis à reproduction; Les papiers uniquement 
oonstiU>és par la cellulose, (purs en d'autres termes), donnent des 
épreuves grises et sans vigueur. Les papiers collés sont donc à pré- 
férer, surtout si Teneollage est fait k Ja {^iatinc ou à l'albumine. 

A.. PAPIER SALÉ SIMPLE. 

Le papier peutèlre salé avec divers chlorures tels que les chlorures 
' de potassium, d*ammonium, de barium et de strontium, ete.; mais, si 
Ton croyait jadis que tel chlorure donnait à Tépreuve une coloration 
déterminée , aujourd'hui on a reconnu le contraire et on se sert géné- 

(1) Au lieu de sel marin, qui donne plus lard du chlorure d'argent, on peut employer 
une série d'autres sels qui fournissent {wr double dccomposilioa avec le nitrate d^argent 
des tulMtaiioes sensibles à It Innièn. C*est «iasi que M. MÉzwelI s*esl servi du 
phosphate de soude, et que nous-roéme aTons employé à cet effet : le tnalatê, le cWsr- 
aeétaUf le cynmutije, le chokUc, etc., d'argent, mais sans «Tantaget réels. 
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ralement du e/Uontre dé soctAffii oa «e/ marin, que Ton a partout sous 
la main et parfaitement pur. 

Par litre d*eau de pluie on emploie 30 grammes de sel et on fait un 
bain abondant que Ton filtre dans une grande euvette en verre ou en 
gutta-percha, pour saler en une fois de grandes feuilles que Ton dé- 
coupe ensuite en petites. 

Le papier y est étendu de la manière suivante : on saisit les deux 
bords opposés de la feuille (fig. 998), dont on fait adhérer le milieu au 





fig. sn. Satog* do papier. 

liquide, tandis qu'on abaisse régulièrement ses deux bords, de ma- 
ilîère qu'en détinitive un côté de papier flotte à la surface du liquide. 

C'est l'envers marqué au crayon qui doit être 

au-dessus. 

Le papier séjourne sur ce bain 5 minutes en 
hiver et 5 en été. On soulève alors un des an- 
gles de la feuille ù l'aide d une lame plate de 
verre, on saisit cet angle enlre le pouce el l'in- 
dex en interposant un morceau de papier buvard 
ph'é en deux qui absorbe de suite l'excès de li- 
quide, et fmalement on suspend la feuille pour 
sécher, à l'aide d'une pince en bois (fig. 229). 
U v/ Si Ton n'a pas une grande babilude de ce genre 

d'opérations, et surtout si les feuilles sont d'une 
grande dimension, on les susj)en<l comme l'in- 
dique la lig. 193 & deux pinces. Dans les deux 
cas, à Tangle par lequel le liquide s'égoutte , on 
adapte une petite lame de papier buvard, afin 
de faciliter la chute des gouttes. 

Le papier ainsi salé est conservé dans des portefeuilles ; il peut se 
préparer par grandes quantités à la fois, car il ne s'altère pas. 




rif. s». Séelnge 4o papier 
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B. MPinS SALriS ATBC BNCOUJIGIS DIVBRS. 

MM. Davanne el Girard, dans leur remarquable étude sur les 
épreuves positives sur papier, ont établi la nécessité d'encoUer les papiers 
avec certaines substances, dans le but de donner à limage, au sortir 

du châssis à reproduction une couleur plus vive. . 

Il résulte des expériences de MM. Davanne el (iirard : 

1** Les papiers sans encollage, bu bien où Tencollage eslinsuflisanl, 
donnent fies épreuves grises et sourdes. 

2° L'aliondiinoc lie TencoUage est la principale cause qui fait varier 
les tons de rôjircuvo. 

5" Le ton est d'autant plus vif, la linessc parait d'autant plus grande, 
(]U(' rcncollage est plus abondant, si l'on n excède pas certaines limites' 
indiquées par l'expérience. 

A" La gélatine fait virer vers le rouge pourpre, laniidon vers le 
rouge orangé, et ralhumine vers le pourjjre. 

La cause de ces phénomènes a été indiquée d abord par M. Hard- 
wieh qui a prouvé que, non- seulement le ehlumre noircissait sous 
rinflucnce de la lumière, mais encore le nitrate d'argent combiné 
avec l'encollage du papier. 

L'influence de l encollage du papier 8ur sa rapidité à l'impression 
parait être nulle, quoique pour notre part nous inclinions à croire 
que le papier fortement albuminé est plus sensible que le papier sim- 
plement eblonnré. 

On peut enooller les papiers avee -diverses matières amylacées, 
comme Vamidon, le sagou, le tapioca, mais les effets sont moins éner- 
giques qu avee les matières gélatineuses et albumineuses. On trouve 
d'ailleurs dans le commerce des papiers encollés au tapioca, à Tarrow- 
root, etc., et en même temps salés. 

Le papier albuminé donne aux é|Hreuves positives une très-grande 
llnesse et une très-belle couleur, mais il est un peu plus difficile à 
préparer. 

On bat les œufs en neige en y ajoutant par 10 œufs, 10 grannnes de 
sel marin ré(/Mi/ en poudre fine, puis, quand l'albumine s'est réunie 
par le dépôt (voir page 50), on la décante dans une cuvette en porce- 

(I) D>pri8 let neberches de H. Spiller, II reste de reifealdaos lei Mânes des 

épreuves albuminées, même aprôs le fixage le plus complet. Câtte déeeovwle est d'une 
très-houle importance, car cite fait prévoir raltératioii lente decctpepien, iucun sel 
d'argent ne paraissant échapper à la réduction à la lumière. 
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laine et on 8*en sert comme du bain salé ordinaire; seulement Talbu- 
mine étant très-vîsqueute, exige beaucoup de précautions (*).• 

On commence toujours par écrémer le bain en y passant une bande 
de papier pour enlever la poussière et les bulles d*air, puis on Tépuise, 
en salant un nombre considérable de feuilles. 

n est fort difficile d*albumtner de très-grandes feuilles de papier. 
Pour cela, il est nécessaire de tenir préalablement le papier dans 
une cave très-liumidc, et pendant une semaine entière, sinon il ferait 
des plis sur le bain et Ton aurait toujours des bulles. Lorsque le 
papier est bumide» il sëtcnd, au eon traire, admirablement et Ton 
n'a pas à craindre ces bulles fatales. Ces recommandations ne s'appli- 
quent guère qu'aux grandes feuilles , les petites s'éiendant facilement. 

M. Henry Romberg a décrit un appareil fort in- 
génieux pour manier facilement les papiers de* 
grande dimension exigés par les épreuves en gran- 
deur naturelle dont nous parlerons plus tard. 
Voiei le principe de cet appareil, qui sert aussi 
bien pour le salage que pour toutes les opérations 
subséquentes. 

Deux cvliiulres en bois verni (lig. 230) sont 
mobiles entre deux montants en bois; ils peuvent 
donc se fixer à des hauteurs quelconques. Le pa- 
pier aAdcb s'enroule sur ces cylindres, ses extré- 
mités étant collées par une bandeletle de papier 
mince 06. La cuvette D est placée entre les mon- 
tants, et les cylindres réglés de façon à amener le 
contact entre le bain et le papier, ou bien, à faire 
plonger le dit papier. En tournant alors les cy- 
lindres lentement, on peut saler, sensibiliser, 
virer, etc. comme à l'ordinaire, mais on évite les cuvettes de grande 
dimension. 

A propos du papier à Tammonio-nitrate d'argent, nous décrirons 
un pinceau de coton qui évite également remploi des cuvettes de 
grande dimension. 

Ces très-grandes feuilles se suspendent aussi très-difficilement. Nous 
avons vu ches M. Marion, qui apporte de grands soinsà Talbuminage 
des papiers, que les feuilles, au sortir du bain, étaient placées à Taide 




pig. 



(1) M. Ifardwtcb a Taii voir que Taddition, ptr œuf, do Ogr. I8d*adde citrique à Talbu- 
mine lui donnait une fluiditc telle, qu'on pouvait •ûëiiMBt lafilirer, quoiqu'elle donnil 
au papier tout Féclat de Talbuininc ordinaire. 

Il penltcepeodant que le désavintage de ce procédé consiste dans le nilentiseemeni 
du Tirage sabséquent. 
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dï'pinc:les sur de grands cadres cartonnés comme le moniro la fig. 231 . 
L'on évite ainsi que la feuille ne se déchire et ne tombe à terre. 

On se sert peu pour les épreuves de grande dimension du papier à 
Talbumine pure, on préfère généralement un papier salé sur un mé- 
Jange d'oAU et d'albumine (^ui leur donne moins de brillant. On peut 




Fig. 351. — Séchage des grandes feoliles. 



ajouter à ralbumine pure de tO à iO pour een( d'eau, mais pku il 
y a d>au, moios le papier aura de briUaol. 

On trouve dans le commeree, non seulement le papier préparé 
simplenient au sel mariu , mois eneore à lalbumine. Pour le por- 
trait, il ne faut pas se servir du papier 6 lalbumine pure qui est 
trop brillant, mais bien h lalbumiDe mêlée de soo volume d*eau salée 
à 4 7». Les cartes de visite et les épreuves stércoscopiques, au contraire, 
se font généralement sur un papier très-brillant. Pour conserver le 
papier albuminé, on Tenferme dans des boites en fer-blnnc ou en zinc 
bien closes, car s'il prend rhumidilé il s'allèrc très-vite, surtout en été. 
D jiprès M. Maxwell-Lytc, le papier albuminé ne se conserve pas au-delà 
de six mois, le sel rentrant dans la pâte du papier, ce qui occasionne 
des images superficielles et sans vigueur. Que l'on prépare son papier 
soi-même ou qu'on rachète, il y a toujours des feuilles mauvaises. 
Tantôt il y a de grandes lignes qui provicimciit de l'écoulement de 
l'albumine par l'angle qui s'égouite, tantôt le brillant des feuilles est 
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beaucoup plus considérable chez Tune que chez Tautre , sans que, 
jusqu'ici 1 on en Bttohe la raison. Enfin, le défaul le plus saillant de 
certains papiers albuminés consiste dans le refbs de virer, c^est^-dire, 
de se teinter dans le bain d*or dont nous parlerons plus tard. 

Une grande difficulté consiste aussi dans certaines raies qui se bron- 
zent dans le châssis sous Tinfluenoe de la lumière. Ces raies provien- 
nent de la fluidité inéf^le de Talbumine, c.c qu'il est impossible d*éviter. 

^ 2. RENDRE LE PAPIER SE.^jSlBLE A LA LUMIERE. 

Quand le papier a séjourné quelques minutes sur une solution de 
ehlorure alcnlin, une certaine quantité de ce sel se trouve nécessaire- 
ment renfermée dans ses fibres, de sorte que si on le place sur une, 
solution (le nitrate d'argent, il se forme par double décomposition, un 
chlorure d'argent insoluble cl un azotate alcalin qui reste dans le 
liquide argentifère. 

Dès loriginc de lapplièation de ce procédé, les opérateurs avaient 
remarqué que si la solution de nitrate d*argent n'était pas beaucoup 
plus concentrée que celle de ehlorure alcalin , 1 épreuve restait tou- 
jours grise et sans vigueur. On peut en faire Texpérienoe avec beau- 
coup de facilité. Il suffit d*enduire le papier d*une solution de ehlorure 
de sodium au 10* et d*une solution d*argent au même titre, on remar- 
que que rimage reste toujours d*une teinte grise sans vigueur. 

Il en résulte trois conséquences très-importantes : 

La première, c*est qu*il faut toujours se servir d*une solution de sel 
marin à un titre inférieur & celui de la solution de sel d'argent. 

La seconde, c*estqu*à mesure que le btm s'appauvrit par Pusage, il 
faut le maintenir au même titre par l'addition de nouvel azotate. 

C'est là le motif pour lequel il faut ajouter au 6atii d'argeiU 
14 grammes de niiraie d'argent chaque foie que l'on a eensibUieé 
100 feuilles de \ % cent, sur 24. 

Et enfin la troisième, c'est que le chlorure d'argent possède la pro^ 
prictc de noircir plus fortement et en moins de temps quand il est en 
contact avec un grand excès de nitrate d'argent. 

La sensibilisation du papier doit nécessairement se faire dans l'ob- 
scurité, ou bien le soir, à la lumière d'une lampe ou du gaz. Le jour 
n'agit pas à beaucoup près aussi cnergiqucment sur le papier positif 
que sur le collodion, aussi est-il bon d avoir une chambre spécialement 
destinée à la sensibilisation des papiers positifs. 

Pour cela, les carreaux de la fenêtre seront garnis de verres jaunes 
qui éclairent fort bien la chambre, quoique cette lumière n'affecte en 
rien le papier préparé. 
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Pour sensibiliser le papier, on le f;iil flotter, du cole salty pendant 3 
uu 4 minutes sur uu bain d'argent uiui^i coinposc : 

Eau 1 litre. 

Nitrate d'argent orittallité 200 gramme*. 

Si la dose de nitrate est trop faible, les positifs manquent de 
vigueur; cependant on peut la réduire à 150 grammes avec le papier 
salé ordinaire, mais pour le papier albuminé il est de rigueur, au 
contraire, de ne pas prendre moins de 20 p */• de nitrate d*argent, 
sinon la coagulation de Talbumine serait imparfaite. 

Le liquide est versé dans une cuvette de porcelaine parfaitement 
nettoyée et le papier y est placé de la manière que nous avons indiquée 
page 256. 

Pour ne pas se tacher trop les doigts, et aussi pour éviter les taches 
(]ui se produiraient par le contact des crochets de suspension, if est 
bon de faire une corne à lun des angles de la fouille. De cette façon, cet 
angle ne simbibc pas de nitrate, et l'on peut le saisir par 15 pour sus- 
pendre la feuille. Celle suspension se fait avec les pinces en bois 
ordinaires, en ayant soin de toujours ni tacher de petites bandelettes 
de papier aux angles qui s'égouttent. On recueille même ces gouttes 
de nitrate d'argent dans des éprouvettes (lig. 191 ei 229), quoiqu'elles 
ne puissent jilus servir à autre chose qu'à faire du chlorure d'argent. 

La feuille sèche doit s'employer endéans les deux jours, si on ne 
la conserve pas dans la boile à chlorure de calcium dont nous avons 
parlé page 148. 

Le bnin d'argent peut naturellement servir jusqu'à épuisement, en 
y ajoutant de nouveau nitrate pour compenser la perle due à la trans- 
formation du chlorure ah alirj en chlorure d'argent. (Voyez page pré- 
cédente, ligne 27.) Mais il faut le hllrer chaque fois que l'on veut 
sensihihscr suecessivenient un nombre quelcon(|ue de feuilles salées. 

Il faut un hain spécial pour les épreuves nlhinninées, auquel on 
ajoute un rpiarantième de son poids de kaolin qu'on laisse toujours 
au fond du flacon, eu lagilanl cej)cndaul de temps ù autre, pour le 
laisser ensuite reposer. Ce kaolin maintient le bain d'argent incolore; 
sans celte addition, il. s y produirait une coloration jaune qui se com- 
muniquerait aux épreuve». Si cette colaraiion est très-prononcée, il 
est bon d*exposer le bain au soleil. 

MM. Davanne et Girard ont indiqué un moyen plus commode de 
clarifier un tel bain d*argent, c^est d y ajouter (par litre) cinq gram- 
mes de sel marin dissous dans le moins d'eau possible, et d*agiter 
fortement le flacon. Le chlorure d*argent formé, décolore complètement 
le bain, surtout si ce dernier est en même temps exposé au soleil. 

38 
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Qiiîiinl (111 II |tro|iarc un firaiid noiiihrc de feuilles sensibles, ou les 
met , loi s(in (Ht s sont complùieinent sèelies, les unes sur les autres 
dans un |)orleleuillc, en ne les nianiaiit ijue par les bords pour éviter 
le eonlael des doigis qui feraient laelie, et on les emploie endéans le 
inoindre temps possible, attendu (|u'ellcs noircissent spontanémenlCI). 
iNous ren\ oyons le lecteur à ce que nous «voosdit page 148 relative- 
ment ù la eonscrvation du papier sensibilisé. 



PAPlia A L*AHHOMO-!«ITIUTB D*ARGEKT. 

a. Préparez la solution suivante : 

Ema I Ulr*. 

Gélatine (2) S frammes. 

f!hIortirr> d'ammonium .... 6 " 

Citrate de soude f»n»talli»é(5) 10 - 

On filtre la solution tiède dans une cuvette en porcelaine dans 
la(iuelle elle doit occuper une hauteur de 2 à 3 centimètres. 

Le papier est passé très-rapidement dans cette solution (il suffit 
t|u*il soil mouillé un instant); si on Yy laissait plus longtemps, les 
épreuves manqueraient de vigueur à la turface. Il est ensuite suspendu 
pour sécher. Il est hon de ne pas le préparer trop longtemps à Tavance, 
attendu qu*il perd de ses qualités en vieillissant. 

Le bain d*aiigent sensibilisateur se prépare de la manière suivante : 

Dans 200 cent, cubes d*eau pure, dissolvez 50 grammes de nitrate 
d*argent fondu. Séparez 20 cent, cubes de cette solution et versez U 
reête (soit 180 c. c.) dans un verre laisse. Ajoutez-y par petites quan- 

(I) MM. Dnvanne et Girard ont prouvé quec*éUit la prcscnce du nitrolc d'argent et 
non celle du chlorure qui était cause du noircissement sponinné du papier sensibilisé. 
Pourquoi le papier au niltalc noircit'il? Cesl ce qu'ils n'onl pas bien précisé, ou au 
moins ce ifue nous D*avons pu bien compris par la ieeture de leur mémoire. Ce qui est 
un fait ipi'ils onl prouve par rcxpérioucc, c'est «pic les papiers au nitrate d'argent se 
con&crvcnl dans une atmosphère parfaitement sèche, mais la théorie lie semble pas bien 
rendre compte de cet efTei. La raison donnée par MM. DaTcnne et Girard est celIcH» : 
■ Des expériences récentes snr raltération des papiers ozonométriqncs en présence de Pair 
humilie, nous onl conduit à penser que l'humidilt- d. \nit jniirr un grniul r«'>h* clnu< rette 
réacliou, et que si Pou parvenait à garder le papier sensible dans un t-lat de siccilé 
absolue, on Ittl conserverait d*iine manière indéfinie sa râleur et ses propriétés. • 

Quel est le ràlc joué par rhuinitiilé? C'est ce qui est resté jusqu'ici inconnu. 

{'2} Ln p;i lutine e>t d'aliord nii-<' u tr«^niprr doDi Tcau jusqu'à CC qu'elle Soil ramolliCi 
après quoi une légère chaleur suQira pour l.-i dissoudre. 

(3) Le citrate de soude est ajouté (d'o|>rès M. Ilardwich) afin de donner des ions 
pourprés. 
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lités lie l'ammoniaque, en affitant vivement avec un tube de verre. Il se 
forme d'abord un préeipilé brun d'oxide d'argenl qui se redissout par 
l'addition subséquente d ammoniaque. On s'arrête a ce point , en 
ajoutant alors les 20 cent, eubcs (|ue l'on avait réservés et qui produi- 
sent un nouveau précipité brun. On ajoute enfin, goutle à ijoiille, de 
l'acide nitrique jusqu'à ce que le liquide s'éclaircisse eomplètemenl. 
( N'oubliez pas de toujours agiter le liquide avec le tube de verre, après 
ebaque addition d'ammoniaque ou d'acide nitrique.) 

La solution est lillrée dans une éprouvette graduée ; l'on y ajoute 
de l'eau distillée jusqu'à ce qu'elle occupe un volume d'un demi-litre. 
(500 cent, cubes.) 

Le papier salé est placé sur ce bain à la manière ordinaire, en ayant 
soin d'y ajouter de temps à autre de l'acide nitrique en petite quantité, 
sinon le papier brunirait très-vite après que le bain a servi à sensi- 
biliser quelques feuilles. C'est même ce défaut qui a engagé la plupari 
des opérateurs à se servir d une brosse de coton cardé (lig. 252) faite 




FIg. Î52. — IMnrraii it nitralcr le (tapicr. 



de la manière suivante : prenez une touffe de colon cardé et égalisez-l;i 
sur une longueur de 15 centimètres, pliez-la en deux en y interposant 
une ficelle ab (fig. 252) que vous passerez dans un tube de verre CW 
de 1 cent, de diamètre intérieur sur 12 de long, en tirant le coton 
dans le tube. Coupez alors la touffe à son extrémité à l'aide d'une 
paire de ciseaux, comme le montre la figure, et enlevez la ficelle en 
la tirant par une de ses extrémités a ou b. Vous aurez ainsi un pin- 
ceau très-pur et peu coûteux que vous remplacerez dès qu'il aura 
noirci par la solution argentifère. 

Pour sensibiliser le papier, placez-le à plat sur une table recouverte 
de quelques feuillets de papier buvard en fixant ses extrémités à l'aide 
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de quatre épingles. A'crscz au milieu de la feuille (que nous supposerons 
de Ai ccnl. sur l')')) lo cent, eubes de nitrate d'argent ammoniacal, 
étendez d'abord le liquide en longueur, puis en largeur, en ayant le 
plus grand soin d'éviter les épingles (') qu'on peut du reste enlever 
dés que la solution est étendue. Séchez par suspension. 

II ne faut pas qu'il y ait excès et non plus manque de liquide à la 
surfece de la feuille. À vous méfiiez trop peu de solution argentifère 
à sa surface, les traces du pinceau seraient visibles au sortir du châssis 
à imprimer. Si vous en metiies trop, Timage viendrait inégalement. 
(En couvrant la première feuille, trempez d*abord le pinceau dans 
le bain d^argent et exprimez bien Tezoès de liquide.) 

La sensibilisation ne doit être faite que quelques heures à Tavance, 
et quelques jours, si on conserve le papier dans la botte à chlorure de 
calcium décrite page 148. 

Le papier destiné aux épreuves positives par grandissement, dont 
nous parlerons bientôt, doit être salé sur un bain contenant 20 gr. de 
chlorure d'ammonium par litre et sensibilisé sur un bain d'argent 
contenant 60 à 65 gr. de nitrate d'argent par demi-litre; au reste, la 
préparation des bains reste la même. La raison en est qu'avec ces der- 
nières proportions le papier s'imprime plus vite. 

1>. On peut aussi préparer le papier albuminé à lammonio-nitratc 
d'argent, mais alors la méthode à suivre est différente de celle que 
nous venons de décrire. 

Bain d*argenf. Dissolvez dans un demi-litre d eau distillée 2o0 gram> 
mes de nitrate d'argent fondu et séparez le liquide en deux portions 
égales. Ajoutez à rtitie de l'ammoniaque jusqu'à ce que le précipite 
brun qui se forme d'abord soit redissous, puis ajoutez le reste de la 
solution d'argent. Il se forme de nouveau un précipité brun que 
Ton redissoul par l'acide nitrique comme dans le procédé précédent. 
Enfin, l'on étend le liquide dans de l'eau distillée jusqu'à ec qu'il 
occupe un volume de 1 500 cent, eubes, on y ajoute encore 2.'>0 cent, 
cubes d'alcool et on liltre la solution dans une cuvette plate en por- 
celaine. 

Sensibilisation. Le papier, albuminé par les procédés ordinaires, est 
placé sur ce bain comme nous l'avons indiqué page 2;iG, en l'y laissant 
3 minutes et en le suspendant pour sécber. Si le bain communique 
au papier une tendatu e à jaunir, on l'additionnera d'acide uilritjuc. 

Le bain s'allaiblissant par l'usage, on le renforcera et le ramènera 

(1) Servez vous dVpinglesi ijui ont scjoiiroii quelques heures daii$ un vieux bain de 
cyanure, elles seronl alors eigent^es et ne produiront plus aucun effet sur le nitrate 
d*argent. 
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en mcmc temps chaque jour ù son volume primilif en l'addiiion- 
nant de : 



Nitrate d'argesl 
Eau distillée. . 
Alcool . . . . 



100 grammet. 
300 cent, oubet. 
100 • 



L^alcool s^évaporanc fadlement, le bain tend alors à former des bulles 
h la surface du papier; dans ce eas, on radditionnera d alcool. 

Les principaux avantages du papier à rammonio-nîtrate d*argenl 
consistent dans l'économie des bains d^argent qui sont moins conoen* 
très (et qui se colorent aussi moins vile); Tabscncc de taches avec 
les papiers fortement albuminés; le virage plus facile; IVvpositîon 
moindre à la lumière solaire; et enfin» les épreuves plus fouillées et 
plus riches de (on. 

Ën revanche, il se conserve moins longtemps, surtout par les fortes 
chaleurs. L'humidité Taltère rapidement, mais remploi de la boite à 
chlorure de calcium peut le préserver de cette cause d altération. 

Pour ne plus devoir revenir sur ces procèdes à ramnionio-nilrate 
d'argent, nous allons anticiper ici sur les chapitres suivants et dire en 
quoi consiste leur diiïcrence avec les procédés ordinaires. 

Les négatifs n'ont pas besoin d'élre aussi denseti, l'impression ne doit 
non plus être poussée aussi loin, l'épreuve perdant moins dans le bain 
à virer. Au sortir <ln cliàssis à imprimer, l'épreuve est lavée à plusieurs 
eaux, et placée diins le hiùn à virer. 

Le bain de virage doit éire plus étendu (\u i\ l'ordinaire, raclioii ;iy;int 
lieu avec une irès-gninde rapiditéC). On surveillera donc réj)reuve avec 
soin. Quant an dévirage à l'hyposulfite , il existe ici la même dillicullé 
que dans les jtrocédés ordinaires, et l'expérience seule peut indiquer le 
moment précis où le virage à l'or est suffisant. 

En ne se servant pas du citrate de soude dans le bain sale, il laut 
encore moins de temps pour le virage. 

Voilà le procédé tel qu'il est employé en Amérique par la plupart 
des opérateurs et tel qu'il nous a été communiqué par un de nos amis, 
M. C. Waldaek. Ajoutons qu'il donne, en général, des épreuves plus 
belles* de ton, et que Ton rencontre moins de variation dans le virage 
avec le papier albuminé. Le bain d*or le plus employé est formé de 
chlorure d*or et de bicarbonate de soude, connu sous le nom de bain 
d*or alcalin. 

(t) Bien enleadu avec le papier non albuminé; avec ce dernier le viragie est seulement 
un peu plus court qu'à Taide du nitrate d'argent non ammoniacaL 
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§ 3. EXPOSITION Dr PAPIER SENSIBILISÉ A LA LUMIÈRE. 

Nuus avons dccril page 150 le châssis à reproduciion el la manière 
de s'en servir. On apportera à la conslruclion ou au ehoix de ce châs- 
sis les plus grands soins, car si, par exemple, la planchette (]ui presse 
le papier contre la glace n'était pas hicn plane, le papier sensible se 
trouvant à une certaine distance de l'image tandis qu'en d'autres 
endroits le contact serait parfait, il en résulterait dans l'image positive 
des inégalités dans la netteté qui gâteraient cette image. 

Le châssis est exposé au soleil ou à la lumière diiïuse. Les photogra- 
phes de profession, qui ont souvent une très-grande quantité d'épreu- 
ves à tirer, placent les appareils â reproduction sur un châssis dont ils 
peuvent varier l'inclinaison ((ig. 233), ce qui a pour but de faire arri- 




FIp. 2r>3. Cliitsisls mobile pour le llragc (tes cprcnvcs po«lllvcs. 

ver les rayons solaires perpendiculairement à la surface «l'im grand 
nombre de châssis à la fois. 

X'oici les couleurs successives que prend le papier au chlorure d'ar- 
gent sous rinduence de la lumière. 

!• Bleu très-pàlc , 

2** bleu pâle, 
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3* bleu pourpre clair, 

pourpre foncé, 
5* noir, 

6* noir gris méliillisé , 
7* olive. 

On examine de temps à autre te venue de Tépreuve, ce dont on 
juge d^ailleurs approximativement par les bords du papier qui dépas- 
sent le négatif. 

11 ne suffît pas que Tépreuve soit suffisamment venue dans le châssis 
à reproduction, car le fixateur lui enlève beaucoup de sa puissance. 
Il est donc nécessaire que la teinte soil beaucoup plus foncée, attendu 
qu'elle diminue pur les opérations suivantes. Quant au moment exact 
où il faut soustraire le papier à l'action du soleil, il dépend du mode 
de (ixage et la pratique seule peut donner des indications à cet ^ard. 

Plus une épreuve négative est vigoureuse , mieux elle se reproduit 
en épreuve positive. Mais si cette épreuve est très-faible, on peut 
néanmoins la faire venir passablement en atténuant laction des rayons 
solaires. Pour cela on expose le châssis, non au soleil, mais simple- 
ment au jour. Ou bien encore , comme on en voit un exemple sur 
la Ogure 255, on couvre le châssis d*un cadre recouvert d*une feuille 
de papier !)lnric. 

Nous avons parlé page l.'):2 des vignettes à fond dégradé (verres 
jaunes à fond incolore) ù l'aide destjuellcs on donnait aux [»ortrai(s un 
fond blanc ou noir ; c'est évidemment pendant l'exposiliou du papier 
à la lumière (pi on s'en sert. 

Quand le fond d uu portrait n'est pas bien venu, il est assez dillicilc 
(le le corriger. Quelques amateurs découpent une épreuve positive et la 
(olirrit sur le cliclié, mais, lians ce cas les contours du portrait sont 
d une dureté fort peu agréable. Ce qu i! y a de mieux à faire, c'est de 
couvrir le ebàssis à j » j)roilii(.'tion avec le verre jaune à fond dégradé en 
a)ant naturellemenl soin de plai'cr l'ovale de façon que le buste seul 
s'imprime tandis que le fond tiis|)aruisse. 

Veut-on, sur les vues, avoir un effet de nuages? L'on tirera deux 
négatifs : le premier, avec un temps de pose ordinaire où le ciel est 
d*un noir parfait; le second, avec un temps de pose si court, que rien, 
dans la vue, ne vienne au développement^ si ce n^est le ciel avec ses 
nuages. 

L*épreuve positive étant tirée avec le premier cliché. Ton aura un 
ciel blanc. L'on applique alors ce positif contre le deuxième cliché, en 
le couvrant de coton, de façon & ce que la lumière agisse seulement sur 
la partie du cliché que recouvre reflet de nuages. Nous avons donné 
page 339, ligne 17 une méthode plus convenable pour obtenir une 
vue avec ses nuages. 



2li8 Él'ULUVKS POSITIVES SUR PAPlIiR. 

Il csl* facile lie produire sur I éprouve positive un effet de nuages 
artificiel. Pour cela on fait en sorte le ciel de la vue ne soit pas 
iroj) foncé (en exajjférant un peu le temps de pose) el on peint, non 
sur la couche, mais sur l'autre côlé de la jïlace, l'effet de nuages 
désiré. Le positif aura alors ce mènu' effet de nuages, mais inverse. 

Tous CCS petits tours de niair)s, très-simples en pratique, sont assez 
difliciles à expliquer. LU lecteur intelligent supj)léera naturellement par 
sa propre expérience à la trop grande concision de notre texte. 

Pour linir, nous ferons quehpies recuniinandatiuns purement pra- 
tiques, mais d'ime trcs-liaute importance. 

Quand un clielié est récemment verni, n ei\ tirez pas inmiédiutemcnl 
une épreuve par un soleil ardent. Si bon que soit le vernis, il colle tou- 
jours un peu quand il est récemment appliqué. Au lieu d'exposer au 
soleil direct, employez la lumière diffuse, ou bien reeouvrez le châssis 
d'un cadre à papier blanc. 

Le papier positif doit être parfaitement sec pour tirer une épreuve 
positive, sinon, sous Tinfluence du soleil, Hiamidité sort des fibres du 
papier, se condense sur la couche, et le nitrate d*argent du papier ne 
tarde pas à noircir Tépreuve négative. Quand on le voit à temps, ces 
taches peuvent encore s*enlever avec le cyanure de potassium, mais il 
faut être trés-adroit et très-prudent. 

Jamais on ne doit laisser, la nuit, le contact se prolonger entre le 
positif et le négatif. L*abaissement de température eondense Thumidilé 
sur le cliché comme dans le cas précédent. 

Le papier albuminé exige un surcroît de précautions, il colle plus 
facilement au cliché et se tache aux endroits où on le touche. On le 
maniera seulement pas ses bords. 

Nous avons vu que Ton pouvait préparer une grande .quantité de 
papier positif à la fois, & condition de le tenir renfermé dans des boites 
a chlorure de calcium. Il ne faut pas ouvrir ces boites à tout propos, 
mais en enlever assez de papier pour le travail du jour et celui du 
lendemain. On conçoit, en effet, que les papiers reprendraient vite 
leur humidité naturelle et ne tarderaient pas à noircir spontanément 
malgré la présenee du chlorure desséchant. 

Nous avons toujours supposé que le tirage des épreuves positives 
s effectuait d'après des négatifs sur verre, mais on opérerait exactement 
de la même manière d'après des négatifs sur papier. 

Il ne faut jamais interposer de feuille de papier ciré ou huilé entre 
le négatif et le papier positif, dans le but de protéger ee dernier du 
contact du niirate d'argent du papier positif, parce (pie la netteté de 
répreuve en serait fortement altérée , surtout si 1 impression se fait 
à la lumière diffuse. 
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Au sorlir du châssis, l'épreuve peut èire , ou immédinlenienl fixée, 
ou rcplaeéc dans la boite à elilorurc de calcium pour la finir plus tard. 
En été, il est préférable de lixer l'image au sorlir du châssis, d'autant 
plus qu'un grand nombre (ré[)reuves se tir<Mit pendant cette saison; 
mais en hiver, les jiosilifs s iiuprimanl leplenienl, il vaut mieux les 
conserver pour en réunir un certain nombre, que l'on iixe ulors en un 
seul jour. 

Quoi qu'il en soit, l'épreuve est d abord immergée quelques minutes 
dans Tcau distillée, en l'y retournant plusieurs lois pour favoriser 
l'imbibilion du papier et la dissolution du nitrate (l'argent qu'il con- 
tient. Il est bon, si ce bain contient un grand nombre d'épreuves, de 
les changer constamment de place à l'aide de la pince (fig. 16G). 
L^épreuve est ensuite placée dans une seconde cuvette également 
remplie d^eau dislillée. Quand la première t servi à en dégorger 
une centaine, on la verse (dans un grand pot et on la remplace par 
Teau de la seconde cuvette que Ton renouvelle à son tour. 

En un mol , renouvellement d*eau suffisant pour enlever complète- 
ment le nitrate d*argent, et conservation de ces eaux de lavage pour en 
retirer plus lard Targent qu*elle8 contiennent(S). (Voyez page 60.) 

Les épreuves, après avoir été soigneusement lavées, sont immergées 
dans un des deux bains de virage suivants, qui sont les plus employés: 

1* Formule de M. Legray : 



Eau dUtUlée 1 litre. 

UjpodiIoTfte de iffctim ...*•«• 9 ^vmhbmc. 

Chlorure d or (3) 1 • 

Cililonu* de MdMm I • 

S* Formule de M. Hardwich : 

Eeu diatillée 1 litre. 

Bioerbonate de soude * .... 10 grammes. 

Chlomre d'or (3) ' . . . 1 • 

AaMe éMqa» I • 



Pour préparer le premier bain, i'hypocbloriie de chaux est d abord 

(1) Ces opérations doivent se faire dans une pièce peu Mairëe, i Pabri des rayons 

solaires directs. 

(2) II csl bon de passer quelques instants l'épreuve dans ua troisième bain contenant 
iO gr. de se! marin par hlrc, les dernières traces de nitrate d'argent qui pourraient 
rester dus le papier sont ainsi transformées en chlorure d'argent. 

(1) Voycs page 68 oe que nous avons dit relativement i la préparation du cblornre 
d'or. 

83 
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broyé dans un mortier avec un peu d'eau, 1 on y ajoute alors les chlo- 
rures d*or et de sodium, puis on jette le tout dans le vase contenant 
reau distiHée, en lavant le mortier avec la pissette pour enlever le 
reste des matières solides. Le bain est alors filtré et conservé dans 
une cuvette en porcelaine couverte d*une lame de verre pour le pré- 
server de la poussière, qui réduit Tor à Tétiit métallique. 

Le second bain se prépare de la même manière. 

Ces bains se conservent indéfiniment et peuvent servir jusqu*i ce 
que leurs qualités virantes soient épuisées. On en retire Tor comme 
nous ravons indiqué page 79. 

Les épreuves immergées dans ces solutions aurifères y prennent une 
couleur bleue très-vive, cependant le papier albuminé exige pour 
atteindre cet effet un temps fort long, (plusieurs heures quelquefois), 
tandis que le papier non albuminé se colore très-vite. 

Quand lexpéricncc vous aura appris à quel moment le virage doit 
être arrêté, vous enlèverez les papiers et les passerez dans un bain d'eau 
spécial^ contenant 5 grammes de carbonate de soude par litre, pour 
les immerger ensuite dans le bain fixateur : 

Eau 1 litre. 

Byposulfite de Mude 300 grammes. 

Dans ce bain les épreuves changent rapidement de couleur, elles 
dévirmi comme on dît. Toute la difficulté pratique du virage des posi- 
tives consiste dans lappréciation exacte des trois points suivants : 

1* La teinte que doit offrir le positif dans le cbàssis à reproduction, 
teinte que Ton peut aisément faire varier par une exposition plus ou 
moins prolongée au soleil, ce qui est nécessaire, parce que tel virage 
dépouillé plus Tépreuve que tel autre. Cest ainsi , par exemple, que le 
bain de M. Legray nécessite des positifs plus fortement Imprimés que 
celui de M. Hardwich. 

9* Le moment précis où le virage aux sels d'or doit être arrêté pour 
obtenir, après Thyposulfiie, un ton plus ou moins violet ou tel autre 
que Ton préfère. 

5* Le temps que Tépreuve doit rester dans Thyposulfite, tant pour 
enlever Texcèi de chlorure (i'argent, c'est-à-dire la fixer, que pour pro- 
duire une couleur donnée de l'épreuve. 

Ces trois points ne peuvent pas s'enseigner, la pratique seule peut 

les apprendre. 

Relativement au fixage, il ne faut que dix minutes tout au plus pour 
le réaliser; d'ailleurs, l'épreuve incomplètement fixée présente, exa- 
minée par iransparence, un aspect poivré qui indique que le chlo- 
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rare d'argent n'est pas enlevé; au contraire, sa texture est uniforme 

si ce sel d argent est dissous. 

Il est très-important de ne pas laisser 1 épreuve plus d'un quart 
d'heure dans l'hy posulfilc, et de ne pas se servir de ee bain pour un 
nombre trop grand d épreuves, ce qui les exposernil n s'altérer rapide- 
ment. II est diffieile (rindi(|uer à quel moment un bain d'byposullile 
doit être rejeté, mais il est bon de le renouveler souvent, même quand 
on suppose qu'il pourrait encore servir pour lixcr un peiit nombre 
d épr euves. On en relire l argent métallique comme nous l'avons 
indi<|ué |i;ige 78. 

Les vieux liyposullites du fîxage des épreuves négatives ne peuvent 
pas être employés pour fixer les épreuves positives sur papier. 

Enfin, il s'agit d'enlever l'IiNposuliite de soude qui, en séjournant 
dans la texture du papier, détruirait insensiblement l'image. 

Beaucoup d'expériences ont été faites dans le but de reeherdier 
' la meilleure méthode pour enlever eomplétemeni Thyposulfiie de soude. 
Si elles n*ont pas abouti à des moyens nouveaux, elles onl servi, au 
moins, à élablir d'une manière certaine que l'byjiosulfite semble fixé 
mécaniquement dans les fibres du papier, et qu'il fallait des moyens 
mécaniques pour Tenlever. Parmi ces moyens trois nous semblent 
bons : 

1* Placez répreuve en la retournant deux ou trois fois sur une toile 
à larges mailles tendue sur un cadre en bois, et laissez y tomber Teau 
de 9 ou 3 mètres de hauteur par une tète d*arrosoir criblée de trous 
très-petits. Les gouttelettes possèdent ainsi une certaine puissance de 
pénétration, et, au bout de dix minutes, toute trace d'byposulfite est 
enlevée. 

3* Passez Tépreuve dans Teau, puis entre deux cylindres de gutta- 
percha qui tournent sur leur axe et la compriment avee force, im- 
mergez-la de nouveau et recommencez plusieurs fois le même ma- 
nège, pour abandonner finalement l'épreuve une heure entière dans 
l'eau. 

50 Enfin , immergez les épreuves sueeessivement dans cinq ou six 
grandes cuves remplies d'eau, dans lesquelles un aide les change 
eonstnnnnent de place et les suspend à chaque changement d'eau 
pour les laisser égoutter quelques minutes. Ce moyen, le phis com- 
mode de tous, semble aussi le |)Ius meilleur, il est recommande par 
M. G. Schadboldt, une irès-grande autorité. 

Le premier moyen est précieux quand on doit opérer rapidement, 
et le second nous semble présenter beaucoup d'avenir, (nous devons 
ajouter qu'il a été proposé en principe par M. Bavard). 

Quoi qu'il en soit, tous les procédés sont bons pourvu qu'ils enlèvent 
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complètement rhy|iosuin(c, ce qui est beaucoup plus difficile avec le 
papier albuminé (pravcc le papier ordinaire. 

On observera les recommanda lions suivantes dans le lavage des 
épreuves : 

i" Elles ne peuvent séjourner que quelques minutes dans 1rs deux 
premiers bains de lavage, afin d'éviter Taetion de Th} jiosullite de soude 
sur rat^M iii qui consliluc l imaj^e, action qui lend à jaunir Timage, 
en la sulfm ant. 

2° Celles qui séjournent trop longtemps dans Teau (plus de six heu- 
res) jaunissent dans les blancs et perdent leur belle coloration. 

3* Le dernier bain d*eau doit être le plus abondant et formé d*eaa 
de pluie filtrée. 

Les épreuves sont séchées par suspension et chauffées devant un 
foyer ordinaire, ce qui les fait renumter en couleur. 

Pour savoir si une épreuve est suffisamment lavée, appliquez-y la 
langue, vous ne pouvez pas goûter la moindre saveur sucrée; ou 
bien, prenez une petite quantité du dernier bain de lavage et versez-y 
du bicblorure de mercure. Un précipité blanc se forme à Tinstant s'il 
y a trace d*hypo8ulfile. (11 est nécessaire d'essayer si Veau employée 
ne produit pas un effet analogue^ car alors rexpérience ne serait 
pas eoncluante). 

ADTaEB RECITTBS DE VlftAGB. 

Le papier simplement salé se vire et se fixe facilement. II n'en est 
pas de même du papier albuminé, même quand on a employé Tam- 
monio-nitrate d'argent pour le sensibiliser. 

La cause de la difliculté du virage des papiers albuminés est 
inconnue, on constate le fait sans pouvoir rexpliquer. 

Les bains dont nous avons donné les formules semblent réussir le 
plus souvent, (celui de M. Legroy surtout donne des blancs très-purs); 
mais chose curieuse, leurs eiïets varient avec la provenance des divers 
papiers albuminés. Nous croyons donc devoir donner ici (juclques 
autres recettes qui peuvent réussir alors que les deux précédentes ne 
donneraient pas de résultats : 

A.. Préparez deux bains d'hyposulfite à raison tic 300 grammes par 
litre d'eau, et ajoutez au second '■} gianinics de chlorure d'or et de 
sodium ou de chlorure d'or neuiialisé par la craie (voyez page G4). 

Immergez d'abord Téprcuve dans le premier bain pendant dix mi- 
nutes, puis dans le second |)our la virer. Lavez ensuite à grande eau 
pour enlever Thyposulfitc de soude. 

m. Fixez d'abord Tépreuve à Thyposulfite, lavez-la une heure ou 
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deui à plusieurs, eaux, et virei-ia dans un bain d*or composé de 
1 granune de chlorure double d'or et de iodium dans un litre d*eau. 
L*aeiion est vive et limage se ronge rapidement pendant qu*elle vire. 
Lavet-la de nouveau à plusieurs eaux. 

C Opérez inversement, c'est-à-dire, au sortir des bains d*eau 
de lavage vires à Tor, laves de nouveau et fixes è Tbyposulfite de 
soude. 

Ce moyen est à préférer au précédent au point de vue de rinaltéra- 
bilité de l'image. 

D. Remplaces les bains de virage de JMM. L^gray et Uardwich par 

ceux-ci : 
Formule de M. Maxweli-Lyte : 

CUorare d'or 1 gwmmmm» 

Phosphate dm MOds. 20 • 

Eau diftillée 1 Utee. 

Formule de M. Laborde : 

Eau 1 litee. 

Aoélate de soudo. . . . . . . SO gramiiMS. 

ChlonwedW - . 1 . 

E. M. de Cavanza a substitué aux sels d or les sels de platine (bi^ 
chlorure) mais les efTcls obtenus sont moins beaux qu'avec les premiers. 

W. M. Humbcrt de Molard fixe les épreuves à Tammoniaque au lieu 

de rhyposuIHic de <;oudc, au reste, le procédé opératoire n'est pas 
changé. Il introduit dans le bain fixateur quelques gouttes de cyanure 
de potassium contenant de Tiode en dissolution, mais celte addition 
ne nous semble pas utile. 



S », MONTAGE DE L'IiPRELVE POSITIVE. 

L*éprcuve positive est placée à plat sur une table, recouverte d'une 
glace calibrée, (ovale, carrée, ou de toute nntro forme), cl dcrotipéc 
avec un cnnif, ou contournée avec un crayon et découpée à laide d'une 
paire de ciseaux. 

On Icnduit \nu- doi riôrc de < olU- à l'amidon, puis on l'applique sur 
le bristol, sur lequel on la laisse sécher pour la passer alors à travers 
l'appareil à salincr. En relisant les pa^jes 152 h 1 50 on trouvera des 
renseignements au sujet de ces diverses opérations sur lesquelles il 
est inutile de revenir ici. ' 

Si les épreuves n'ont pas été tirées sur papier albuminé, on peut 
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néanmoins leur donner nn grand lustre, soil en les gommant, soil en 
les vemissanl à ruide d une solution de gomme laque dans l'alcool. 

On commence ))ar les coller à i aide d'un pinceau trempé dans une 
solution chaude de : 

Bm SOO cnuMs. 

6«UtiiM 10 • 

Alua 20 • 

ce qui les empêche d*élre pénétrées par le vernis ; on procède alors au 
vernissage comme suit : 

On forme un tampon de ouate de coton que Ton entoure d*un tissu 
ou tricot de laine blanche; on met du vernis dessus (gomme-laque 
et alcool), on le recouvre d*un linge fin sur lequel on étend un peu 
de saindoux; on promène légèrement et vivement sur les épreuves» 
en tournant le tampon, ainsi que le font les ébénistes sur les meubles; 
on renouvelle trois fois le vernis et le saindoux, et à une quatrième 
fois on met une goutte d^huile d^otive à la place du saindoux. 

Ensuite on prend un nouveau tampon de coton et de laine sur 
lequel on verse 5 ou 6 gouttes d*alcool à 40*, on le recouvre d*un 
quadruple linge fin que Ton promène de nouveau sur les épreuves 
pour opérer le dessèchement du corps gras. Le premier linge étant sec, 
on l'enlève^ on frotte avec le deuxième, qui, étant sec à son tour, fait 
place au troisième, et celui-ci au quatrième et dernier; après quoi le 
vernissage est complet; il ne reste plus qu'à séparer les cartons réunis 
sur la feuille de papier et tout est terminé. 



S 6. INSUCCÈS DU TIRAGE DES POSITIVES SUR PAPIER. 

A. . Manque de vigueur. Le négatif est trop transparent, ou la pro- 
portion de nitrate d'argent trop faible. (Voyez page 261, ligne 5). 
L'encollage manque dans le papier. 

B. Trop de ligueur, c'est-à-dire, trop d'opposition entre les noirs 
et les blancs. Le négatif est heurté. 

G. Couleur rouge plus ou moins terne j au torOr du châssis. Bain 
salé trop concentré, ou solution d*argent trop faible. (Voyez A), 

D. L*épratve êst rouge après le fixage. Insuffisance de virage. 

E. L'épreuve esl bleue après le fixage. Virage poussé trop loin. 

V, L'épreuve est jaune dans les blancs et semble passée. Vice dans 
Tensemble des procédés, tels que mauvais virage, vieux hyposul- 
' files, etc. 

€3. Taches tnarbrées blanches. Absorption insuffisante du nitrate 
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d argent, provcDant surtout d'un séjour trop court du papier sur ie 
bain sensibilisateur. 

H. Taches marbrées noirei. Réduction d*argent par des impuretés 
mécaniques qui flottent à la surfitœ du bain d'argent. 

I. Taches noires (à la lumière transmise), a) Impuretés mécaniques 
du papier, sont déj& visibles après lapplication du bain d'argent, 
b) Fixage imparfait (voyez page 270, ligne 34). 

J. Images euperfimelles, poivrées. Le sel est rentré dans la pâte du 
papier (voyei page 959, ligne 18). 

K. Rsfiis de virer, a) Épuisement du bain d*or. 1») Mauvaise 
qualité du papier, e) Température trop basse. 

E.. AUéraUon de Vépreuve dont les blancs jaunissent lentement et 
les noirs prennent une couleur désagréable. 

Causes très-complexes. 

On peut ramener plus ou moins ces épreuves altérées en les im- 
mergeant dans une solution de chlorure d*or. (MM. Davanne et 
Girard). Dans la partie scientifique de cet ouvrage nous reviendrons 
plus longuement sur les causes de cette altération, en attendant, 
voici les règles à suivre pour réaliser un fixage parfait : 

l** Virer les épreuves dans un bain qui ne contienne pas d*bypo- 
sulfite de soude. 

2" Les laver parfaitement au sortir des bains de virage à réaction 
acide et même les passer dans un bain alcalin avant de les immerger 
dans le fixateur. (Voyez page 270, ligne 15.) 

5° Ne jamais employer d'hyposulfile qui a servi à fixer un grand 
nombre d épreuves. 

4° Ne jamais ajouter d'acide à Thyposulfite. 

5° Laisser l'épreuve fort peu de temps dans Içs deux premiers bains 
de lavage qui suivent le fixage. 

6" Opérer un lavage parfait de l'épreuve pour enlever toute trace 
d'hyposulfite do soude de la (cxture du papier. 

Ht. Aspect farineux des épreuves albuminées dans le bain de virage. 
Ce défaut se présente souvent avec le papier albuminé, rarement avec 
le papier salé simple. 

a. Une cause de cet insuccès paraît provenir de la vieillesse du 
papier albuminé. (Voyez page 259, ligne 18). 

1». Une seconde, de la nature du papier même, mais on y porte 
remède en immergeant le papier avant le virage pendant iO minutes 
dans un bain composé de 7 gr. d*acétate de soude par 300 gr. d*eau, 
le laissant bien égoutter, puis le plaçant dans le bain d*or. 
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En hiver , la lumière est souvent insuflisonte pour le procédé au 
chlorure d*argent tel que nous venons de le dê(Tire. On peut alors 
avoir recours au procédé suivant, qui est dû a M. Blanquart-Evrard 
et que M. Sutton a publié cette année dans les Photographie N^Ueê. 

Le papier est d'abord plongé pendant quelques heures dans une 
solution contenant : 



Ban I lilM. 

CMatiiie 10 granuiMi. 

lodure de potatsium 10 • 

Bromure de potaMiam 2,0 • 



On épuise le bain en iodurant un grand nombre de feuilles, que 
ron conserve dans un portefeuille fermé, après les avoir sécbéeipar 
suspension. 

Le papier est alors placé dans une cuvciic en (j^tta-pcrcha très- 
profonde, dans laquelle on verse un mélange de : 




L'acide doit occuper une Iiauleur de quelques millimètres seule- 
ment. Une feuille de verre est placée sur deux bâtons de cire à cache- 
ter mis en travers sur le fond de la cuvette, de sorte qu elle se trouve 
à une petite distanœ de la surface de Tacide. C*est sur ce verre qu^on 
étend le papier ioduré, en i*abandonnant un quart d*iieure aux vapeurs 
du gaz acide chlorhydrique. La cuvetie est fermée hermétiquement, à 
Taide d*une forte glace que Ton } n préalablement ajustée, en chauffant 
les bords de la cuvette et en Tappuyant fortement sur cette glace. 

Au sortir de cette vapeur acide» le papier est placé un autre quart 
d*heure sur le bain de nitrate à 7 */• et acidulé par quelques gouttes 
d*acide nitrique. Il se forme dans la texture du papier un mélange 
dUodure, de bromure et de chlorure d*argent. 

On réponge au sortir du nitrate, en le comprimant dans du papier 
buvard qui peut servir plusieurs fois, jusqu'à ce qu'il ait noirci, en 
quel cas on le brûle pour en retirer l'argent. 

Dès que le papier sensible est sec, on Texposc dans un châssis à re- 
production, mais I-i pose (à la lumière dilîuse) varie néeessairment 
suivnnt la densité de l'image du cliché, la lumière, etc. Ën tous cas, 
elle est comprise entre 3 et 20 secondes , et l'image est à peine vi- 
sible au sortir du châssis à imprimer. 
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Le bain d*acide gallique (préparé comme h lordinaire) doit être très- 
abondant, afin de pouvoir contenir un grand nombre d épreuves; on 
le maintiendra à une température de 35^ eentigrades, en opérant donc 
en hiver dans une place chauffée. 

Le développement dure environ 30 minutes. Les épreuves y pren- 
nent un ton assez désagréable et se couvrent même de taches marbrées 
qui s*enlevent plus tard. On les change continuellement de place, 
en les examinant en même temps pour arràter le développement quand 
il est jugé suffisant. 

A ce moment, l'épreuve est placée sur une glace, épongée avec une 
éponge ordinaire et des deux côtés, et sans la laver, immergée dans 
Thyposulfiie de soude à 5 pour cent, où elle séjourne 5 minutes , et 
où elle vire légèrement. Au sortir de ce bain, on Timmerge dans un 
second bain à 5 pour cent, et cette fois pendant 30 minutes, pour la 
fixer complètement. 

Comme le fait très-bien remarquer M. Sutton, le premier bain sul- 
fure légèrement répreuve, mais insuflisamment paratt-il pour causer 
laliération subséquente, au moins Texpérience prononce-t-elle ainsi. 
• Enfin , après le fixage, vient le lavage sur lequel nous n*avons rien 
k ajouter à ce que nous avons dit page 371. 

Après les lavages, Tépreuve est immergée dans un bain d acide 
chlorhydrique qui enlève un dépôt jaunâtre et les taehes marbrées 
dont nous avons parlé plus haut. £lle est alors lavée de nouveau et 
sérliéo. 

Kiiliii , la partie peut-être la plus eurieuse de ce procédé, consiste 
dans la susiiension des feuilles sur des cordes dans une place vitrée, 
où elles sont soumises plusieurs semaines à raction de la lumière, ce 
qui, d'après M. SuHon , améliore encore leur teinte délinilive, la 
coloration rou;;e se jiourpranl insensiblement. 

Voil.'i le procédé de M. Blanquarl-Evrard , dont tout le nioiule a pu 
admirer la bcanlé des épreuves et surtout la lixité. L'auleiir de cet 
ouvrage possède plusieurs de ces épreuves tirées il y a neuf ans, et 
doit avouer qu'elles n'ont pas changé, résultat (ju'il n'ose pas prédire 
aux procédés actuels, au contraire, son opinion formelle étant <pie les 
épreuves albuminées s'eiïaceront infailliblement en un petit nombre 
d'années. 

Sans aucun doute ce procédé peut être simplifié à Taide des connais- 
sances que nous possédons aujourd'hui, mais tel qu*il est, nous eroyons 
avec M. Sutton, qu'il réalise de trèa-grands avantages sur les procédés 
ordinaires, avantages qui se résument surtout dans Téconomie, la fixité 
et la promptitude avec laquelle ces épreuves s'obtiennent, surtout si 
Pon opère sur un grand nombre k la fois. 

3i 
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Nous ne pouvons ici qu*énumérer rapidemeni ces procédés, qui 
n*ont plus qu*une valeur pour ainsi dire historique. Les personnes qui 
voudraient s occuper spécinlemcnt de celte étude, trouveront d*aniples 

renseigncmrnts sur ce sujet dans les deux ouvrages suivants : 

Robert Hunt, Rnearches on light^ 1844. 

» A manual of pfiotograpfnjf 1853. 

Quant aux procédés publiés depuis 1853, les journaux photographi- 
ques les contiennent en entier. 

Nous ne ferons donc que les rappeler ici trés-briévcment, en nous 
étendant seulement un peu plus sur le tirage au charbon, procédé cu- 
rieux dont les résultats sont eertdincmenl inaltérables, mais qui nous 
parait infiniment trop compliqué pour rivaliser avec la gravure hélio- 
graphique de MM. ^iépce, Talbot, etc. 

Proeédé* ans méîm de Cnr. 

Le perflilorure de fer n été employé, il y a [)lusicurs années, par 
Sir John Herscliell, et plus rcciMiimont par M. Poitevin. Un papier 
enduit de ce sv\ est sensible à la lumière, le perchlorurc passant à Tétat 
de proioclilonire ('). 

Le tarlrate de fer et de potasse ou d'ammoniaque, jouit de la même 
propriété, e'est-à-dire d'être réduit par la lumière. L ammonio-citrate 
de ter est le plus sensible parmi ces sels. 

Cyanotype. Un papier au perehlorure de fer étant exposé à la lu- 
mière, lavé, puis immergé dans une solution de ferricyanurc de potas- 
sium, on obtient une image bleue. 

Chrysotype. Le même papier, donne avec le chlorure d*or, une image 
pourpre. 

Divers, Le même papier donne avec les sels d*argent, de mercure, 
de platine, des images grises. 

Les réactions sur lesquelles ces procédés sont basés sont très-connues. 
L*on sait que les protosels de fer réduisent les métaux des deux der- 
nières sections, et que, avec certains réactifs, tels que le ferricyanide 
de potassium, ils donnent des précipités colorés. Or ces protoseb se 
forment par Taction de la lumière sur les persels de fer. 

(I) Nous inclinons à croire que ce nVsl pas le pet tliloriire de fer qui jouit de celle 
propriété, mais Lien roxychlorurc qui se forme par Taction de foir sur ce composé 
(D. V. M.) 
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wmx. meÊm d^nrane* (MM. Bcuitt n Niévci m St. Vicioii.) 

Les sels (l'iirunc jouissent de la même propriété que les perseis de 
fer, ils se réduisent à la hiinièn'. 

l^n papier enduit d'une solution d'azotate d'urane à "20 pour cent, 
étant donc exposé, derrière un eliehé, à la lumière solaire un temps 
suffisant, réduit alors les sels d'or, d'argent, de mercure» à l'état 
métallique ce ([ui constitue l'image. 

Il sullit alors d'un simple lavage à l'eau pour lixer l'image. 

On jieut d'ailleurs, obtenir des images en mélangeant par exemple 
poids égaux de nitrates d'urane et d'urgent, les étendant de .') ou G fois 
leur poids d'eau , laissant flotter le pa|jier sur ee liquide, et, lorsqu'il 
est see, le soumettre à la lumière derrière un cliché. 

Le nitrate d'urane se réduisant à l'état de sous-scl, libère l'argent 
du nitrate et forme ainsi l'image. Cependant un simple lavage à l'eau 
ne suflii plus pour la fixer» le papier eonienant le plus souvent des 
matières organiques eapaUes de se eombiner avee le nitrate d argent. 
Il sera donc préférable d*avoîr recours à Thyposulfile de soude. 

Voici quelques méthodes pour obtenir des épreuves monoehrômes 
qui pourront être très-utiles dans certains cas. 

a* BpreavM mmimm. teinte d4 



Le papier est flotté i minutes sur une solution d'azotate d'urane 
à 20 pour cent, siispendu et séché dans l'obscuriié, exposé à la lu- 
mière solaire derrière le cliché pendant un temps variable entre 8 
et 10 minutes, lavé ù l'eau chaude, immergé dans un bain de 



MMige d« polaiM t. 

B«« SO • 

où elle se développe en peu de minutes avee une teinte rouge. 
Pour lixer, des lavages à l'euu sullisent. 



On prend l'épreuve rouge préeéilenie avant qu elle ne soit sèche, 
et on la plonge dans une solution de 



d0 fer. 



elle ne tarde pas à passer au vert. — On la lave à plusieurs eaux 
pour la lixer et on la sèche à un feu vif. 
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S* épreuves -vIototCM» 

Faites un bain de r 

Eau I litre. 

Azotate d'urane 160 graœmet. 

Chlorwe d'ov . . S • 

Lnisscz flotter Ir |uipicr 3 ou 4 minutes sur ce Itnin, séeliez par sus- 
pension cl exposez au soleil derrière un clielié. Au bout de 10 à 15 mi- 
nutes l'image est formée. Pour la lixer, lavez à plusieurs eaux. 

L'image est constituée par lor ù i'cial métallique. 

'ft* A »v ^ uvm m bleues. 

Laissez flotter une minute le papier sur un bain de 

Bradiitaiée 100 grMUM» 

PnuMate nmg« d* potM«e .■ . . . 20 • 

séchez par suspension, et imprimez dans le châssis à reproduction 
jusqu^à ce que les grands noirs de répreuve atteignent une couleur 
bleue foncée. 

Placez alors 1 épreuve dans une solution de 1 gramme de bichlorure 
de mercure par litre d*eau, puis, après lavage, dans une solution 
chaude de f 2 gr. acide oxalique dans 100 gr. d*eau, lavez et séchez. 

Procédé» aux meim de oltrôme. 

A. Le chlorure de chrome (maximum) se réduit à la lumière, et 
donne des images avec les sels des métaux peu oxidablcs. (D. V. M., 

inédit. ) 

Les autres sels de eiirùme sont dans le même eas. 

B. Les chromalcs ( M. Munfio Ponton) répartis dans le papier, don- 
nent des images par l'insolaiion. 

De telles images niancjuenl en généial de >igueur, mais MM. Hunt, 
Aicpcc, Poitevin, Selin, Perry et bien d'autres expériininlaleurs , en 
assoeianl au bicinonialc eerlains sels niètaliitpiLS ou organiques, ont 
donné à ees épreuves un éclat beaucoup plus grand. 

La propriété la plus remarquable des chromâtes consiste dans leur 
propriété d'oxider, sous l'influence de la lumière, certains corps orga- 
niques, particulièrement la gélatine. La théorie rend assez bien compte 
de ce qui se passe : Tacide chromique du chromatc se décompose 
en sesquioxyde de chrome, et l'oxygène mis en liberté, se porte sur 
le corps organique qui reste même combiné, parait-il, avec Toxide de 
chrômc. 



m 
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Celle gélatine ainsi niodilléo peut se colorer par des poudres fines, 
telles que le charbon, et c'est sur cette propriété qu'est basé k pro- 
cédé dit « tirage au charbon » qui a eu tant de retentissement dans ces 
dernières années. Ces procédés ont pour principaux auteurs MM. Poi- 
tevin, Garnier el Salmon, Pouncy, etc., mais M. Mungo Pùnton en a 
Indiqué depuis longtemps le principe. (Edimburgh new PhUosophical 
Joumaf). 

A. Laissons M. Poitevin décrire lui-même deux de ces procédés 

« 1* Pour préparer les papiers, je les recouvre d*une dissolution con- 
centrée d*un des corps organiques précités (gomme, gélatine et congé- 
nères) et additionnée d*un sel à acide chromique; après dessication, 
je soumets à Finfluence de la lumière directe on diffuse à travers le 
cliché du dessin à reproduire; après un temps d*exposition variable, 
j*applique au tampon on au rouleau une couche uniforme d*encre 
grasse typographique ou lithographique, éclaircie préalablement, et je 
plonge la feuille dans Teau. Alors toutes les parties qui n*ont pas été 
impressionnées abandonnent le corps gras , tandis que les autres en 
retiennent des quantités proportionnelles à celle de la lumière qui a 
traversé le cliché. » 

« 2° J'applique les couleurs diverses, liquides ou solides, sur le pa- 
pier, les éloiïes, le verre et d'autres surfaces, en mélangeant ces cou- 
leurs avec le mélange ci dessus indiqué (bichromate de potasse cl 
matière organique), et appliquant ce mélange ou cette combinaison 
sur le papier ou toute autre surface. 

I/inipression photographique, sur cette surface préparée, se produit 
par l'action de la lunjière j»assant à travers un négatif pbotograpliique, 
une p:ravure on un ol)j('t cnnvouable, ou enfin à la chambre noire; ou 
lave ensuite au moyen d une éjjon;;*' et avec une grande (juantiic d'eau. 
I/albuminc ou la matière orgaui(|uc devient insoluble dans les parties 
où la lumière a agi, et le dessin est reproduit par la couleur que 
i on a employée. » 

B. Voici le jirocèiié de !MM. Garnier et Salnwn : 

On commence par dissoudre 50 grammes de sucre blanc dans 
50 grammes dVau. Après dissolution complète on y ajoute 7 i/â gram- 
mes de bit liromate d'ammoniaque bien neutre qu'on y fait dissoudre 
en versant le li(|uide sur le bichromate pulvérisé et en agitant bien 
avec une baguette de verre, puis enfin on y mélange dix grammes d*al- 
buminc préalablement battue. Après avoir amené le tout à l'état de 
mixture aussi parfaite que possible 'on la passe datis un linge fin ; 
d'autre part, on fixe avee des punaises la feuille de papier sur- une 

(I) Voyez, pour plus amples reotejgocinents • TruUé d« Vimfnêtkn mm êtU d'or- 
ijcnt a par At. Poitevi.n. 
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plaricliclle et sur cette feuille on étciul la mixture, au moyen d'une 
hrosse ronde en soies <le porc (Ijauleur des soies dix cent.; diamètre 
de la brosse à sa hase 5 i/i centimètres). Pour que la couche soit hicn 
égale, sans stries ou traces laissées par les soies de la hrosse, on prend 
aussi juste que possihie ce qu'il faut de la solution, ni plus ni moins. 
Cela fuit ou chauiïe la feuille devant le feu, en présentant l'envers 
sans trop rapprocher, le séchage se termine promptement. On s'assure 
(jue la feuille est sèche en passant le doigt sur la couche où il doil 
bien glisser, quoique la couche paraisse encore un peu poisscusse en 
appuyant. 

Le papier ainsi préparé est exposé à la lumière derrière le cliché 
dans le châssis à reproduction. Dans une expérience faite sous les yeux 
des membres de la commission de la Société Française de Phoiogra- 
phie, lexposition à la lumière avait duré .un quart^l^heure, le temps 
était à demi-couvert et clair. Au sortir du châssis, Timage était très- 
marquée, par surcroît d^intensité du ton jaune du bichromate. On 
rechauffe un peu le papier devant le feu , la chaleur paraissant aider 
à Tactioii de la lumière, ce qui, si ce fait est vrai, pourrait fournir un 
moyen de modifier partiellement la valeur des noirs. Enfin on fixe de 
nouveau la feuille sur la planchette et on étend sur toute sa surface 
au moyen d*un blaireau assez bien fourni, assez long pour être flexi- 
ble, sans être trop mou, du noir d^ivoire très-fin ; on termine Texten- 
sion du noir avec un tampon de coton et on Pégalise aussi bien que 
possible. Enfin, on détache la feuille de la planchette, et, après l'avoir 
présentée au féa pour la sécher très-légérement, on la plonge dans 
l'eau ordinaire, avec précaution, Timage étant au-dessus. Après un 
quart-d'hcurc environ, quand on juge que la couche de bichromate 
restée soluble est détachée de la feuille, on retire celle-ci très-douce- 
ment par les deux angles d'un des petits côtés; une solution jaune se 
sépare sur la limite entre l'air cl l'eau. 

La feuille au soriir <le l'eau présente une imajj;e où les noirs sont 
trés-distinct<^, mais où les blancs sont un peu sales. Enfin on la soumet 
ù l'action d'un bain ainsi composé. 

■•a 1000 grammes. 

Ban Mtaié* d'asile ndftuvoK . . 50 » 

La proportion de l'eau saturée d*acide sulfureux peut être augmen- 
tée ou diminuée, l'action est alors plus ou moins prompte. 

On apporte de grands soins dans le maniement de l'épreuve dans ce 
bain final, et cela, parce que la couche insolubilisée qui retient le 
carbone, adhère très-faiblement au papier, tant qu'un premier séchage 
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n'a pas lieu. Sous ce rapport il serait utile 4e sécher une première 
fois entre le bain d*eau pure et celui d*aeide sulfureux. 

L'acide sulfureux se produit d'ailleurs très-facilement en chauffant 
de Tacide sulfurique concentré avec du cuivre dans un ballon en verre. 
On adapte au ballon un tube qui plonge dans Peau et les bulles de 
gai acide sulfureux qui se dégagent se dissolvent dans cette eau jusqu'à 
ce qu'elle soit saturée. 

Le bain d'acide sulfureux a pour effe^ de dépouiller les blancs de 
leur aspect jaune et sale, cependant ces blancs ne deviennent jamais 
très-purs et c'est là le défaut persistant du procédé. Le papier retient, 
dans les plus grands einirs , des parcelles de enrbone qui sans doute 
s'attachent aux aspérités invisibles, que n avait pu refouler le sati- 
nagc préalable, ou qui se relèvent par l'buméfaclion du papier, lors 
de lapplicalion de la eouehe sensible. C'est la difficulté principale qui 
reste à vaincre, mais elle n'est pas la seule : les demi-teintes laissent 
h désirer quant au modelé, dans les vues les détails des lointains sont 
incornplèlcmcnl rendus, souvent même indécis, les noirs manquent 
(le lirilhiiit et d'homogénéité, surtout dans les tons intermédiaires. 

C Le procédé de iV. Poitucy repose sur les mêmes pririt ipos : 

On prépare d'une part une dissolution saturée de biclironiate de 
potasse et de l'autre ujie solution de gomme arabique qui nit in con- 
sistante d'un vernis ordinaire (10 à 20 "/„). On se procure également 
du charbon végétal, du noir d'ivoire est encore bon, mais on le broie 
à la molette de manière à l'avoir extrêmement lin. On le délaie 
ensuite dans l'eau. 

On mélange, à vohuiies égaux, les deux premières solutions, et un 
quart de la troisième. Le papier est placé sur une planche et reçoit le 
mélange précédent que l'on applique à l'aide d'un pinceau comme dans 
la méthode de Garnicr et Salmon. Au sortir de la presse à positifs le 
papier est immergé dans l'eau où on l'abandonne pendant un laps de 
temps qui peut varier d'une heure à plusieurs jours. Il est bon de faire 
observer que, si les grands clairs apparaissent dès que l'épreuve est 
immergée dans l'eau, c'est une preuve que l'exposition à la lumière 
a été insuffisante ou bien que la gomme arabique est trop épaisse. 

Dès que tous les détails de l'image ont apparu, l'épreuve est lavée, 
séchée à l'air, puis doucement chauffée devant un feu. C'est surtout ce 
séchage qui donne de la fixité aux images. 

O. Enfin, ce procédé au charbon a été modifié encore par M. iou- 
bert, en Angleterre, et M. Fargier, en France, mais seulement dans 
ses détails. ' 
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Procédé» au meim de mereure. 

Les sels de mercure au inn\iin<im sont réduits par la lumière à Téiat 
(le sels nu minimum (Sir John Hersciiell). Il en résulte qu*on peut 
baser diiïérents procédés photographiques sur cette propriété des sels 
de mercure. 

Proisédéa aux aela de cuivre. 

Chromatiipe. (Robert Ilunt, 1845.) I n papier est passé dans une 
solution de sulfate de euivre, puis de bicliroiiiate de potasse. 

Le premier elTel de la lumière sur ce ( lirouiale de euivre aiusi formé 
dans la texture du pa|)ier, est de le brunir; le seeoiid. de le ramener 
à une teinte d'un jaune elair, de sorte que I on obtient deux imn^res : 
la première uégaiivc, la seconde positive^ par rapport à uu modèle 
donné. 

Dans les deux eas, le papier passé dans le nitrate d'argent donne une 
imajre positive. Le fixage se fait à l'eau pure. 
Ikaucoup d'autres sels de cuivre sont sensibles à la lumière. 

Pr«)cédée aux eete de manganéee* 

Le manganate de potasse est sensible à la lumière et, réparti dans 

le papier, tend à doiuu'r des images positives. 

Le deutoxide de manganèse dissous dans le eyanure de potassium 
possède la même propriété, ainsi que beaucoup d'autres composés de 
manganèse. 

Pr«K5édé» aux, sels de platlue» «l^or, etc. 

Enfin, dans des conditions analogues à celles que nous avons pré- 
cédemment énumérées, beaucoup d*autres sels métalliques sont réduits 
par la lumière, soit à Téiatde sous-sels, soitè Tétat métallique, surtout 
en présence de corps réducteurs. 

C*cst ainsi que les sels des métaux peu.oxidables, sont en général 
réduits à Tétat métallique en présence des matières organiques, ce 
sont : Targent, lor, lo platine, le palladium. 

D*autres composés métalliques subissent une réduction moins com- 
plète, partieulièremcnt si leur radical forme des sels de deux degrés 
d'oxidation , (sels de protoxide et sels de peroxidc). Alors le sel au 
maximum passe à l'état de sel au minimum. Ce sont ; les sels de 
chrome, de fer, de mercure, d'urane, de titane, etc. 

Les sels alcalins semblent insensibles à la lumière. 
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On fait gcncrakmcnt à la pliolographie un reproche qu'elle mérite, 
c'est <le fausser la perspective et de ne pas reproduire un modèle à 
plusieurs jdaus tel que nos yeu\ le voient. 

Ce reproche, que l'on ne peut écarter, s'explique facilement à Taide 
des lois de loptique. On se sert, en eiïct, pour reproduire les ohjets, 
d'objectifs d'une grande distance focale et d'un grand diamètre. Voyons 
ce que sont les images dans ces deux cas. 

1° II est évident, d'après ce que nous avons <lit page 42, que 
plus un ohjct est éloigné, plus son image se peint près du foyer prin- 
cipal , et inversement. D'après la formule que nous avons donnée 
page 42, un objet éloigné de 10 mètres et reproduit à l'aide d'un 
objectif de 50 cent, de foyer, formera son image à 509 millimètres 
en arrière de cet objectif, tandis que l'image d'un second objet, 
éloigné de 100 mètres, se formera à 300 millimètres, c'est-à-dire, 
au foyer principal. Il est donc impossible de mettre à la fois au 
point ces deux objets, quelque petit que soit le diaphragme dont on 
arme robjectit. 

2* Si Ton se sert d*an objectif double, surtout s'il a un grand dia- 
mètre relativement à sa distance focale, un autre défont s'ajoute au 
manque de netteté, c^est que chaque point de Tobjectir voyant une 
mage différente ^ ces images se superposent et faussent la forme de 
Tobjet reprodait. 

Pour rendre ce fait palpable, reportons-nous à la figure 914 
(page 9i0) et supposons AB Touverture de Tobjectif regardant la 
pyramide DOE. Il est bien évident qué le point B de cet objectif 
donnera une image 60E tandis que le point A donnera une 
image DOE, ces deux images se superposent sur le verre dépoli 
en déformant par conséquent TobjetU), 

On peut, il est vrai, atténuer ce défaut des objectifs doubles en les 
diaphragmant fortement, mais alors on leur enlève leur qualité prin- 

(f) Il est hors dn doiUc que ce défaut est peu sensible si Tobjectif i)*a que 3 ou 
i pouces d'ouverture cl si l'objet est suffisamment éloigne. Mois nos lecteurs n'ignorent 
pas qu'il existe des objectifs combinés de 8 pouces et même davantage. Il y a peu 
d*aDnë«8, M. Disdtfri s^eit serri «Tua objectif de H pooees d'ouverture construit par 
M. J.'irnin pour faire des portraits en grandeur naturelle; or, eu siipposnnt ;i cet objectif 
une distance focale de 40 pouces, l'image devait être horriblement déformée puisque 
les images foroices par deux poiuts extrêmes de Tobjectir, diffénieot eDtr''dle8 de plas 
do 10 dcgrds f 
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eipule, celle de permettre une pose irùs-courte pour la formation de 
Timage sur la glace sensible. 

Il résulte de ce qui préecde , que les épreuves obtenues parles 
méthodes ordinaires el amenées par des moyens optiques parfaits à In 
dimension des objets qu'ils représentent, ne correspondent pas du 
tout à la forme réelle de ces objets. En un mot, les moyens employés 
actuellement jMMir la reproduetion des objets par la photographie man- 
quent d'exactitude, et si les épreuves paraiuent fidèles, c'est le résultat 
de leur petite dimension qui nous empêche de bien apprécier leurs 
irrégularités. 

Ainsi que Ta fort bien dit M. Bertsch dans une séance de la Société 
Française de photographie, avant de chercher les moyens d'ampli- 
fier les épreuves, il faut d'abord se préoccuper de les obtenir exactes 
ou tout au moins, très-approximativement exactes. 

Ce résultat peut s'atteindre avec un objectif d'un foyer quelconque 
et armé d'un 'diaphragme très-petit, pourvu que l'on s'éloigne suffi- 
samment de Tobjct pour que son image se forme au foyer principal ou 
très-près de ce foyer principal. 

Le calcul et rexpérienee démontrent que si l'image d'un objet est 
réduite par la réfraction à travers les surfaces courijes de l objectif, 
au centième de la dimension du dit objet, tous les objets situés plus 
loin seront rigoureusement au point. On peut mieux apprécier ce 
résultat en jetant un coup d'œil sur les tableaux placés pages 44 et 45. 
Cherchons en haut des colonnes : i/ioo% et nous trouverons alors que 
la distance des objets est la suivante, pour des objectifs divers. 



DliiTA^Ce rOCALE DS L OUECTIP : DI&TASCS DES OMETS : 



iO io,io 

ift i:i,is 

20 20.20 

25 25,25 

90 30,30 

83 35,.-iS 

40 40,40 

SO «0,B0 



Donc, pour produire des images parfaitement nettes et analogues à 
celles que notre œit perçoit, il ne faudrait jamais que les premiers plans 
de r objet à reproduire fussent plus rapprochés que cent fois la distance 
focale de Vobjectif. 

En se servant des objectifs à vue ordinaires, surtout s'ils ont une 
longue dislance focale, les difficultés des lieux doivent rendre sou- 
vent cette condition impossible à réaliser. Mais plus cette distance 
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focale est courte et plus les premiers plans pourront être rapprochés ; 
en effet, avec un objectif de 10 cent, de foyer ils seront de dix mètres, 
et ainsi de plus en plus rapprochés à mesure que cette distance focale 
se raccourcit encore. 

Ces règles posées, nous pouvons facilement obtenir des clichés sus- 
ceptibles d*ètre agrandis avec avantage, si Tamplification ne doit pas 
être exagérée. 

Résumons ainsi les conditions optiques nécessaires pour atteindre 
ce résultat: 

1" Pour les portraits, servez-vous d'objectifs de petite dimension et 
de foyer très-court; éloignez-vous suffisamment pour réduire l image 
d'une personne posant debout par exemple, à 3 ou 4 centimètres et 

moins encore. 

2° Pour les monuments, les paysages et les vues où Tampliflea- 
tion doit conserver encore plus la netteté, les premiers plans seront 
éloigiu's de cent fois la distance focale de l'oljjcctif, et conune celte 
condition est difficile à réaliser en pratique si l'objectif a une longue 
distance focale, servez-vous d'objectifs combinés fortement diaphrag- 
mes et d'un très-court foyer. 

L'objectif qui oiïrc le jdus d'avantages parmi ceux que le photogra- 
phe possède, est celui que nous avons décrit page 132, ligne 17 ; mais 
si on peut en trouver d'un plus court foyer encore, ils seront à pré- 
férer. ïVous avons également parlé page 252 d'un appareil très-propre 
à la reproduction des monuments et des paysages sur des glaces de 
très-petite dimension. 

Relativement aux procédés à employer pour l'obtention des clichés, 
le procédé au collodion est à préférer, mais il est absolument néces- 
saire de se servir d'un collodion très-fluide, peu ioduré, et qui ne 
donne pas des images trop intenses. Le eliehé destiné aux agrandisse- 
ments doit être transparent, même dans tes noirs les plus épais. 

Il faut éviter des clichés solarisés et rougeâtres, parce qu'ik exigent 
un temps de pose considérable à la chambre solaire dont nous parle- 
rons tout-à-rbeure. 



Voyons maintenant les appareils optiques propres à donner de gran- 
des images de clichés de petite dimension. 

Suivant la nature des procédés photographiques , deux espèces 
d*appareils peuvent être employés. 

1* Appareil à condensateur qui concentre une grande quantité de 
lumière sur le cliché, de manière à pouvoir le reproduire agrandi sur 
papier positif au chlorure d*argent. 
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2" Appareil sans condensalcur, concentrant moins de lumière sur 
le cliché et, par suite, nécessitant pour le tirage des posilives la mé- 
thode négative que nous avons décrite page 274. Le petit clielié peut 
aussi cire transformé en un positif sur verre, sur albumine ou sur col- 
lodion sec, celui-ci être amplifié en recevant l'image sur une grande 
glace collodionnée , de sorte qu'en définitive , Ton aura un grand 
négatif dont on tirera des positifs à la manière ordinaire. 

Quand le petit cliché ne doit être amplifié que de deux ou trois fois, 
cette dernière méthode est assez avantageuse; mais s'il s'agit d'ampli- 
fications plus considérables, elle ne Icsl plus , à moins que Ion n'ait 
à faire un nombre eoDSidérable <|e grandes épreuves, ce qui est le cas 
exceptionnel. 

1* Appareil A condensateur* 

C'est M. Woodward, peintre américain, qui a mis cet appareil 
en voguc,%sous le nom de chambre solaire. Cependant il n'y a absolu- 
ment rien de nouveau dans sa disposition, et, pour preuve, nous 
mettons ici sous les yeux du lecteur, une coupe de la « famoimagO' 
rte » (fig. 234), dont tout le monde connaît les applications. 




rig. w. 



A est la lampe éclairante, dont les rayons divergents sont rassem- 
blés par un miroir paratwlique BB^ en un cylindre de rayons paral- 
lèles qui tombent sur une grande lentille convergente OC au foyer F 
de laquelle ils se réunissent pour continuer leur chemin à Tinfini; 
imaginons-les cependant arrêtés par un écran plan. 

Si nous plaçons une lentille convergente en F, de manière que son 
centre optique coïncide avec le foyer des rayons émanés de la grande 
lentille (ou condensateur) CC, la marche des rayons ne subira aucun 
changement et une glace peinte Djy placée convenablement au-delà 
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du foyer de la |jciiie lentille F, formera dès lors une image trâs-nette 

sur l'écran. 

Le condensateur ne joue aucun r6le dans la formation de Fimage, 
la preuve c'est que les distances de la glace Diy à la lentille F, et de 
oeti« dernière i Téeran, sont liées par la loi des foyers conjugués dont 
nous avons cité des exemples pages 43 et suivantes. 

Le eondenntear possède seulement Favantage de faire servir tous 
les rayons lumineux émanés de la lampe, à éclairer la glace DD* et à 
former Timage. 

La chambre êolaxre de Woodward (fig. 935),' repose entièrement 
sur ees principes. En effet, Tappareil est essentiellement composé d*une 




grande lentille CI au foyer principal de laquelle est fixée une lentille 
achromatique E. Un miroir AB renvoie les rayons solaires rr sur le 
condensateur, et le cliclié, mobile à l'aide d'une crémaillière, est place 
entre les deux lentilles ù une distance qui varie suivant celle de 
réeran F6 sur lequel Tirnage se forme. 

Voilà lappareil dans son ensemble, passons aux détails. 

\*Lt condensateur sera d*une très-grande dimension, si c*est possible 
de KO centimètres de diamètre et même davantage. La raison en est 
toute simple : plus cette lentille est grande, plus elle réunit de lumière 
et plus, par conséquent, le positif s*imprime vite. 

Le condensateur sera en verre très-blane à base de sine. S*il 
était verdàtre, Timage viendrait moins vite au centre, à cause de 
Tabsorption des rayons chimiques par la partie la plus épaisse de la 
lentille. 

Le condensateur ne doit pas être achromatique. Sa distance focale 
ne sera pas inférieure à deux fois son diamètre, ni supérieure & trois. 
Ses surfaces doivent, tant que possible, être exemptes d*aberration 

sphcriquc. 

S* L'objectif destiné à èure placé en E sera achromatique, ou 
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pour nous exprimer plus exaetement, corrigé pour les rayons chimi- 
ques. Il sera monté comme les objectifs à vue ordinaires, ta wrface 
pUaiê w concave éloni tournée du eàté du poHUf. 

Le centre optique de Tobjectif doit être placé au point de croisement 
des rayons émanés du condensateur. Mais comme ce dernier n*est pas 
achromatique, les rayons chimiques (bleus) n'ont pas leur (oyer au 
même point que les rayons lumineux (jaunes) (voyez 6g. 35, page 40). 
Il est donc nécessaire d'ajuster Tobjectif & une place convenable et 
pour cela la monture sera à crémailUére. 

Voici comment se fait cet ajustement : 

Le condensateur étant fixe dans un côté de sa boite (comme nous 
le verrons lout-à-rheurc) et la lentille simple à lautrc, on interpose 
un verre d un violet foncé entre les deux, et on règle alon Tobjectif 
simple de la manière suivante. 

Collez deux pains à cacheter vers le bord du condensateur ci deux 
autres sur le mur opposé à la place où se forment les deux im.igcs des 
premiers. Placez alors l'objectif simple et avanccz-lc ou reculez-le 
jusqn':! ce que l'image des deux pains, qui selail d'abord déplacée, 
revienne 5\ sa place primitive. Inutile d'ajouter que cet ajustement 
doit se faire pendant l'interposition du verre violet. Ce dernier peut 
alors être enlevé, l'ajustement des lentilles étant maintenant fait sur 
le foyer des rayons (•ljinii(]ues du condensateur et non sur le foyer 
des rayons lunuiieux. Cependant il est préférable de laisser eneore 
ce verre violet en place jusqu'au moment- de la mise au point du 
petit cliebé. 

3* Le cliché sera mobile, par conséquent l'appareil doit être spécia- 
lement monté pour cet objet. 

La monture la plus ordinaire consiste dans une grande boite carrée 
aux extrémités de laquelle se trouvent le condensateur et- la lentille 
simple. Entre les deux, se meut, à laide d*une crémailliêra, le cliché 
placé dans un châssis. 

Cependant tout cet appareil est parfaitement superflu , et il suffit de 
se procurer un miroir monté comme nous le décrirons tout-4i-rheure , 
et un condensateur, pour pouvoir monter soi-même Tappareil. Voici 
dés Ion comment on s*y prendra. 

Dans une chambre parfaitement obscureie, choisissez le mur exposé 
au sud, faites-y une entaille carrée et insérez-y le bloc carré de bois 
dans lequel est monté le condensateur o (fig. 936). 

Il est bon de placer bien verticalement le condensateur à une 
hauteur suffisante. Collez sur son centre un pain à cacheter dont vous 
mesurerez la hauteur au-dessus du plancher (nous la supposerons de 
lâ5 centimètres). 
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A plusieurs mètres du condensateur placez un châssis en bois A 
recouvert d'une feuille de papier blanc et de telle manière qu'il soit 
parallèle au plan du condensateur. Fixez un pain à cacheter au centre 
du châssis et à 125 centimètres de hauteur à partir du plancher. Il est 
clair maintenant que la ligne idéale qui passe par les deux pains à ca- 
cheter du châssis et du condensateur est à fort peu près horizontale, 
à moins que le plancher ne soit très-irrégulier, ce qui est le cas 
exceptionnel. 

Il faut aussi que les deux plans du condensateur el du châssis 
soient bien perpendiculaires ù cette ligne idéale , c'est-à-dire , que le 




Fip. iô(j — Disposition de l.i chambre solaire. 



châssis soit place vis-à-vis du condensateur. Ceci est d'ailleurs telle- 
ment évident que nous n'avons pas besoin d'insister sur ce point. 

Prenez maintenant un pied d'atelier ordinaire, placcz-le de telle 
manière que sa tige mobile I soit bien verticale el sa planchette bien 
horizontale. Placez sur cette dernière une chambre noire CD ordi- 
naire, munie d'un objectif à vue B; munissez-lc pour le moment d'un 
très-petit diaphragme , et fixez-le sur la chambre noire. Enlevez le 
verre dépoli de cette dernière, remplaeez-le par une glace au centre 
de laquelle vous collerez un petit cercle de papier de 1/4 de centi- 
mètre de diamètre (le centre de cette glace se détermine par les deux 
droites qui joignent les angles opposés). 
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Regai-dcz maintenant par le diaphragme de robjecUf B, eC ajustez 
la eliambre noire jusqu^à ce que le centre en papier de la glace coïncide 
avec le pain à cacheter du ôocdensateur. Allei alors regarder en D 
en plaçant Tœil très-prés du centre en papier et ajusta de nouveau 
1 appareil sur le pain à cacheter du châssis. Quand on a ainsi plusieurs 
fois ajusté Tappareil, la ligne' idéale qui joint le centre du châssis 
et du condensateur passe aussi par le centre de 1 appareil photogra- 
phique. 

Une autre méthode pour atteindre ce résultat consiste à percer le 
châssis A è Tendroit couvert par le pain â cacheter et à faire Bimtier 
Tapparéil par un aide, pendant que l'on regarde derrière le châssis et 
â Uravers le trou si le diaphragme de Tobjectif, le centre en papier placé . 
sur la glace et le pain â cacheter du condensateur, sont bien en ligne 
droite. 

Avant de procéder à cet ajustement, il est bon de fiier à ptu près 
Tappareil de manière à ce que Tobjectif B se trouve au foyer du 
condensateur. Il suffît pour cela d'une courte expérience préalable. 

Tout étant dis|)osé comme nous 'venons de le dire, vous Hxerez 
fortement (à l aide de vis) le pied et le corps de la chambre noire, afin 
qu'un accident quelconque ne vienne pas déranger tout le système. 

C'est maintenant le moment de procéder à l'ajustement définitif 
de la lenliile H, ec que vous ferez comiDe DOiis lavons indiqué plus 
haut (page 290, ligne 10). 

Le eliclié étant placé en D et le châssis en A , il sullil de mouvoir 
le tiroir de la chambre noire pour obtenir en A une image d'une net- 
teté parfaite; mais n'oublions pas de mettre au point à travers un 
verre violet ])laeé sur le condensateur o et qui le couvre en entier. La 
netteté en est bien un peu troublée, mais avec un peu d'tiabitudc il est 
facile de parer à cet inconvénient. D'ailleurs, si ce manque de netteté 
vous dérange, servez-vous d'une cuvette 5 glaces parallèles (voyez 
page 146, ligne o et fig. 157) et verscz-y une dissolution de sulfate 
de cuivre ammoniacal qui est d'un bleu foncé. 

Il se présente ici un point sur lequel nous devons insister tout par- 
ticulièrement. 

Si nous nous servons d*un condensateur trés-considérable , c'est 
pour réunir le plus de lumière possible. Il faut donc employer 
toute cette lumière et non pas une fraction quelconque. Expliquons- 
nous , en nous servant pour cela de la fig. 235 : 

Il est clair que la grandeur du positif est ce qui préoccupe avant 
tout l'opérateur. Préparer une feuille de iO cent, sur 55 pour n'obte- 
nir qu'un positif de 30 cent, sur 40 n'entre pas dans son esprit. En 
un mot, il y a ici une donnée dont il faut tenir compte avant tout, 
c'est la hauteur FG du papier. 
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Les Icritillrs E et (^I ('tant donc vu place, et les rayons solaires ré- 
(léeliis sur le eondensaleur, nous eounueriferons toujours par nous 
procurer sur le eliàssis un cercle lumineux un peu plus grand (jue la 
hauteur de noire papier sensible, et VinMge amplifiée du négatif devra 
couvrir la mhne sitr/iuc. 

Un second élément lixc c'est la dimension du cliché à agrandir. Or, 
supposons DIf la liauteur de ee cliché, dans ce cas ((jue nous prenons 
tel d'ailleurs pour le moment) il n'y a qu'une seule place possihic 
pour ce cliché, puisque la lentille F a un loyer déterminé et la feuille 
F G une dimension fixe, c'est l'endroit où nous l'avons marqué sur 
la figure. On voit que toute la lumière traverse ee cliché, excepté ses 
bords extrêmes; mais si ce dichi- est plus grand on plus petit, sa 
place reste toujours la même ; dans le premier cas, le centre seul forme 
rimage FG; dans le second, toute la lumière qui vient des bords du 
condensateur est perdue. 

Nous ayons vu précédemment qa*on pouvait obtenir des elichés 
d*une dimension quelconque propres à être agrandis; 3* qu'il était ce- 
pendant préférable d*user de petits elichés faits expressément pour Tap- 
pareil et dés lors d*une dimension fixe. Si Ton suit eette dernière règle, 
Tappareil est complet tel que nous Pavons décrit, sauf le miroir dont 
nous parlerons tout-è-rbeure ; mais si lappareil doit servir à agrandir 
différentes dimensions de clicbés, il faudra autant d'objectifs sim- 
ples E que de dimensions de clicbés. 

En effet, le cliché peut n*avoir qu'une dimension de deux ou trois 
centimètres jusqu'à celle du rectangle inscrit dans le disque du 
condensateur. Alors il suffit de le placer quelque part dans le cône 
lumineux CEI pour que toute la lumière venant du condensateur le 
traverse jusque vers les bords (qu'il faut toujours sacrifier). 

D'autre part la dimension du papier règle la distance entre le châs- 
sis F G et la lentille E, donc, il y a ici un élément variable, c'est la 
distance focale de la lentille E. 

11 en résulte que l'on doit posséder une térie de lentilles simplet j dont 
les distances focales varient de 2 ew 2 pouces , afin de pouvoir se servir 
de clichés de n 'importe quelle dimeniioHf ou bien, que l'on doit toujoum 
(aire les clichés d'une dimension constante. Gomme il est d'ailleurs 
aise de faire de petits clichés, que, de plus, ils réunissent mieux 
les conditions de netteté que nous avons considérées page 286, comme 
étant indispensables, il s'en suit que c'est cette dernière méthode que 
l'on préférera. 

Les miroirs qui servent à réfléchir la lumière sur le condensateur 
doivent être en verre argenté , attendu que sous l'influence des rayons 
solaires^ rétamage au mercure se détruit très-vite. 

36 
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Les miroirs argentés se détruisent aussi assez vite si on les peint au 
minium comme le font actuellement les fabricants. Quand donc on 
commandera un miroir à une manufacture de glaces, on prescrira 
expressément <le ne pas couvrir l'argenture d'une couche de peinture 
cl de doubler l'épaisseur de la couche «l'argent. 

L'appareil étant horizontal, la huigueur du miroir doit être très- 
grande , particulièrement si la latitude du lieu est élevée, c'est-à-dire 
dans les climats froids. Cela est même un inconvénient tel que l'on ne 
peut travailler dans des appareils horizontaux qu'à la condition de 
monter le miroir, non sur un mur qui regarde le Sud, mais sur /'an- 
f/lc d'un mur qui regarde au contraire l'Est, «piitlc à sacrifier les 

premières heures et les 
dernières cl à n'opérer 
qu'entre dix heures du 
niaiin et 2 heures de re- 
levée. A cette condition, 
la longueur «lu miroir ne 
doit pas dépasser 5 fois la 
dimension du diamètre du 
condensateur. Quant à sa 
largeur, il snllil <i'une fois 
et quart ce diamètre. 

La monture du miroir 
la plus ordinaire est re- 
présentée fig. 257. Un 
cadre en bronze BCDE 
se fixe dans le volet de la 
chambre noire et porte 
«■^^^■^■■^^■■^■■V 77 line roue dentée, percée 

Fis. 957. -Miroir monté poor la chambre soLiIrc. «l'nuC grande OUVCrtUre 

circulaire. Cette roue dentée est cachée sur la figure, mais on voit le 
pignon F à l'aide duquel on la fait mouvoir. 

Cette roue est sufllisammenl large pour porter un engrenage a dans 
lequel le miroir est fixé ; G est le pignon denté qui commande ce 
miroir et H la rainure du disque qui couvre la grande roue dentée et 
qui permet au pignon G de voyager lorsqu'on meut le pignon F. 
Mais le dessinateur a commis la faute de placer l'appareil sur le côté, 
car II doit être en bas et le côlé BE en haut. A midi (le miroir étant 
fixé dans un mur exposé au Sud) le pignon G sera en H. 

Cette monture n'est guère adoptée que dans le cas où le conden- 
sateur est petit. Mais le modèle représenté fig. 238 est plus conve- 
nable pour porter de grands miroirs. 
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Le miroir L (fig. 258) (dont la largeur, dans celle eonslruelioii , 
doii être double de celle du condensateur), es! monté en bois el Hxé 
à une demi-roue dentée K à l'aide d angles en fer. La lige G, se ren- 
dant à l'intérieur de la cbani- 
bre obscure, commande une 
seconde tige a, ù l'aide d'un 
engrenage conique IL Celle 
lige a porte à sa partie supé- 
rieure une vis sans lin qui tra- 
vaille sur la petite roue den- 
tée I et celle-ci sur la grande 
roue K. 

Il s'en suit qu'en tournant 
la poignée qui termine la 
tige G , on communique un 
inouvcmenl vertical au miroir. 

Le mouvement borizontal 
se fait par la lige A, à l'ex- 
trémité de laquelle se trouve 
une vis sans fin qui fait tour- 
ner la roue dentée B. Celle-ci 
porte les deux liges EE, qui 
à leur tour portent les axes 
des roues I el K. Celle roue B 
est percée à son centre, pour 

rip. «58. -Grand miroir ..(loul.lr mouvement. donUCr paSSagC à la tige fl. Cl 

tourne il frottement doux dans la pièce de fer circulaire ce qui porte 
tout l'appareil sur trois pattes D. 

Les deux tiges A et G sont parallèles, en les mouvant ensemble on 
peut donner au miroir toutes les positions possibles. 

Nous devons l'idée première de cet appareil à M. Dubosq. Il porte, 
«le même que celui représenté fig. 257, le nom de porte-lumière. 

Cet appareil se place en debors de la cliambre obscure sur une 
forte planebe ou sur un fer à cheval encastré dans le mur, sur lequel 
on fixe les irois pattes en fer à l'aide de vis. Les liges A et G se ren- 
tlent à l'intérieur, on les voit sous le condensateur dans la fig. 256. 

Le centre K du miroir correspond au centre du condensateur et se 
trouve sur la même ligne horizontale. 

Quant à la marche simullonée des diverses pièces qui constituent 
tout l'appareil, elle sera facile, après les détails sur lesquels nous 
venons de nous étendre si longuement. 

Le miroir étant placé à l'extérieur, on commence par le faire mou- 
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voir jus(|u à ri'llreliir les rayons solaires dans le eondensalcur , Uc 
manière à ce que l'axe du eôiie lumineux soil liorizonlal. 

Le cliché esi introduit dans son châssis D (fig. tiôO) le verre bleu 
ititeiposé, et le tiroir D avancé ou reculé jusqu'à ce (jue Tiniage se 
peigne avec une grande neltelé sur le châssis A. On enlève alors le 
verre bleu, on lixe le papier sensible sur le châssis A (et pour rajuster, 
ce châssis doit èirc mobile dans le sens vertical) et Timpression lumi- 
neuse se fait avec une rapidité qui varie surtout suivant Tintcnsité des 
rayons solaiic s , la température, la scnsibiliic du papier chloruré et 
la grandeur du condensateur. 

Mais une grande difficulté se présente ici et qui est cause que Ton 
doit tâcher de se procurer des condensateurs forts grands. Le soleil se 
meut, par c-onséquent rimagie se déplace. Il fiiat donc conslammenl 
mouvoir le miroir à Faide des tiges et avec une attention soutenue. Il 
y a même un point que nous avons omis de mentionner, c^est qu*il 
fallait tracer sur les bords du cliché un petit point de repaire, et fixer 
sur le châssis Tendroit où ce point se reproduit et alors le maintenir 
en place par de légers mouvements du miroir (0. 

La surface du condensateur, (moins une fraction due à Tabsorption 
des rayons actifs de la lumière par le miroir et la matière des lentilles) 
régie surtout la rapidité de Timpression. En pratique, il est bon de ne 
pas dépasser une dimension de 44 cent.. sur 55 pour Tagrandissement 
du cliché et de se servir d'un condensateur de 50 cent, de diamètre, 
cependant avec une lentille de 38 centimètres de diamètre, on peut 
déjà opérer très-rapidement (en 20 minutes, en été). 

Quand la lumière a agi un temps suffisant, on enlève le papier 
chloruré du châssis et on le fixe à la manière ordinaire. 

La netteté du positif varie avec celle du petit cliché qui beri de 
type (c^est là un motif de plus pour se servir de clichés fort petits 
et faits tout exprès dans ce but), et le soin que Ton a mis ù mouvoir 
les tiges du miroir. S'il reste un léger foyer chimique dans Tappa- 
reil, (ce qu'on vérifie par rexpériencc) il suffit d'avancer ou de 
reculer très-peu le châssis pour le corriger. 

Pour finir, reconunandons à l'opérateur l'obscurité parfaite de la 
chambre où l'on opère, et de disposer entre l'objectif cl le châssis A 

(I) Lliétiostat, miroir muni de mouvctncnls d'horlogerie, permet de conserver l^imagc 
réfléchie pendant un certain temps dant une position eonstaote, maîsil n*yaqa'uo 
roodMi* d'hélioslal possihic pntir la photographie, c'est celui qui se meut autour d'un 
ttxe parallèle à Taxe du monde, toutes les fois qu'on voudra avoir un rayon réfléchi 
hortWDtai on sera irrélé par Tdoorme longueur du miroir et des frottements irrëgulicrs 
des a\os secondaires. ( Toyes ApftUealîons delà photographie aux sciences (Tofaservaiiou, 
dans lu seconde partie de cet oamge. Lt montura da mirair est It mémo qae celle du 
Téleâcope en verre argenté.) 
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un éeran en carton découpe (soit en currv, soit en ovale) qui ne laisse 
passer que la partie des rayons lumineux qui forme rimage* 



Nous venons de voir que lappareil de Woodward est disposé hori- 
zontalement et que dans les climats froids le soleil étant en général 
très-bas sur Thorizon , le miroir devait avoir une longueur eonsidé* 
rable, à moins de placer Tappareil dans la direction Est-Ouest au lieu 
de Sud-Nord et de n*opérer qiie pendant les heures environnant midi. 

On peut aussi placer Tappareil verticalement, de façon que le 
condensateur soit horizontal et inséré dans la partie supérieure du toit. 
Quant au miroir, la monture représentée fig. 237 est la plus avanta- 
geuse , on lui fait réfléchir la lumière dans un sens vertical et Timage 
est reçue sur un châssis horizontal. 

Ce système peut paraître singulier, cependant dans nos climats où 
le soleil s^approehe peu du zénith, et dans les grandes villes où Ton 
ne trouve pas toujours un local favorable pour installer la chambre 
solaire, il rendra de grands avantages. En été, surtout quand le soleil 
atteint sa plus grande hauteur au-dessus de I horizon (Juin) le système 
liorizontal est à préférer, mais depuis le mois d'Août au mois de Mai, 
c'est rinverse. 

En inclinant lappareil d'un nngle égal à celui de la latitude et en 
le plaçant dans le méridien, il suflii d'un seul mouvement communiqué 

au miroir pour maintenir Timage immobile. 

Nous pourrions ajouter heaneoup à ce chapitre, si nous ne rraitmions 
de fali^'uer l'esprit <hi ieeteur, et surtout si nous pouvions entrer dans 
eertnins eloppejiienfs seienliliques qui malheureusement sont d'un 
ordre trop élevé pour figurer dans eet ouvrage. Qu'il nous suflise de 
dire que 1 ap))areii optique des ngraïuiisscments pour être parfait devrail 
être construit de la manière suivante : 

i" Miroir monté éqmjtoriaicment. 2" Axe du condensateur dans 
le |)rolongenienl de l'axe horaire, cl au foyer, prisme (jui rejette 
horizoïiialcmcnl les rayons lumineux. Ty (lonilensateur en erown de 
grande dimension, i" En arrière, lentille négative en Hinl d'une gran- 
deur sullisante pour le eliché (i pouees en diamètre) et à eourburcs 
telles ù laisser les ravons faiblement eonversents et à acliromatiscr 
l'ensemble. 5" Systéuje de 2 lentilles achromulisécs (à la façon des 
oculaires de Ramsden) et prisme rélleeteur. 

Ce système donnerait des images irèâ-neiies et si un mouvement 
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dliorlogerie était appliqué au miroir, il permettrait d abaadonner Tap- 
pareîl à lui-même et le eliché s'imprimerait comme à l^ordinaire. 

1i* Appareil Min« oondeoMteur. 

M. Herlscli iroiive à la chambre solaire plusieurs défauts, tels que 
les bourrelets de diffraction, la nécessité de mouvoir constamment le 
miroir, d'exiger la présence du soleil pendant plusieurs minutes consé- 
cutives, etc. Il voudrait qu'on se servit de lumière parallèle au lieu de 
convergente pour éclairer le cliché, cl surtout, que l'on rejetât le pa- 
pier au chlorure d'argent, qui, dit-il avec raison, nécessite un aide à 
cause du temps fort long que dure l'impression. 

Pour obvier à ces divers inconvénients, M. Bertsch propose d'opérer 
sur un positif sur verre (par transparance), d'amplifier celui-ci en un 
grand négatif 0ur eollodion duquel on tirerait alors autant de positifs 
que Ton voudrait. 

Certes pour les photographes de profession qui doivent livrer p/u- 
skuTê portraits en grandeur naturelle, ou tout au moins de grande 
dimension, ce système aurait de Tavantage. Mais M. Bertsch pense-tri! 
que si ces grandes épreuves deviennent réellement à la mode, le public 
en demandera plus d*un seul exemplaire (car le prix en sera àevé), 
• et alors le travail ne sera-t-il pas plus court en opérant directement à 
la chambre solaire qu*en suivant sa méthode? 

Relativement à Téclairage du cliché par la lumière parallèle, certes 
Tamplification gagnerait en netteté, et nous sommes sur ce point par- 
faitement d*accord avec M. Bertsch. Seulement Tappareil devrait, sui- 
vant nous , toujours être à condensateur afin de pouvoir opérer au 
papier au chlorure d'argent. 

Quoi qu'il en soit, l'appareil de Woodward peut être rendu plus 
maniable et donner de meilleurs résultats comme netteté : 

1* £n substituant au condensateur une lentille achromatique de 
16 cent, de diamètre et de 80 cent, de foyer. 

En faisant usage d'une lentille simple d'un foyer de 70 centi- 
mètres. 

S* En ne donnant au cliché que 10 centimètres de côté. 

4* En substituant au papier au chlorure d'argent le papier négatif 
dont nous avons parlé page 276. 

Vu la grande dislance focale du condensateur, les bourrelets de 
diffraction sont ici réduits à rien et le temps d'exposition à la lu- 
mière ne dépasse pas 50 secondes, (bien entendu en n'opérant que 
sur un papier de 50 centimètres sur 60) donc, plus d'aide qui rectifie 
conslanmieot la position du miroir. 
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En revanche, les puNitifs HKHiquent en général de couleur et il 
est néccssnire do les relouclier. 

Quoi (ju il en soil, In méthode de M. Bcrtsch difl'érc de celle de 
Woodward dans les points suivants : 

Le elielié reçoit directement ll^s rayons solaires, ces rayons passent 
alors dans une lentille eouverji;cntc de 5 pouces de diamètre, puis, 
dans une seconde , d'où ils forment en divergeant l'image sur un 
écran de papier négatif. — L exposition à la lumière est ainsi rendue 
très-courte, maïs 1 appareil de M. Bertsch nécessite des clichés fort 
petits et faits exprès pour cet objet à laide de la chambre automatique 
dont nous avons pai lé page 253. 

Sans posséder Tappareil précité on peut atteindre un résultat ana- 
logue, pourvu que le cliché à agrandir soit plus petit que le carré 
inscrit dans Tobjeetif double que l'on possède. Avee un objectif de 
81 mill. le cliché ne peut pas avoir plus de 6 cent, de côté, et avec un 
objectif de 108 mill. plus de 9 cent. Le cliché est fixé dans un châssis 
en bois bien vertical. Les rayons solaires étant réfléchis horizontale- 
ment par un porte-lumière i miroir extérieur, on avance ou on recule 
Tobjectif double retourné jusqa*à ce que Timage se peigne nette sur ' 
le châssis placé vis-à-vis. G^est sur ce dernier qu*est ptaeé le papier 
sensible. 

Si Ton se sert comme type d'un positif sur verre (par transparence) 
on peut ainsi obtenir un fort grand cliché sur cbllodion en quelques 
secondes et sans toucher au miroir. 



Quoi qu il en soit des deux espèces d'appareils dont nous venons d<' 
donner le principe et la construction , nous croyons que le premier 
(la chambre solaire de Woodward) sera celle (jui réunira, pour les 
photographes de prolession, les plus grands avantages. 

Certainement il est préférable d employer, pour éclairer le cliché, 
la lumière parallèle des rayons solaires directs ù la lumière conver- 
gente du condensateur de Woodward, mais dans le premier cas il 
faudrait encore recourir aux grandes lentilles afin de pouvoir se servir 
de papier au chlorure d'argent, quoique M. Bertsch pense que ces 
grands disques absorbent trop de lumière par leur épaisseur, ce que 
l'expérience ne confirme point. 

M. Gaudet a indiqué, du reste, un nouveau rôle des grandis- 
sements. 11 croit avee raison que leur grande utilité consistera à 
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fournir au peinlre le contour exact d*un portrait, car, ajoute M. Dau- 
det , j*ai ainsi fait au crayon sur le châssis sur lequel se peignait 
rimage agrandie, des dessins fort grands d*aprés de petiu natifs, 
<|ui, entre les mains d^artistes, sont devenus de magnifiques portraits 
peints. 
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La transformation des épreuves pliologrnpliiques ordinaires, en 
planches susceptibles d'être inipriinccs, réaliserait un progrés immense 
si elle pouvait se faire (l'une uiunière parfaite. Déjà les résultats 
obtenus sont fort beaux, niais ne peuvent pas, néanmoins, rivalise!* 
avec eciix que donnent les métiiodes de pholoftiapiiie ordinaires. 

^"ous avons parlé dans Thistorique de eet ouvrage des essais dans 
eeltc direction de MM. Xiépee, Beuviérc, Fizeau. II nous reste à 
indiquer les perfectionnements apportés par M. Niépec de St. Victor aux 
procédés de son oncle, et les niélliodes nouvelles de divers auteurs. 

Comme nous n'avons aucune expérience personnelle de ces pro- 
cédés liéliograpbiques , nous sommes obligés de laisser parler les 
auteurs eux-mêmes. Conunençons donc par la gravure aur acier 
de MM. Niépce de St. \ ictor et Leniaitre (1855). 

c L'âcier sur lequel on doit opérer ayant été dégraissé avee du blanc de 
eraie, H. Lemattre Terse, sur la surface polie, de l'eau dans laquelle il a 
ajouté un peu d*acide chlorhydrique, dans les proportions de 1 partie d*aeide 
pour 20 parties d*eau ; e*est ce qu*il pratique pour la gravure ti Teau-forle, avant 

d'appliquer le vernis : par ce moyen celui-ci adhère parfaitement au métal. 
La plaque doit être immédiatement bien lavée avec de l'eau pure et pai.< 

séchcc. 

Il étend crisuile, à l'aide d'un rouleau rrcoiivcrl de peau, sur la surface 
polie, le hilume de Judée dissous dans l'essence de luvandej soumet le 
vernis ainsi applique à une chaleur modérée, cl quand il est séché, pré- 
serve la plaque de Taetioii de la lumière et de l'humidité. 

Sur une plaque ainsi préparée, j'applique le recto d'une épreuve photo- 
graphi(iue directe (ou positive) sur verre albuminé ou sur papier ciré, et 
j'expose à la lumière pendant un temps plus ou moins long, suivant la 
nature de l'épreuve à reproduire, et suivant rinlensilé do la lumière; dans 
tous les cas, l'opération n'est jamnis très-longue, cor on peut faire une 
éprcuNc cil un quart d hcin'c an soleil, e( on une heure à la lumière diffuse. 
Il faut même éviter de prolonger l'exposition, car dans ce cas l'image 
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(Irvirnt visible maul 1 Opéralion du dii^soUaul, ctc'csl un signe certain que 
i « jtt cuve est manquëc, parce que le dissolvant ne produira plus d'effet. 

J^emploie pour dissolvant trois parties d'huile de naphte rectifiée et une 
partie de benzine : ces proportions m*ont en général donné de bons résul- 
tats ; mais on peut les varier en raison de rdpaisseur de la couche de vernis 
el du temps d'exposition à la lumière, car plus il y aura de benzine, plus 
le dissolvant aura (raclion. Les esserH Os produisent le in<'nic effet que la 
benzine, c'est-à-dire (ju elles enlèvent les parties du \t'rnis qui ont élé pré- 
servées de l'aetion de la lumière. L'éther agit en sens inverse, ainsi que 
je l ai découverl. 

Pour arrêter promptement Faction et enlever le dissolvant, je jette de 
]*eau sur la plaque en forme de nappe, et j'enlève ainsi tout le dissolvant; 
je sëehe ensuite les gouttes d*eau qui sont restées sur la plaque, et les opé- 
rations béliographiques sont terminées. 

Maintenant reste à parler des opérations du graveur, M. Lemaitrc, se 
fbarge de les décrire* 

COIIVOUTN>« BV MMMXT. 

Aflid* aitrIqM à 30*.. m voluM . . 1 partie. 

Eau diitillé« S • 

Aleool *a€* 2 » 

L'action de Tacide nitrique étendu d'eati el alcoolisé dans ces proportion-^ 
a lieu aussitôt que le mordant a été ^ersé sur In i)l;t(|uc d'acier préparée 
comme il vient d'être dit; tandis que les mêmes qiiiintités «l'acide nitrique 
et d'eau sans alronl ont Tineonx énient de n'agir qu'après deiiv minutes de 
contact. Je laisse le mordant fort peu de temps sur la plaque, je l'en retire, 
je lave et sèche bien le vernis et la gravure, aCn de pouvoir continuer et 
creuser le métal plus profondément sans altérer la couebe béliographique. 
Pour cela, je me sers de résine réduite en poudre très-fine, placée dans le 
fond d'une botte préparée à cet effet. Je l'agite à l'aide d'un soufflet, de 
manière à former une sorte de nuage de poussière que je laisse retomber sur 
la plaque, ainsi que cela est pratiqué par la gravure à l'aqua-linta ; In 
la plaque est alors «'bauffée, la résine forme un réseau sur la totalité <le la 
};rnvnre, elle eonsolide le vernis, qui peut alors résister plus lonj^lemps à 
l'action corrosivc du mordant (acide nitrique étendu d'eau sans addition 
d'aleool). Bile forme dans les noira un grain lin, qui ratient l'encre d'im* 
pression et permet d'obtenir de bonnes et nombreuses épreuves, après que 
le vernis et la résine ont été enlevés k l'aide de corps gras' ebauffés et 
d'essences. » - 

Le 50 ociobre 18,'j5, M. iNiépcc a modilié ainsi son vernis cl son 
dissolvant: 

100 grammM. 
8 
1 

5 partie». 
1 » 



Benzine 

Bitume de Judée 



Bvile de Naphte 
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Le vernis est versé sur lu planehe (I ncier à lu luanicrc du collodion. 
La eouclie sèche est exposée nu soleil derrière le |)o>iiirsur \erre, puis 
les opérations ont lieu eonnne elles soul iu(li(|uéfs précédemment. 

Quel(|uefois le vernis est trop IVaijnle pour résistera raelioii de leau 
forte, alors la couche est consolidée par un séjour île quelques minutes 
sur l'essence d'aspic ; on applique le grain d*aqua-tinUi à l'aide de la 
résine, puis on fait mordre 1 acide, ou mieux, Teau iodée et ensuite l'acide. 

M. Ch. Nègre, qui emploie également le bitume de Judée, se sert 
au lieu d*un positif, d*un négatif sur verre» et, après Taetion de la lu- 
mière, enlève les parties solubles par le dissolvant. L*acier mis è nu 
est doré par un procédé galvanique. L*or couvre eomplèteroent les 
parties attaquées par la lumière, imparfaitement les demi-teintes et 
très-l^érement les noirs eux-mêmes, aussi ce dépôt imparfait de Tor 
produit-il le jjfroifi. La couche de vernis étant enlevée, Tacide est 
appliqué et enlevé après qu'il a mordu, la planche est alors susceptible 
dVirc imprimée. 

MM. Lerebours, Lemereier, Davanne ci Bareswill se sont servi de 
procédés analogues (ayant le bitume de Judée pour base), mais en 
opérant sur pierre lithographique. Leur procédé porte le nom de 
pltotollthograplile. 

PROCÉDAS OB M. TALBOT, SVh COIVaS, ACIBH, ZINC. 

Le procédé de M. Talhot parait donner de Irés-heaux résultats, au 
moins si nous pouvons en juger par les (|uelques spécimens que nous 
avons vus. Nous donnons ici la description qu'en a donnée M. Talboi 
lui-même dans rii(Aonitttiii. (1853.) 

< Dans cette invention, j'emploie des pltiques d'acier, de cuivre ou de 
zinc, comme les graveurs ont coutume de le faire. Avnntde se servir d'une 
pla(|iie, on doit hien en ncttojcr la surHice ; il faut alors la frotU'r un 
morceau de linge que l'on a plonge tians un mélange de sou<le caustiiiue 
et de blanc d^Espagnc, alin de la débarrasser de toute trace de graisse. 
Elle doit être ensuite frottée à sec avec un autre morceau de toile. Cette opé- 
ration doit être répétée une seconde fois, après quoi la plaque est suffisam- 
ment propre. 

Pour grav<'r une plaque, je la recouvre d*abord d'une substance qui soit 
sensible à la lumière. On In prépare comme il suit : on fait dissoudre envi- 
ron une partie de bonne gélatine dans vingt parties d'eau à l'aide «le la 
chaleur; on ajoute à cette solution environ quatre [)arlies en poids d'une 
solution saturée de bichromate de polasssc dans leau, et Ttui lillr<' le 
mélange à travers une toile. La meilleure espèce de gélatine à cnq)lt»\ei' 
est odledont se servent les cuisinières et les cmifisenrs, et qui se vend 
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oriliiiaiiTiiu'iit sous le noin de i^clée. A dclaul de eelle-Ià un peut se scr- 
\ir (le ( olle de j)oissoii , mais elle ne réussit pas aussi l>ieii. (Juchjucs 
vchuiililluiis de colle de poisson ont une acidité qui cui-rodc cl dégrade 
Idgèrement les plaques de métal. Si cet accident se rencontre, il faut ajou- 
ter an mélange de Tammoniaque en quantité sufliMnte pour le corriger. Ce 
mélange de gélatine et de bichromate de potasse se conserve bon pendant 
plusieurs mois, ce qui est dA au pouvoir antiseptique et préservateur du 
bichromate. Il reste liquide et propre h Tusage en tout temps durant les 
mois de Télé; mais dans la saison froide il se prend en j;elce, et il faut le 
(■liaiilfer avant de s en ser\ ir : on doit le tenir dans un ImlFet ou dans un 
lieu olis(ur. Les proportions données ei-dessus sont i()n\ enahles, niais ou 
peut les faire varier considérablement sans nuire au résultat. Le procédé 
de gravure doit être exécuté dans une chambre faiblement éclairée, et il 8*exé- - 
cute comme il suit : on verse un peu de la gélatine préparée sur la plaque 
h graver, qui est alors tenue verticalement, et Ton fait égoutter le liquide 
excédant par un des angles de la plaque. On la lient dans une position 
horizontale au-dessus d'une lampe à alcool (|ui fait bientcM sécher la géla- 
tine, et celle-ci reste comme une couche mince, d'une couleur jaune pîile, 
recouvrant la surface mélallicpie, et généralement bordée de quelques fran- 
ges étroites des couleurs du ])risme. ("es couleurs sont utiles au manipula- 
teur, en ce qu'elles le mettent en étal de juger de la très-petite épaisseur de 
la couche : lorsc^ue celle^i est trè84nince, les couleurs du prisme se voient 
sur toute la surface de la plaque. Des plaques pareilles donnent souvent 
d'excellentes gravures, néanmoins il est peulrétre plus sûr d'employer une 
couche de gélatine qui soit un peu plus épaisse. I/expérience seule peut gui- 
der l'opérateur vers le meilleur résultat. L'objet à graver est, alors placé sur 
la Iliaque métallicjue et vissé avec elle dans un chAssis photographique à 
(■o|)ier. Cet objet peut (■lie ou une substance matérielle comme de la den- 
telle, des feuilles de plantes, elc, ou une fïravure, une écritiu'e, une jiho- 
tograpliie, etc., etc. La piqque sur laqu(^llc l'objet est appliqué doil alors 
être exposée à la lumière du soleil pendant un temp> (^ui varie d*une h plu- 
sieurs minutes, selon les circonstances; ou bien, on peut Tcxposer à la 
lumière du jour, mais pendant un temps ordinairement long. Comme 
dans les autres procédés photographiques , le jugement de Topérateur doit 
être mis en jeu, et son expérience le guidera pour le tem|)s convenable 
d'exposition à la lumière. Lorsque le châssis est soustrait à la lumirrc 
et ipie l'on a enlevé l'objet de la plaipic, on voit sur elle une faible image, 
la couleur jaune de la gélatine ayant tourné au brua partoul où la lumière 
a agi. Ce procédé, tel que je l'ai décrit jusqu'ici est dans tous ses rap- 
ports essentiel, identique avec celui (|uc j'ai décrit dans la spécification de 
ma première patenie pour le perfectionnement de la gravure, portant la 
date du S9 octobre 1852. 

La nouveauté de la présente invention consiste dans la méthode perfec- 
tionnée par laquelle l'image photographique, obtenue de la manière décrite 
< i-<les>ns, est gra\é sur la platpie in('lalli(pie, La première de ces amélio- 
rations est la sui>aute : auti'duis je supposais qu'il était nécessaire de 



Digitized by Google 



GRAVURE HÊLlOGRAPfllQUE. 509 

laver la plaque portant l'image photographique dans Teau ou dans un 
mélange d*eau et d'alcool, qui dissolvait seulemeot les portions de la 
gélatine qui n'avait pas subi Taetion de la lumière; et je crois que toutes 

les autres personnes qui ont employé cette méthode de gravure, par le 
moyen de la gélatine cl du bichromate de potasse, ont suivi cette même 
mélhode, savoir, de la\er riniagc pholograpliifiiu'. >I:iis «[iiels que soient 
les soins nvcc lesquels ce procédé est conduit, on tromc rn'-qiienunenl, 
lorsque la plu(iue est séchée de nou\eau, que l'iniuge est lé}j;èrenienl 
troublée, ce qui d'ordinaire nuit à la beauté du résultat; et je suis main- 
tenant assuré qu'il n'est pas du tout nécessaire de laver l'image pho- 
tographique; au contraire, on obtient des gravures beaucoup plus belles 
sur des plaques qui n'ont pas été lavées, parce que les traits et les détails 
du dessin les plus délicats n'ont été nullement altérés. Le procédé que 
je pratique maintenant est le suivant : lorsque la plaque portant Timage pho- 
tographique est ôtée du châssis à copier, je répands sur sa surface, avec 
beau«-oup de soin et f rès-ciîalctnciit , un peu de gomme copal finement 
jmlvérisée (à son dclanl on peut cfuployer de la résine commune), il est 
bien plus aisé de répandre également cette poudre résineuse sur une sur- 
face de gélatine que sur la surface nue d'une plaque métallique. La prin- 
cipale erreur contre laquelle l'opérateur doit se garantir, c'est de répan- 
dre trop de poudre; les meilleurs résultats s'obtiennent en employant 
une couche très-mince ck) cette poudre, pourvu qu'elle soit nnirormcmcnt 
distribuée.' S'il y en a trop, die empêche l'action de l'eau forte. Lors- 
que la plaque a été ainsi recouverte d'une couche très-mince de copal, 
on la tient bori/.(jnlalemenl sur nne lampe à esprit de vin poiii' fondre 
le eopal ; ce (|ui <lemandc bc-aiicouj) de chaleur. On pourrait supposer 
qu'en chaufranl ainsi la plaque, après la formation sur elle d'une image 
photographique délicate, on troublerait et l'on gâterait l'image ; mais il 
n'en est rien. La fusion du copal se connaît au changement de couleur. 
On retire alors la plaque de la lampe et on l'expose au froid. Ce procédé 
peut être appelé une application d'un fond d'aqua-tinla sur la gélatine, et 
je crois que c'est un procédé nouveau. Dans In manière ordinaire de faire 
une (ffjua-tinta les particules résineuses sont placées sur la surface nue du 
UK'lal a\ant (pie la ^'ravin'c soi! commencée. La gélatine élaiit ainsi recou- 
vei le d une couche de copal, disscmin(; unilormémenl et en liucs particules) 
ou verse l'eau forlc par-dessus. L'eau forte est préparée comme il suit : 
• on sature de l'acide mnriatique, autrement appelé acide cblorbydrique, 
avec du peroxyde de fer, autant qu'il peut en dissoudre h l'aide de la cha- 
leur. Après avoir filtré la solution, afin de la débarrasser des impuretés, 
on la fait évaporer jusqu'à ce qu'elle ait considérablement diminué de 
volume, et on la verse dans des flacons d'une capacité convenable ; par 
le refroidissement, elle se solidifie en une masse brune demi-cristalline. On 
bouche alors exactement les llaeons, et on les garde pour s'en servir. Dans 
la présente spécification , je désignerai cette préparation de fer sous le 
nom de sesquichloi ure de fer, parce que je la crois identicpic à la substance 
déeiilc sous ce nom par les auteurs de chimie, voyez, par exemple, la 
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Chimie d$ Tumer, tt* édition, page S37; par d'autres elle est appdée per^ 
muriate de fer, vo} ez, par exemple, Mamiel de Càimte, de Brande, S* édi- 
tion, vol. Il, page 117 1). 

C'est une siibslance (jiii attire fortement riuimiditi'. Lorsipi on en retire 
un peu (l'un Haeon, sous la loi ine d'une poudre st'-che, <'l i\n\m la met sur 
une phupie, elle tombe pronipteuuîut en déiiqucx cui c en alisorbant Thumi- 
dilé de l'atmosphère. Kn dissulutiuu dans l'eau, elle i'ormc un liquide jaune 
smttiine petite épaisseur, mais bnin marron sous une épaisseur plus grande. 
Pour rendre plus intelligible son mode d'action dans la gravure photogra- 
phique, j'établirai d*abord qu'elle peut être très-utilement employée dans 
la gravure ordinaire à Teau forte, c'est-à-dire que si une plaque de enivre, 
d'acier ou de zinc est recouverte d'un vernis, comme pour la gravure à 
l'eau forte, et qu'on trace à la pointe un dessin 8ur cette couclu*, nlors la 
soluli(Ui «le pcrchloriire de fer ('lanl nci-sl-»' dessus, produit pioiiiplenient 
l'efl'et d'une graMire à l'eau et cela sans dégager de bulles de gaz ou donner 
d'odeur; pour celte raison, il est bien plus avantageux de s'en servir que 
d'employer l'eau-forte, parce qu'elle ne cause aucun dommage aux mains 
de Topérateur ni à ses habits, s'il en tombe sur eux. On peut l'employer k 
des degrés de force divers pour la gravure ordinaire; mais elle demande à 
être employée à un degré de force spécial pour la gravure photographique, 
et, comme le succès de ce procédé de gravure repose principalement sur ce 
point, il faut y apporter une grande attention. 

L'eau dissout une quantité extraordinaire de perchlorure de fer, en dé\c- 
loppant quebpu'fois <le la chaleur pendant (luc se fait la dissolution. J'ai 
trouvé qu'il était convenable de prot éiici de la manière suivante : 

Un flacon (n° I) est rempli d'une solution saturée de perchlorure de 
fer dans Teau. 

Un flacon (n* 2) contient un mélange, consistant en cinq ou six parties 
de la solution saturée et une partie d'eau. 
Un flacon (n" 3) contient un liquide plus faible, formé de parties égales 

d'eau et de solution saturée. Avant d'entreprendre vas gravure ayant de 
l'iniporlancc, il est presque essentiel de faire des essais préliminain's, pour 
s'assurer que ces li(pii(les sont d'une forc»« coin cunlilc. Je vais donc indi(pier 
maintenant quels doi\ent être ces essais. J ai (l<'jà expliqué comment se 
produit l'image photographique sur la surface de la gélatine, et comment on 
la recouvre d'une couche mince de copal ou de résine en poudre, laquelle 
est ensuite fondue en tenant la plaque sur une lampe. Lorsque la plaque est 
parfaitement refroidie, elle est prèle pour le procédé de gravure, qui s'exé- 
cute comme il suit : une petite quantité de la solution du flacon n" 3, celle qui 
consbteen cinq ou six parties de solution saturée par une partie d'eau, est 
versée sur la plaque et élcndue également avec un pinceau de poils de 
chameau. Il n est pas nécessaire de faire un rebord de cire autour de 
la plaque, parce que le licpiide emploxc- v>\ en si petite ijuantité (pi il n'a 
|»as de tendance à tomber de la plaque. Le li([uide pénètre la gélatine par- 
ti) Perchlorure de fer est le terme adoplë généralcmcot (D. V. N.). 
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tout où In lumière n'n pas exercé son action ; mais il refuse de péndirer les 
parties sur lesquelles la lumière a suflisamment aj^i. (]'vs\ sur ce lait remar- 
quable qu'est fondé principalement Tari de la gravure plioto^l\ plii(jiie. 
Après environ une minute, la gravure commence h se faire, ou le reconnaît 
eo ce (pie les parties gravées tournent au sombre, au brun ou au noir; bi«B- 
tM, eet effet se répand sur toute la plaque. Les détails du dessin apparaissent 
avee une grande rapidité dans cbacune de ses parties. Il lie faut pas que eette 
rapidité soit trop grande, et, si elle tend à le devenir, il est nécessaire de 
retarder les pn^rès de la gravure, avant qu'elle ait acquis une profondeur 
suffisante (ce qtii exige une action de quehpics minutes «le (liii éc). Si donc on 
trouve, dans les essais, que la gravure marche trop rapidement, il faut 
modifier la force du li(jui(ie du ilacon n" 2, en y ajoutant un peu »lc la 
solution saturée n" 1, avant de l'employer pour une autre gravure; mais si, 
au contraire, la gravure manque de se montrer après le laps de qucUpies 
minutes, ou si elle commence, mais en marchant trop lentement, c*est un 
signe que le liquide du flacon n* 3 est trop fort ou trop près de la saturation; 
pour le corriger, on y :ii<)ut<> un peu d*eau avant de remployer pour une 
autre gravure. Mais, en le faisant, l'opéralcur doit être averti qu'une très- 
petite quantité d'eau opère souvent une grande différence et fait mordre le 
liquide très-rapidement. Il doit donc avoir soin, en ajoutant de l'eau, de ne 
pas le faire trop copieusement. Lorsque la force coincnahie de la solution 
du flacon n° 2 a été ainsi bien réglée, ce qui demande généralement trois ou 
quatre essais, on peut l'employer avec sécurité. Supposons donc qu'on s'est 
assuré que la force de la solution est bien au point; on commence alors la 
gravure comme il a été indiqué ci-dessus, et elle marche ju8qu*& ce que 
tous les détails du dessin soient devenus visibles et présentent un aspect 
satisfaisant aux yeux de ropérateur, ce qui arrive généralement après deux 
ou trois minutes, l'opérateur faisant mouvoir le liquide pendant tout ce 
temps avec une brosse de poil de chameau, et frottant ainsi léj^èrement la 
surface de la gélatine, ce qui produit un bon effet. Lorsqu'il scmi)le probable 
que la gravure ne peut pas devenir meilleure, il faut l'arrêter. Cela se fait 
en essuyant le liquide avec du coton ou de la laine, et faisant ensuite rapi- 
dement tomber un courant d*eau froide sur la plaque pour enlever tout ce 
qui y restait. On essuie alors la plaque avec un linge propre, et on la frotte 
ensuite avee du blanc d'Espagne tendre et de Teau, pour enlever la gélatine. 
Après cela, on trouve la gravure achevée. 

Je vais maintenant décrire un autre procédé de gravure très-peu différent 
du premier, et que j'emploie souvent. Lorsque la plaque est prête pour 
recc\<)ir la gravure, versez dessus une petite ([iianlité du li<}ui(le n" 1, la 
.solution saturée. On doit laisser le litjuide sur la plaque pendant une ou 
deux minutes. 11 ne produit pas d'effets apparents, mais il agit utilement en 
faisant durcir la gélatine. On le dit ensuite écouler de la plaque, et l'on 
verse sur oelle-ci une quantité suflisante de la solution n* 2. Celle-ci produit 
la gravure de la manièpe décrite précédemment; et, si elle parait être tout- 
à-fait satisfaisante, il ne reste rien de plus à faire. 

Mais souvent il arrive que quelques faibles portions de la gravure, telles 
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(lUC (les ninnl;i^iir> cloif^iiccs on des l);itini('iils ilans un paysage, reliiseiil 
tl'appnraitre; et comme naixs ces parties la gravure serait iniparfuile, jr 
recommande à ropénteor, dans ce eas, de prendre un peu du liquide faible 
(o" 5) dans une petite soucoupe, et sans faire écouler le liquide (ir qui a 
produit la gravure de Tépreuve, de toucher avec une brosse de poils de 
chameau, trempée dans le liquide (u" 3), les parties du dessin où il désire 
renforcer refTet. Ce simple moyen fait souvent apparaître les détails que Ton 
désire, et relaqiu hjuefois avec une grande rapidil»*. de sorte que l'opérateur 
a besoin de jjrcnrii e des précautions, en employant la solnlion faible (n " 
sp('( ial('ni(Mit pour que la li([u( iir corrosivc ne p«';nèlre pas dans les rndroils 
qui (ioi\enl l e^ler blancs ; mais entre des mains babiles, son emploi ne peut 
pas manquer d'être avantageux, car «die fait ressortir et met en évidence les 
ombres faibles et douces qui font la perfection de la gravure, cl qui autre- 
ment resteraient probablement invisibles. Il faut en ceci avoir acquis de 
Texpérience, comme dans la plupart des autres opérations délicates qui ont 
rapport à la photographie ; mon rôle consistait & exposer clairement les pre- 
miers principes de ce nouveau procédé de gravure, suivant la méthode qui 
m'a paru le mieux réussir jusqu'à présent. » 

PROCÉDÉS OB H. POITBVIX. 

M. Poîlevin commence par dissoudre dans Talbumine battue et dé- 
posée une dissolution concentrée de bichromate de potasse dans Teau. 
On verse une certaine quantité de cette albumine sur une pierre litho- 
graphique ordinaire parfaitement nettoyée, puis on la laisse sécher 
spontanément à Tabri de la lumière. 

La pierre ainsi préparée est soumise, derrière un cliché photogra- 
phique ordinaire, à Taction de la lumi^ solaire, pendant 10 minutes 
environ. La lumière, en décomposant le bichromate de potasse , isole 
une partie de Tacide chromîque qui gonfle Talbumine, de sorte qu*en 
examinant' la couche d'albumme à un jour frisant on aperçoit toute 
limage en relief. 

Si on passe sur cette surface ainsi modifiée un rouleau recouvert de 
cette qualité d'encre dans laquelle entre du savon et que les lithographes 
^ « appellent encre de rejpoH, celle-ci adhère aux points recouverts d albu- 
mine impressionnée par la lumière et non aux autres, et la pierre se 
trouve ainsi recouverte d'encre disséminée en proportions variables 
comme elle Taurait ctc par le crayon du dessinateur. En accidulant 
ensuite, en ninuilluntavec Tépongc, Tencre en excès disparait. Le dessin 
s'égalise en lui faisant subir les opérations lithographiques connues, 
c'est-à-dire Tcnlevage à Tcssenec et le réencrage au rouleau, et Ton n'a 
plus ensuite qu'à recouvrir. Cette pierre ainsi préparée est revêtue 
d'une eouehe de gomme qui ne prend que là où il n'y a pas d'encre, 
et soumise encore à l'encrage ordinaire et à l'acidulation. 
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M. Poiievin a publié ainsi divers dessins photolilhographiques ^ qui 
ont subi un grand tirage et qui promettent beaucoup* 
M. Poitevin a décrit un autre procédé en ces termes <<) : 

« Depuis longlemps j'avais songé h employer le gonflement de la gélatine, 
qui est de six à sept fois son volume primitif lorsqu'on l'imprègne d'eau, 
pour obtenir j)nr le moulage des gravures en relief ou en creux. En 1848, 
j'ai trouvé la pro|)riélé que possède une plaque daguerriennc impressionnée 
par la limilère ei passée aux vapeurs de mercure, de se recouvrir de cuivre 
seulonent sur les blancs de l'épreuve lorsqu'on la plonge pendant quelque 
temps dans un bain de sulfate de cuivre, et en la mettant en communication 
avec le péle positif de la pile galvanique. Le dépôt partiel de cuivre était 
reporté sur une feuille de gélatine et me servait de cliché pour obtenir des 
positives par le tirrige ordinaire. En mouillant la surface de celle feuille de 
gélatine qui portail la pellicule de cuivre, je remarquai que les |)arlies non 
recouvertes de cuiA re se gonflaient d'une manière assez régulière pour per- 
mettre d'obtenii' nu moule en creux, en moulant du soufre sur cette surface ; 
J*aifis ressai et j'obtins une gravure asses saUsfaisantc; je n'ai pas alors 
continué ces essais qui étaient chanceux, et qui détruisaient les clichés fort 
difficiles d'ailleurs à produire. Plus tard, en 4849, ayant découvert mon 
procédé de photographie sur gélatine, que je publiai Tannée suivante, je 
remarquai aussi que les négatives, lorsqu'elles étaient terminées, portaient 
le dessin en creux dans les parties claires; je pensai encore à mouler ces 
surfaces pour obtenir des planches gravées, mais des occupations qui me 
tenaient assez souvent éloigné de mon laboratoire m'empcchcrcnl de ra'oc- 
cuper de ces moulages. Ce n'est qu'en 1854, en essayant l'action de la lumière 
sur une couche de gélatine couÛesurdes plaques métalliques et additionnée 
de bichromate de potasse, puis en mettant à la pile galvanique, que j'obtins 
un dépôt très-régulier de cuivre sur les parties non impressionnées; en 
outre, la couche de gélatine se gonflait seulement où la lumière n'a\ait pas 
agi: en répétant ces expériences et en meffant simplement dans l'eau les 
plaques, je fus frap|té de la [)urctc des crenx ainsi foi inés par Ttu lion de la 
lumière tandis que la gélatine qui n'avait pas subi 1 influence luniiiiciise se 
gonflait et perdait son bichromate. Ce fut alors que je cherchai de nouveau 
à mouler ces surfaces; j'employai d'abord la cire, puis le soufre: mais la gé- 
latine fondait; enfin le plâtre me donna des moules très-satisfaisants. C'est 
en continuant ces essais que je suis arrivé k produire sur des planches de 
cuivre des gravures en creux, en impressionnant la couche de gélatine 
bichromatée à trff>'ers un dessin positif et des planches gravées en relief en 
me servant d'un négatif. C'est du moins ce qui a lieu sur les dessins au 
trait; quant aux dessins photographiques d'après nature, ils donnent, si la 
couche de gélatine est assez épaisse, des surfaces inégalement ondulées selon 
la quantité de la lumière qui a traversé ciiaque partie. On pourrait ainsi 
obtenir des moules en plâtre pour la lithophanie ; si la eoucjie de gélatine est 

(I) Mémoire lu i la Sodétë Française de Photographie, te SO Février 1857. 
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mince, on oblient une gravure que Ton peut imprimer dans le genre de l« 

taillc-doucc. 

Voîri los moyens que j'ni employds dans ces opérations. La gélatine rïont 
je nie suis servi était blanche cl de première qniililc: je n'ai pas essayé les 
gélatines communes : je la coupe pur petits morceaux, je lu mcls tremper 
dans de Peau distillée. On en fond à la lampe ou au bain-marie une quantité 
proportionnelle à Tépaisseur de la couche que Ton veut bbtenîr et on Tad- 
ditionne ou non de bichromate de potasse en dissolution concentrde ; on la 
coule sur une plaque de doublé bien nettoyée h Talcool et à la craie, sur 
une glace ou bien sur toute autre surface posée de niTcau; on laisse sécher 
spontanément à Tabri de la poussière et de la lumière, si lH>n y a ajouté 
du bichromate. 

i" Pour les ])lnn( hrs en creux dans le genre des p^aviires à l'eau forte : 

La couche de gélatine doit avoir une Irès-ruiblc épaisseur; 0«',4 à 0*',5 
de gélatine en dissolution suAfisent par décimètre carré de surface de plaque, 
on l'additionne de quelques gouttes de dissolution concentrée de bichro- 
mate : une trop grande quantité de ce sel produirait des piqûres en cristal- 
lisant dans répaisseurde la couche ;<cettc couche ayant été séchée dans 
l'obscurité, est impressionnée à travers le dessin positif que l'on veut re- 
produire, l'action se produit en quelques minutes au soleil, nn met alors 
la plaque tremjier dans de l'eau ordinaire; les parties qui n onl pas été im- 
pressionnées se gonllcnl, et les parties qui ont reçu l'action de la lumière, 
prenant beaucoup moins d'eau, forment des creux. Pour obtenir des planches 
de cuivre gravées j'ai employé deux procédés : le premier consiste à mouler 
en plâtre la surface de gélatine impressionnée et gonflée d*eau ; sur le moule 
en plâtre je faisnis un second moule en gutta-pcrcha que je métallisais et 
sur lequel j'opérais le dépôt galvanique : le second moyen consiste à métal- 
liscr la gélatine et à cfTertuer directement à sa surface le (b'pôt i^alvanique. 

Pour mouler en plâtre, on recou\rc la surface de la gélatine imprégnée 
d eau «l'iiiie dissolution de sulfate de fer, dans le but «rempécher l'adhé- 
rence du plâtre avec la gélatine, un lave à l'eau ordinaire, on égouttc, et 
sur la plaque entourée de rebords on verse du plâtre gâché serré, on diasse 
les bulles d*air avec ^n pinceau et lorsque le plâtre est pris, on met sa sur- 
face au contact d*une faible couche d'eau placée dans une cuvette, et Ton 
détadie le moule avec précaution. La surface de gélatine est lavée à grande 
eau et recouverte de nouveau d'une dissolution de sulfate de fer, et peut 
donner un second moide en plâtre. On obtiendrait ainsi un grand nombre 
de moules aussi fidèles les uns que les autres. 

Sur le plâtre humide je coule à la température de 100 degrés, un mé- 
lange de gutla-percha, de cire jaune et de résine dans les proportions de 
S parties de cire pour 1 de gutta-percha et i de résine, ou bien seulement 
un mélange de 1 de cire et i de résine. Se métallisé ces moules avec une 
dissolution de phosphore dans l'éther et le sulfure de carbone que je verse 
à la surface et je plonge ensuite le moule dans une dissolution de nitrate 
d'argent; j'ai aussi métallisé les moules en les recouvrant de collodion 
iodurc, les sensibilisant au nilralc cl les traitant par le sulfate de fer. Dans 
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Tun el Taulre cas on a une snrlÎBee recouverte d'argent réduit f|ui cbi uès- 
oonductrioe de réleelricitë. Ces moules, mis dans la pile, peuvent donner 
. une plancbe de enivre gravëe en creux. 

Pour mouler immédiatement en cuivre la couche de gélatine impression- 
née, on fait autant que possible disparaître par des lavages h Veau ordinaire, 
la totalité du bidiroinate non décomposé par la luiiiièrc. On laisse sécher 
cette couche, et on la plonge dans une dissolution d'iodnrc de potassium, 
. on l'y laisse s'en imprégner. ],a plaque étant retirée de la dissolution 
d*iodure est mise dans une position inclinée, le bord inférieur reposant sur 
une feuille de buvard. Lorsque toute trace de liquide a diqiaeu de ta surface, 
on la sensibilise dans un bain de nitrate d*aifent, on Texpose à la lumière 
et on réduit le sel d'aiigent par le sulfate de protoxyde de fer; on renforce 
• lâ eouche d'argent par des additions successives de nitrate et de sulfate de 
fer : la surface est alors propre & recevoir le dépôt galvanique. 

Le dessin en creux que l'on obtient sur la planche de cuivre est toujours 
redressé et l'impression donne des épreuves en sens contraire de l'original ; 
il faut donc, si Ton se sert d'une positive photographique pour impression- 
ner, à travers la couche de gélatine, la tirer eu sens inverse, c'est-à-dire 
employer pour la produire un clicbé redressé. 

S* Pour les planches en relief, dans le genre des clichés pour Fimpres- 
sion typographique : 

La eouche de gélntinedoil être plus épaisse que dans le cas précédent, une 
quantité de G*', 8 à 1 gramme par décimètre carré de surface est sufli- 
santc; une plus grande épaisseur donnerait des reliefs plus forts, mais lu 
surface delà planche ne serait pas assez plane pour être encrée convenable- 
ment. La gélatine est coulée , sans addition de bichromule, sur une plaque 
de verre posée de niveau, et on laisse sécher spontanément ou dans une 
étuve. Lorsqu'elle est sèche on la plonge dans, une dissolution concentrée 
de bichromate de potasse. Quand elle en est imprégnée, on 1» retire et on 
la lave h l'eau ordinaire pour ôter l'excès de bichromate i\u\ est ù la sUfUloe, 
et on la laisse sécher spontanément dans Tol^curité. On peut s'en servir 
plusieurs jours après celte préparation ; mais après un certain temps, le 
bichromate agissant sur la ^'éialine, même dans l'obscurité, la gélatine n'a 
plus la propriété de se gonller dans l'eau. 

On impressionne la couche ainsi préparée et sèche à travers un négatif 
de la gravure que Ton veut reproduire, ce diché doit être très-net, très- 
vigoureux et sur verre. L'exposition à la lumière à travers le diehé doit être 
suffisamment prolongée, pour que son action ait pénétré complètement la 
couche de gélatine, autrement on aurait un dessin en relief, dont les diffé- 
rents traits ne seraient pas sur le même plan. C'est pourquoi on ne doit 
employer que des couches suflisamment épaisses pour produire les failles 
serrées, les grands blancs dc\ant toujours être creusés au grattoir ou à 
l'échoppe, soitsur le moule en plâtre, 6oil sur le enivre. Avec un cliché sur 
verre, cette exposition ne doit pas dépasser vingt à trente minutes au soleil. 

La planche impressionnée porte le dessin en brun, on la laisse refroidir 
si elle s'est échauffée par le soleil, et on la plonge dans de l'eau froide 
que l'on renouvelle de temps en temps. Lorsque l'on juge que la gélatine 
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non impressionnée s'est eomplétement ^nfl^ dans Teeu , on moule en 
plâtre comme dans le cas précédent, on a un cliché en relief que Ton 
transforme en pln(iu(> de cuivre par la pile, on la monte sur un petit bloc . 

et on peut rinJert ult r dans les formes de la typographie. 
J'ai l'honneur de prdsenler à la Société de Photographie : 
!" Une planche en cuivre grinée en creux, obtenue d'après le moulage 
en plâtre de la gclulinc impressionnée à travers le dessin original; 

2° Une planche en cuivre moulée immédiatement sur la gélatine im- 
pressionnée ; 

3" La série d*opémtîone pour obtenir un cliché en relief. 

Je prie de considérer ces objets seulement comme les premiers résultats 
obtenus lors de la découverte de ce procédé ; m'étant depuis celte époque 
consacré entièrement ii Tapplienlion de mon procédé de photolithograpfaie 
que vous avez eu la bierneillanre d accueillir favorablement, je n'ai nul- 
lement travaillé le procédé d hélioplustic que je vous présente aujourd'hui. » 

raOTOLlTBOGRArHIE 0) (m. newto>). 

c Une pierre lithographique ou une plaque de zinc est recouverte avec 
une solution formée de 1 quart (l''%i39) d'eau, 4 onces (134 <% 36) de gomme 
arabique, 160 grains (lO^^lîoS) de sucre et une certaine quantité de bichro- 
mate de potasse. La pierre ainsi pn-parée est conservée dans l'obscurité 
jusqu'à ce qu clic soit sèche. On 1 expose alors à la chambre ou bien on la 
recouvre d'un cliché, et on Texpose à la lumière. L'action lumineuse a pour 
effet de rendre la gomme à peu près insoluble. La pierre est alors lavée avec 
une solution désaveu qui enlève la couche partout où la lumière ne l'a pas 
attaquée, titndis que le savon est décomposé dans les endroits où la lumière 
a agi et que là il se forme une surface convenable pour Timpression, « l'ac- 
tion du savon étant inversement proportionnelle à l'intensité avec laquelle 
la gomme a été livée par la lumière. » La pierre ainsi préparée est lavée 
avec de l'eau, et quand elle est si'chc. (ui la re< ()in ic au rouleau d'une couche 
d'encre d'impression, qui, se combiuanl a\cc le savon, donne un nouveau 
corps à l'épreuve. Quand on veut obtenir des variations d'ombre et de 
lumière, on doit donner un grain k la pierre, mais eela n*est pas nécessaire 
lorsqu'on ne veut obtenir que des noirs et des blancs. 

Ce procédé a été employé il y a quelque temps par M.M. Cutting et Brad- 
. ford, de Uoston. Sa différence avec celui de M. Poitevin consiste en ce que 
dans le premier l'encre adhère aux parties sur lesquelles a agi la lumière, 
tandis que dans celui-ci c'est l'inverse qui se produit. » 

pnonMiNcoGRApn le . 

Nous connaissons déjà les procédés de M. Talbot sur zinc, M. Paul 
Preuch a publié des procédés analogues, de même que M. le colonel 
James (2). 

(I) Phold'newê, 1851). 

(S) M. Jtmes vient de publier un ouvrage spécial sur ces procédés. 
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Après s*étre étendu sur la meilleure méthode pour obtenir le ciiciié 
d'une gravure ou de tout autre objet, M. James continue ainsi (0 : 

« Occupons-nous maintennnldc la préparation du papier sensible ; la qua- 
lité (lu papier sensible est elle-même d'uno grande importance. Différentes 
espèces en ont été essayées, mais celle (jui nons a paru le plus convenable 
pour notre but, est une espèce demi-trauspurenlc, à surface douce, connue 
sous le nom de papier â trwer pour Uê gravêur». 

On prépare une solution de gomme arabique en dissofirant 3 parties de 
cette substance dans 4 parties d'eau distillée. 

D*autre part, on sature de Teau bouillante de bichromate de potasse, et 
Ton mélange ensemble i partie de solution de gomme et 2 de solution de 
bichromate, en maintenant le tout à la température de ^^M^)" Falir. (fiO" C). 

Le papier est ensuite recouvert de celle solution chaude au moycti d'une 
brosse plaie, puis séché; on l'expose ensuite sous le négatif à la manière 
ordinaire. Le temps nécessaire pour produire l'image varie depuis dix 
minutes & la lam^« dilFusc, jusqu'à drâz m fdein soleil ; cependant il est 
des jours où vingt minutes d'exposition ne suffisent pas pour produire une 
impression convenable. Dans ce dernier cas, il faut s*il est possible, remettre 
le tirage à un autre moment, car ses résultats ne peuvent pas être bons. lÀ 
durée de l'exposition est déterminée d'après l'aspect de l'épreuve; lorsque 
tous les détails sont sortis avec netteté, on relire l'épreuve du châssis. 

Il faut alors recouvrir loulc la surface de cellc-ci d'une COUChe légère 
d'encre grasse composée de la manière suivante : 

Verab à Tteite de lia. . . . A,80 putÏM. 

Cu9 4,00 • 

Soif. 0,S0 • 

Gomme maatïa « OJM • 

Noir de fVunée 8,80 » 

On dissout dans l'essence de térébenthine une certaine portion de ce 
mélange, de manière à obtenir une solution* en consistance de crème 
légère, «pii se laisse aisément appliquer îi la surface dp l'épreuve. 

D'ailleurs on doit remarquer que le point jusqu'au(jucl doit être poussée 
la dilution de l'encre grnssc est en grande partie déterminé par la nature 
du sujet à reproduire. S*îl est d'une nature claire, s'il s'agit par exemple 
d'une gravure à grands traits, la solution doit être beaucoup plus épaisse 
que s'il s'agissait d*un sujet plus ebargé. Du reste, Texpérience est le seul 
guide qui puisse servir & déterminer ce point. 

On laisse la térébenthine s'évaporer pendant une demi-heure, puis pen- 
dant quelques minutes on pose l'épreuve, le dos cnnlessous, sur un bain 
d'eau chaude, puis on l'enlève, et on la place, la face en dessus, sur une 
plaque de porcelaine. 

La surface est ensuite frottée légèrement au moyen d'une éponge 

(t) BriUêh Jwtntni of PJMotntfkf. Septembrs f , 1860. 
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imprégnée d*eau gomraëe chaude; Tencre abandonne alors aisément les 
parties sur lesquelles la lumière n*a pas agi, tandis qu*dle adhère avec 
tdnacité aux plus petits détails dessinés par Taction lumineuse. 

Lorsque le dessin est bien écloirci, on place Tépreuve dans une cuvette 
plate et on lu lave d'abord avec de l'eau chaude, et enfin avec xle l'eau 
Troide. Uoq fois sèche, elle est prête à éli'c Irausportce sur zinc ou sur 
pierre. 

Deux méthodes peuvent être employées pour opérer ce transport suivant 
la quantité d'encre dont l'épreuve est chargée. 

Si l'on n*en a employé qu'une petite proportion par suite de la coloration 
du sujet, le transport a lieu par le procédé anastatique. 

Dans ce but, la surface de la plaque de zinc est poli avec do la poudre 
d'émcri et rendue aussi douce que possible. L'épreuve est placée et aban- 
(îonnt'e pendant dix minutes entre deux feuilles de papier qui préalable- 
ment ont été mouillées de la manière la plus uniforme avec un mélange 
d'acide nitrique et d'eau fait dans la proportion de 5 parties d'eau pour \ 
d'acide concentré. Sur la plaque de zinc, on place une feuille de papier 
imprégnée d'acide, puis on passe celle-ci, tandis qu'elle est ainsi recou- 
verte, sous le cylindre d'une presse; l'acide pressé à la surface du ùnc en 
mord légèrement la surface, ia feuille de papier est ensuite enlevée et 
l'on fait soigneusement disparaître au moyen de papier buvard la couche 
de nitrate de zinc qui recouvre la plaque. L'épreuve est alors placée 
contre celle-ci. la face en-dessous, et l'on passe de nouveau à la presse; 
on détache le papier, puis on gomme le transport, et l'on en frotte légè- 
rement la surface au moyen d'une éponge imbibée d'encre t> pograpbiquc 
adoucie au moyen de Thnile d*olivc; lorsque tous les détails paraissent 
suffisamment vigoureux, on fait mordre avec une solution très-concentrée 
d'acide phosphoriqué dans l'eau gommée; la force de cette* solution est 
calculée de telle façon qu'une goutte abandonnée trois minutes & la sur- 
face d'une plaque de zinc polie la teinte légèrement et en altère la netteté. 
Le transport est alors prêt a être tiré par les procédés ordinaires. 

Si l'on a employé une quantité d'encre plus considérable, le mode de 
transport est un peu diirérent. 

La plaque est préparée en frottant sa surface avec du sable fln et de l'eau, 
l'on fait usage d'une molette en sine pour lui communiquer un aspect 
grenu. L'épreuve est laissée pendant dix minutes au contact de feuilles 
de papier mouillées aussi uniformément que possible; on la place ensuite, 
la face cn-<iessous, au contact de la plaque, on la recouvre de deux ou trois 
feuilles de papier, puis on passe le tout h la presse li(ho{;r;»pliique ordinaire. 
Les feuilles de papier étant ensuite enlevées, on mouille le dos de l'épreuve 
avec de l'eau gommée, jusqu'à ce <juc son adhérence à la plaque soit telle- 
ment diminuée, qu'on puisse aisément la détacher. Après avoir été ainsi 
gommé et séparé de la feuille qui le portait, le transport est soumis à la 
morsure par le procédé anastatique qui vient d'être décrit; puis on le sou- 
met à l'action du rouleau imprégné d'encro typograpluqoe éclaircie au 
moyen de l'essence de térébenthine ; il est propro alon à être imprimé. 
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L*ëpKUTe photographique peut d'ailleurs être transportée sur pierre, aussi 
bien que sur une plaque de zine grenu ; dans ee dernier cas, la surface de 
la pierre doit être préparée comme dans le procédé lithographique ordi- 
naire 

Apri's avoir ainsi décrit les méthodes de transport, nous devons revenir 
sur les eonsidérations qui déterminent la proportion dViK i c à employer, 
et par suite le mode de transport. L;i qiiJintité de cet aç^eut (ju il est néces- 
saire d'appliquer sur répreuve pliolographiquc pour obtenir un transport 
bien réussi est plus grande lorsqu'on opère sur zinc grenc que lorsqu'on 
fait usage de ki pierre, et de tontes les méthodes e*est le procédé anastatique 
qui en nécessite le moins. 

L'action qu'ezerce sur la gomme insoluble Teau chaude dans laquelle on 
plonge l'épreuve, consiste h la gonfler et par suite a étendre l'encre qui 
déhorde la ligne formée par la gomme insoluble. Il est donc évident que si 
le sujet représenté photographiquement est cbiu gc vi\ ligne, s'il s'agit, par 
exemple, d'une gravure délicate, rëlargissemcnt de ses lignes encrées est 
suffisant pour les amener au contact lorsque l'épreuve est dans Teuu, et 
lorsque ensuite elles se sont refroidies, ci que la gomme reprend son état * 
naturel, elles ne peuTont se séparer; par suite, sur TépreuTe sèche, au 
lieu d'une succession de lignes, on ne trouve plus qu'une ombre continue. 
Dans un cas semblable, la quantité d'encre appliquée doit être aussi petite 
que possible, cl pour obtenir une couche légère et (|ni doit être très-peu 
épaisse. Par siiile, !c transport doit être opéré sur nnc surface douce, par 
le procédé unustalique; car pour obtenir un bon résultat sur une pierre ou 
sur une plaque grcnée, il est nécessaire d'employer uue quantité d'encre 
plus considérable. 

D*un autre cAté, comme les épreuves tirées au moyen d'une plaque grenée 
ou d'une pierra sont toujoun meilleures que celles obtenues sur une sur- 

Cmo douce, et comme les pramières pennettcnt un tirage beaucoup plus 
considérable, si le sujet reproduit est si peu chargé, qu'il n'y ait rien à 
craindre, tandis que la substance foi-mant les lignes se refroidit dans l'eau, 
il vaut mieux appliquer l'encre on plus grande propoi tion ; car la condition 
sine quà non de réussite du second procédé consiste dans remploi d'une 
quantité assez considérable de cet agent. » 

En ce qui concerne le mérite relatif des différentes méthodes que 
nous venons d'énamérer, celles de MM. Niépce, Talbot et James pa- 
raissent donner les meilleurs résultats. Beaucoup d'autres ptocédés 
ont été publiés par MM. Asser, Joubert, Osborne, etc., mais le fond 
de CCS procédés est compris dans ceux que nous venons de décrire. 

Nous n'avons pas encore vu les planches de M. James, qui, diaprés 
ce qu'on nous écrit, sont fort belles et présentent un très-grand avenir, 
mais en revanche, nous pouvons dire quelques mots sur celies de 
MM. Niépce, Nègre et Talbot. 

Les procédés au bitume de Judée paraissent plus appropriés que 
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ceux de M. Talbot à la reproduction des photographies, les demi- 
teintes y étant mieux marquées; et, si le grain n^existaii pas sur ces 
planches, on pourrait les croire obtenues par les procédés photogra- 
phiques ordinaires. 

Le procédé de M. Talbot semble mieux réussir pour la reproduction 
des cartes et des plans, cependant nous devons ajouter que notre expé- 
rience personnelle est insuffisante pour donner de la valeur à cette 
opinion. 

On trouve des spécimens des procédés de M. Niépce dans ses « Re- 
cherches fihotagraphiques, • de M. Talbot dans le « Jcwmal de la 
Société j^tographique de Londres. » 

Quant aux procédés de M. Poitevin, d'après les spécimens insérés 
dans son « Traité de l'impressim sans sels d'argent, » nous avons 
constaté qu'ils laissaient encore beaucoup à désirer, mais Fauteur ne 
les présentant que comme* des résultais imparfaits de ses premiers 
essais, il se peut que ces procédés possèdent des' avantages que nous 
n'avons pu apprécier, faute d'éléments suffisants. 

L'avenir de la pl)olographie réside dans le perfectionnement do ces 
procédés de gravure par Taclion de la lumière, car, ainsi que nous 
l'avons déjà dit dans le cours de cet ouvrage, non-seulement nos 
épreuves photographiques sont irop fragiles pour n lister au temps, 
mais elles ne se vulgariseront que le jour ou leur has prix les ren- 
dra réillenient aecessihles aux masses, cl c'est ce bas prix (on même 
temps ({ue l'inaltérabilité des épreuves), que la gravure héUographiquc 
est destinée à réaliser. 



uiyiiizied by Google 



SECONDE PARTIE. 



THÉORIE DE LA PHOTOGRAPHIE 

ET 

ittucimis N en m m tmm i Mainm 



J 1. < >i V 



^ ..^ 



THÉORIE 



DBS 



PROCÉDÉS PHOTOGRAPHIQUES". 



Les procédés actuellement employés en photographie se divisent 
en deux classes bien distinctes : 

1* I^ea procédés auic meUm d*argeiit| 
1^ Mjem prooécléa mum méim d'argent* 

Les premiers surtout méritent notre attention, d*abord parce qu'ils 
sont pour ainsi dire exclnsivement en usage, et ensuite à cause des 
nombreuses études dont ils ont été i objet. 

(I) Ceux de nos lecteurs qui possèdent It» éditions précédentes de cet ouvrage (surtout 
la wconde), renuirqueront que nos opinions ont changé sur beaucoup de points. Cela 
provient de ea que la partie scientifique de la pholagraphie n*a fait l'objet de nos études 
qtie depuis \w nn environ, et qu'à la suite d'un examen p!us approfondi de ces matières, 
nos opinions iicrsonnelies se sont substituées à celles d'auteurs que nous nous étions 
borné & montioDDor, sans attacher nne inporlance sottsante ft relier leurs obserrations 
entre ailes on i faire ressortir leurs conclusions contradictoires. 

Nous nous sommes attaché uniquement aux faits confirmés par l'expérience, rejetant 
les hypothèses gratuites dont malbcurcuscmcnt les personnes qui s'occupent de pUolo- 
graphie font un si déplorable ei fMqoent nsago, ee qui oxpliqno ot motivo le dédain dont 
les savants en prncral couvn rit les recherches photographiques. Il n'e^t certes pas dans 
notre opinion d'amoindrir par ces lignes les travaux des Ilunt, Uardwich, Davanue^ 
Girard, Crookes, Sehadbeldt, Spiller, Bertseh, Hadow, Malone, et d*atttree aotenrs 
sérieux, mais à côte de ces travaux méritoires et consciencieux, combien d*absurdilés, 
de théories et d'assertions fausses, d'expériences mal exécutées et encore plus mat inter- 
prétées , qui inondent les publications photographiques et exposent un auteur à véri- 
fier constamment des axpérieiicea délicates, on i s*exposer à répéter les mines erreurs, 
on à passer sous silcaee des faits réellement exacts i la suite d*ttno défiance naturelle t 
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Ils se divisent en deux catégories : 

1° Suivant qu'on les expose un temps très oourl à la lumière cl 
qu'on développe limage latente par l'acide gallique ou tout autre 
réducteur. 

2° Suivant qu'on les expose un temps sufiisaot pour amener un 
noircisscnuMil intense. 

Dans les dcuv cas, la luniière agit en raison de son intensité et pro- 
duit des images inverses à celles que notre œil perçoit, c'est-à-dire, où 
les parties blanches sont rendues en noir. Mais comme il faut un 
temps très-court d'exposition à la lumière pour produire les premières, 
on 8*en sert dans la chambre noire à objectif, et Ton obtient alors un 
négatifs aussi nommé ; cUehé, type. Quant aux seconds, comme fl faut 
au contraire un temps considérable d'exposition & la lumière , on les 
met en contact avec un négatif h travers lequel les rayons solaires 
produisent alora un paUtift c'est-à-dire» une image où les blancs cor- 
respondent aux parties les plus lumineuses de l'objet primitivement 
reproduit. 

Les procédés aux seb d'argent se divisant ainsi expérimenuilement 
en deux catégories bien distinctes (et nous allons voir que la lumière 
agit du Kste différemment dans les deux), nous adopterons cette di- 
vision, en appelant les premiers « procédés négatifs » et les seconds 
« procédés poêitifs. • 

PROCÉDÉS NÉGATIFS AUX S£LS D ARGËNT. 
S I. PORHATION DB I/IMAGB DANS LA GHAHBRB NOIRB. 

Il n'est pas indifférent d'employer un sel d'argent quelconque dans 
ces procédés. Si la plupart des composés d'argent noircissent à la lu- 
mière, il en .est peu qui, exposés un temps très-court, peuvent alora 
décéler l'image sous Tinfluence de Tacide gallique ou de tout autre 
réducteur. Les composes d'argent qui possèdent cette propriété à un 
très-haut degré sont : Viodiirc, le bromure et le chlorure, mais le pre- 
mier est de beaucoup le plus sensible. 

L'iodure d'argent est donc le corps qui constitue la base des procédés 
négatifs. On le produit par l'action directe de l'iode en vapeur sur 
une lame d'ai*gen( (daguerréotype), ou bien par double décomposition 
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dans la pâte du papier (Talbotype), la texture d'une coucIjc iValbu- 
mine (procédé sur albumine), de coton-fMudre (procédé sur coUodion), 
de gélatine, etc. 

Il y a cependant ici un point sur lequel nous devons insister. Pour 
former Tlodure d*argent , on introduit un iodure alcalin dans une sur- 
face poreuse, puis celle-ci est immergée dans une dissolution de ni- 
trate d*argent. Or, il se peut que la matière qui constitue la surface 
poreuse agisse chimiquement sur le nitrate d*argent, etqu*alors nous 
ayons deux composés d*argent en présence, et même trois, si nous y 
comprenons le nitrate d'argent en excès qui imbibe la dite surface 
poreuse. C*est précisément le cas des procédés sur albumine et géla* 
tine, mais non le cas du coton-poudre (coUodion) et du papier jrar. 

Remarquons en outre une chçse curieuse, c'est que le composé 
argentico-organique des deux premiers (albumine et gélatine) peut 
former une image indépendamment de Tiodure d'argent , h la condi- 
tion d'une exposition à la lumière suflisantc. De plus , l'expérience 
prouve que (Inns ces deux procédés, laddition de l'iodure d'argent 
exerce peu d'effet, que le temps de pose à la chambre noire à objectif 
est toujours fort long, et que Timage est légèrement visible avant le 
développement par l'acido galliquc. La même chose a lieu avec le 
coton-poudre ou la cellulose qui conlient des corps organiques capa- 
bles de se (•()nii)iiier avec le nitrate d'argent, surtout si ces corps 
sont l'albumine (procédé Taupenot) ou la gélalioe (papier encollé, 
papier ciré). 

Pour examiner de quelle manière la lumière agit dans les procédés 
négatifs, nous ne pouvons considérer que l'iodure d'argent parfaite- 
ment pur (daguerréotype) ou bien imbibé d'un excès de nitrate d'ar- 
gent (papier pur, collodion). 

Deux théories sont ici en présence pour cxpli((ucr comment l'iodure 
d'argent exposé un temps exlrèLiicmcni court à la luuiicre, possède 
alors la propriété de condenser les vapeurs de mercure, ou de réunir 
les molécules d argent mises en liberté par raciion de Taeide gallique 
sur le nitrate d'argent en excès : 

1* C'est une action chimique. 

S* C'est une action physique. 

La première est généralement adoptée, surtout depuis que MM. Ba- 
reswill et Davanne l'ont présentée dans leur ouvrage « Chimie pho- 
tographique » avec la clarté et la netteté d'exposition qui les distingue. 

Voici les arguments sur lesquels ces auteurs se reposent particu- 
lièrement : 

I* Les sels d'argent en général, l'iodure en paniculier, noircissent 
par une exposition suflBsanie à la lumière, donc en un temps fort 
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court, ils noirciront encore, mais d*une foçon invisible. Cependant la 
quantité infiniment petite d*argent sert alors d'élément attractif sur 
les molécules d*argent mises en liberté par Tacide galKque (et pro- 
bablement aussi, dans Topinion de ces auteurs, sur les vapeurs^de 
mercure). 

9* Si cette, théorie est vraie, dans certains procédés où Texposi- 
tion à la lumière est trés-longuc, rimagc sera visible. L'expérience 
prouve qu'il en est ainsi de l'albumine, du papier encollé à la 

gélatine, du papier ciré. 

3* £nGn leur argument principal consiste dans la célèbre expé- 
rience de M. Young qui avait exposé une glace albuminée à la 
chambre noire et lavait fixée à l'hyposullitc de soude (qui dissout 
Piodure d'argent comme on sait) avant de procéder au développe- 
ment, et qui, malgré cela, avrtii obtenu une image. Donc, disent 
MM. Barcswiil et Davanne, la lumière a décomposé une petite 
fraction d'iodure d'argent en iode et argent, riiyposuHile de soude a 
respecté l'argent (jui sert alors, pendant le développement, de point 
attractif aux molécules de même métal mises en liberté par Tacidc 
gallique. 

Examinons la valeur de ces trois arguments : 

1° Une glace collodionnéc exposée au soleil i/ios" de seconde noir- 
cil alors sous rinflucnce de 1 acide gallique, tandis quVIle ne subit 
pas le moindre ebaiigcnient appréciable en ciiui niinules d'exposition 
directe (bien entendu s'il n'y a pas prcseuce de broimire d'argent ou 
de matières organiques autres que le colon-poudre). Répétons-le, 
pas même de cliangcment appréciable en 52,400 fois le temps où 
Timage apparaît par un réducteur, et cependant, pour MM. Bareswill 
et Davanne, de 1 argent existerait et donnerait lieu au développement 
subséquent. 

Oui, datfs certains procédés Timage est visible au sortir de la 
chambre noire, mais remarquons-le bien , précisément dans les pro- 
cédés sur lesquels nous avons appelé Tattention, parce que, outre 
riodure d'argent, il y avait aussi présence d*une matière organique 
capable de se combiner avec le nitrate d*argent. Cela est si vrai, 
qu*une simple comparaison suffira pour mettre ce fait hors de doute. 
Le procédé au collodion est cent fois plus rapide que Talbumine ou le 
papier ciré, et cependant une glace au collodion et un papier ciré 
(tous deux à riodure d*argent) étant exposés dans le même appareil 
et le même temps, la glace sera vierge de toute image apparente, tan- 
dis que le papier en laissera apercevoir une. Hais, le lecteur le com- 
prendra, cette image secondaire n'est pas due à Tiodure d*argeDt, 
• mais à la matière argentico-organique du papier ciré. 
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3" Enfin, le troisième argument, qui fait toute la lorco île la lliéoric 
de MM. Bareswill et Davanne, ncst pas, ce nous semble, plus 
concluant. 

Comment se peut-il en effet, qu'une glace collodionnéc, infiniment 
plus sensible à la lumière qu'une glace albuminée, et exposée le même 
temps, ne donne pas de traces d'image, si on enlève avant le déve- 
loppement Tiodure d'argent par Thyposulûte de soude t 

Cela est fort simple. MM. Bareswill et Davanne attribuent la forma- 
tion de Timage , dans Texpérienee dToung , à la décomposition de 
llodure d'argent. U n'en est rien, attendu que la glace albuminée 
donne une image très-vigoureuse sans iodure d*argent , et il en est 
ainsi dans tous les procédés photographiques où une image est visible 
au sortir de la chambre noire. 

Voici ce qui se passe : 
' La glace dToung est formée d'iodure d*argent et é*alhummalê d'ar- 
gent. Le premier reçoit Telfei de la lumière sans noircir; le second, au 
contraire, se décompose en un sous-sel brun, soluble dans l'acide azo- 
tique et la potasse caustique. L'hyposulfîte enlève l'iodurc d'argent, 
soit, mais il laisse, non pas l'argent mélalUque, mais Talbuminaie 
noirci qui donne lieu alors au développement. 

On le voit, dans notre manière de voir, il n'y aurait pas élimination 
d'argent méUillique, et même, ajoutons-lc dès mainicnnni, pas d'aclian 
chimique, bien entendu dans les cas où l'iodure d'argent n'est pas 
mêlé de composé argciitieoKHrganique. S'il restait un doute dans l'esprit 
du lecteur sur la théorie présentée par MM. Bareswill et Davanne, les 
faits suivants, pensons-nous, l'éclaicirail complètement. 

i" Si la lumière agit ciiimiqucment sur l'iodure d'argent d'une glace 
au collodion et qu'il se forme, soit de l'argent métalli(iue, soit si l'on 
veut un sous-sel, il est évident que l'acide azotique niélarigc de son 
volume d'eau (qui, comme on sait, dissout instantanément l'argent, 
surtout s'il est divisé) applicpié après l'action de la lumière, doit les 
dissoudre. Or, une glace ainsi traitée, lavée pour enlever l'excès 
d*acide, et recouverte d'un mélange d'acide pyrogallique et de nitrate 
d*argent laisse développer une image, faible il est vrai, mais cepen- 
dant très-visihle. 

2" Le bromure «l'argent noircit beaucoup yiius vile à la lumière que 
liodure. Or, par développement, c'est l'inverse <jui arrive. 

3* Sî Faction <le la lumière sur l'iodure d'argent est véritablement 
chimique, elle doit être proportionnelle à sa durée. En termes plus 
facilement compréhensibles pour les photographes : sll faut •une 
seconde pour produire une image vigoureuse, cette image le sera 
doublement et triplement en deux et trois secondes. 
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Or, e*e8i là une propriété de Tiodure d*argent vraiment extraordi- 
naire, e*e8t qu'il n*en esl pas ainsi. La lumière pour amener un nuixi- 
mum d*effet exige un temps donné, et si ce temps est dépassé, Teffet 
décroit et limage est sans aucune vigueur (Moser). Cet effet a été 
appelé sotarUation, 

Cet argument nous parait décisif. Rapprochons-le de quelques faits 
fort curieux découverts par Moser et que nous avons eu Toccasion 
d*obscrver également : 

a. Une lame de verre est exposée, derrière un papier découpé, à 
Taction des rayons solaires ; Thaleine projetée sur cette glaoe rend 
Taction visible. 

Une lame d'argent poli donne le même i-csultat, mais si, aux 
vapws aqueuses de Thaleine, on substitue eellcs de mereure, Texpo- 
sition aux rayons solaires peut cire considérnhlement diminuée. 

c. Une médaille de cuivre légèrement ehaulFée est placée sur une 
Innie d'argent poli : Thalcine cl les vapeurs mercurielles rendent 
l'image visible, même si l'expérience est faite dans l'obscurilé. 

d. Si celle médaille est abandonnée un temps très-long sur la lame 
d'argent poli , ou même un temps assez court dans certaines circon- 
stances que Moser n'a pas su préciser (il s'est borné à constater le fait), 
l'image formée par Tbaleine et le mercure se solarise et peut même 
être inverse à celle de l'expérience c. 

Ce fait offre une analogie frappante avec l'action de la lum iére sur 
l'iodurc d'argent, action qui tend à se renverser, si l'expérience est 
poussée .suffisamment loin et qui se renverse effectivement, si pen- 
dant que Ton développe l'image on laisse entrer le jour dans le ca- 
binet noir où oe développement se fait. 

L'aeUon ét la lnmlÈrv sur VMnm détergent des procédés négatifs 
est donc purement physique i^), et si dans quelques uns une image 
se produit par une action ehim 'tque, eUe est due, non à Viodure d'argent 
mais à la matière argenHeo-organique, 

Biais quelle est la nature dç cette action physique? 

Le iy Hill Norris pense que TélecUricité joue là un rdle; H. Testdin 
que les molécules d*iodure d*argent ont pris des pôles électriques et 
que dés lors les vapeurs mercurielles et Targentse déposent comme une 
balle de sureau est attirée par un corps électrisé. Mais il faut le dire, 
ces hypothèses sont bien hasardées et ne reposent pas sur une seule 
expérience précise. 

Moser a été plus explicite lorsqu'il a émis oe principe général, basé 

(1) M. Beuvière a remarqué que si on recouvre de cuivre (par un procédé galvanique) 
aM Uaa» «Taifeot iedie ayant reça l'impression lumineuse, le cuim M d^poae nir les 
pwtics sMrées pw !• lumière. 
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au moins sur des expériences nettes et claires, que lorsqu'un corps 
a m louché par un autre, les vapeurs pemmi rvndn le point de contact 
visible. 

On conçoit, d après oe principe, que la laroière en un temps déter- 
miné, puisse donner de nouvelles propriétés ptiysiques & Tiodure d*ar- 
gent; mais comment conçoit-on que ce temps ne peut être dépassé 
sans détruire une partie de Taction primitive? Cet effet négatif est 
d'ailleurs obtenu avant que Taetion chimique ne commence, au moins 
ne constate-uon rien qui puisse la faire supposer, alors que déjà la 
lumière a agi trop longtemps! 

Un fait non moins singulier e*est que certains réducteurs, plus éner- 
giques cependant que Tacide pyrogallique et le sulfate de fer, ne pro- 
duisent aucune image, quoiqu'ils libèrent Targent du nitrate de ce 
métal. Tels sont, par exemple, les acides hypophosphoreuz et phos- 
phoreux. 

Avouons-le sans détour , nous ne connaissons pas la nature du 
changement physique (]ui se produit dans laction de la lumière sur 
riodure d'argent, la théorie de Moser semble la plus rationnelle, mais 
ne rend pas un compte suffisamment exact du singulier phénomène de 
la sofartfofûMi, pour être entièrement vraie. 



Si, dans les procédés où flodure d*argenl est pur ou seulement 
mélangé de nitrate du mémo métal, ki formation de Timagc doit être 
uniquement attribuée à une action physique, il n*en est pas ainsi dans 
les procédés où un corps argentioo-organique est en présence de cet 
iodure et alors Taction chimique du noircissement du sel d*argent a 
lieu en même temps que Taction physique. Ce qui en est la preuve, 
e*est que ces corps argentico-organiqoes employés seuls donnent des 
images, et d'autant plus vigoureuses que Texposition à la lumière est 
poussée plus loin, sans ottnr la propriété de la solarisation, au moins 
nous ne Tavons pu constater dans nos expériences (*). 

Les seuls sels d'argent qui paraissent former les images par une 
action physique sont : Viodure, le bromure et le chlorure, et tous trois 
possèdent hi propriété de la solarisationi^. 

(t) îions avonâ fait à cet égard des cxpcricnccs fort nombreuses sur papier gélaliiié, 
allîaniiië, ciré; albaniiie et gëhline sur wrra; eollodion •MNininé. DtM un» ces |iro* 
cédés, particalièrement ceux à ralbamioe, Tiodure d'argent ae nous a paru d'atictmc uti- 
Htë, et il suffit, par exemple, d'une glace simplomeiit albuminée et pas3«e dans le 
nitrate d'argent pour obtenir des négatifs à la manière ordinaire. 

(9) Nous m pouvons pis finir oe poragrtpho nn» tigmier quelque! faite curieux qui 
sont, du reste, complèlcmenl inexpliqués jusqu'à ce jour. 

L'iodure d'argeot (associé au bromure), formé à la surface d'une lame d'argent 

40 
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S i. DÉVELOPPEMENT DE LIMAGE LATBMTE. 

Los endroits de la substance sensible frnppês par la lumière con- 
dciiscDl les vapeurs de mercure (daguerrcoiype), ou se recouvrent 
d'argent précipité par l'action du révélateur sur le nitrate d'argent 
en excès qui mouille la couche (jjrocédès humides). 

Dans le premier cas, l'image est constituée par l'amalgame d'argent, 
.iltciidii (ju on enlève suhséquemmenl l'iodure d'ar^rent par rhy|>o- 
sullite de soude. Dans le second , l'image send)lc devoir être consti- 
tuée par l argcnl métallique, au moins est-ce l'opinion généralement 
reçue et même la nôtre, mais des expériences réccnlcs nous ont prouvé 
qu'il n'en est pas toujours ainsi. 

Les images sur albumine, gclatiiie, piipier ciré, cèdent, surtout les 
premières, de l argcnl à l'état de condjinaison organique à la potasse 
caustique , ce qui prouve que leur composition est complexe. 

Les images sur eollodion rie paraisseni non plus formées d*«rgent 
pur» au moins d*aprés rexpérience suivante : 

Une glace collodionnée et sensibilisée étant exposée ft la lamière, 
et développée à Vacide pyrognlh'que, est ensuite soigneusement lavée 
et placée dans Taeide nitrique. La plus grande partie de Timage est 
dissoute, mais il reste souvent une faible image, trés-diflicilement 
visible (<>. Après lavage de Tacide, Timage peut même être développée 
une seconde fois et une nouvelle application de Tacide laisse toujours 
une image secondaire. 

par les vapeurs de l'indc et du hrôme, est d'une Ircs-graiide sensibililc ù la lumière 
(par le développement au mercure); mais ces deux substances sont au coulraire prcs- 
qu'iosensiblcs (par le développement à Tacidc gailiquc), lorsque, formées par doablo 
dëeomposiiion eotre un iodore el un bromure alcalins cl une aolutiou de inti aie 
d'argent dans la texture du papier ou de toutaatftt eorps poreux, Ton «nlère Texcès 
de nitrate d'ai^cut par des lavages à Tcau. 

Il y a plus, si riodorc et le bromure d'argent, au lien d*étre préparés de eette manière, 
sont forme» en emprdgoant d'abord le papier de nitrate d'argent, puis de Piodurc et du 
bromure alcalins, une complète inscii-iiiMlité on résulte, même après des lavages répètes. 

h. On couuait beaucoup de substances qut retardent l'action de la lumière sur l'toduro 
d*hrgenl, dtensl^taeideaBotique, le sulfate d*argenl, Tiodiire d'ëliiyle, ele. 

e. L'iodure et le bromure d'argent mottillés de nitrate d'argent dans une surface po- 
reuse (qui n'exerce pas d'action sur ce dernier), sont environ de 60 à 120 fois plus sensi- 
bles à la lumière que ces mêmes composés dont l'excès de nitrate d'argent a été enlevé 
par étsUkVMfjU k l*eau. (Bien entendu, par développement ) 

d. D'après nos e\|HTicnces récentes, une surface opaline ou demi transparente d'iodurc 
d'argent, laisse passer les rayons actifs de la lumière qui agissent avec la même énergie 
sur ane seeonde et troisième Ibom. 

(I) Ce phénomène est asses irrégulier. Les hom cdlodious ne roffrent pas, mais 
certains ooUodions acides, un peu lents, l'offrent an eontraire très-souvent. 
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L*e»imen de la couche prouve donc : 

i* Que Tiodure d^argenl n'est aucunément réduit par les réduc- 
teurs (0. 

2* Que rimage est formée pour la plus grande partie, sinon en tota- 
lité, d'argent pur. 

3* Qu'une fraction de l'image est quelquefois formée par un corps 

inconnu (2). 

Le fixateur enlevant alors l'iodure d'argent, il reste dans la couche 
de l'argent métallique pur, ou à peu prés pur, qui peut prendre Taspect 
métallique par le frottement. 

PROCÉDÉS POSITIFS AUX SELS D'ARGENT. 
S I. FORHAtlOlf DR L*IIIA6e. 

L'on n'emploie, dans ces procédés, que le noircissement direct du 
chlorure d'argent; quant à l'iodure et au bromure d'argent, ils don- 
nent des preuves positives grises, ayant la couleur de l'argent pré- 
cipité. Au reste , ces deux substances ne prennent pas un ton aussi 
foncé, quoiqu'elles noircissent pftis vUe, surtout le bromure. 

Nous savons déjà que le chlorure d'argent se forme dans la texture 
du papier par double décomposition entre le chlorure de sodium et 
. le nitrate d'argent, mais qu'on laisse toujours un excès de nitrate, 
parce que le noircissement est alors plus intense. On associe même une 
troisième substance à ces deux : l'albumine; de sorte que chacune 
d'elles, prise isolément, peut donner une image. Nous avons donc 
h examiner l'action de la lumière : 

1<* sur le chlorure d'argent; 

2" sur le papier au nitrnte d'argent; 

5" sur rall)unîinate d'argent. 

Chlorure d'arfjenl. Le fait que le chlorure d'argent noircît dans 
l'acide azotique, doit indituicr ciairenifiit que cette substanco subit 
autre chose (ju'une simple élimination de chlore avec réduction d'ar- 
gent, puisque l'argcnl est soluble dans Tacide azotique. 

(I) Quelques aateurs aflnneDt le cotitnire, et prétendent qa'nne glace à riodnre «Ter- 

gent pur peut <;c développer par l'acide p} Tognlli»nie sans ndJitioii de nitrate d'argent. 
Il n*cn est rien, au moins suivaol les expériences de MM. Dareswill cl Davanne, llard- 
wicb, et les nôtres. 

(8) Quel est oe corps? Il est solnUe dans l'IijrposnUlle de soude èi le cyanure de po- 
tassium. Enlevé par ce dernier, l'image peut de nonvrau être faiblement développée. 
L'argent déposé par un mélange d'acide pyrogallique et de nitrate d'argent est eu 
entier solaUe dans lladde aiotique, donc ibne provient pas da rédoelear. D'ailleors 
■rec le iplliile de fer la même chose a liea. 
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D un autre côté, îl est hors de doute que le chlorure d'argent noirci 
ù la lumière se dissout en grande partie dans l'acide azotique, en 
laissant un chlorure violet trop riche en chlore pour correspondre à 
la formule A^^ Cl. ('). 

De ce dernier fait nous concluons, avec MM. Bareswill, Davanne et 
Croukcs, qu'il se forme principalement de l'argent métallique; mais 
du premier, qu'il s'y trouve aussi un sous-scl en petite quantité. 

Papier au nitrate d'argent. Ce papier, en noircissant à la lumière, 
élimine l'argent métallique du nitrate. 

Albuminate d'argent. M. Ilardwich a fait avec eette substance des 
expériences fort curieuses. Il la préparait en versant du blanc d'œuf 
dans une solution de nitrate d*argent. Le produit blanc noirci à la 
lumière est soluble dans Tacide asotique et la potasse caustique (qu'il 
colore en rouge). L*aetion de la lumière sur ce composé n*est donc pas 
une réduction d'argent métallique, mais donne lieu à un sous-sel qui 
reste combiné avec la matière organique. La i^élaline produit des 
effets analogues. 

De Tensemble de ces divers faits, on peut conclure : que la lumière 
forme sur le papier au chlorure d*fergent une image dont Targent 
métallique constitue la principale base; sur papier chloruré et albu- 
miné, outre ce produit, une combinaison organique dans laquelle 
Targent n*exÎ8te pas à Tétat métallique. 



$ 9. VIRAGE ET FIXAGE DBS ÉPREUVES. 

Nous savons que les bains de virage sont analogues aux bains de 
dorure découverts par Ëlliingion, c'est-à-dire, desaurates alcalins. Une 
épreuve au chlorure d*argent noirci à la lumière (formée donc en 
grande partie d^argent métallique) s'y dore sans que Ton sache la 
réaction qui a lieu, et Tor divisé étant pourpre, Timagc prend cette 
couleur. 

Si les épreuves albuminées se dorent plus difficilement que les 
épreuves chlorurées simples, cela provient de ce que ralbuminatc 
noirei par la lumière n*est pas de l'argent métallique et que les pores 
du papier sont fermés mécaniquement par Talbumine, ce qui empêche la 
solution aurifère d*agir sur le chlorure noirei qui se trouve en dessous. 

(i) Le chioro-valëralc d'argi-tit l'tant dissout dans l'ncidc azotique, abandonne sous 
rinfluencedsli lumière, un produit violet de chlorure d'argent 01. Stas). 

h» motiodiloneéltiAd'Suigent dissous dans Pammoniaquo, abtodoDii», dans les même» 
circonslancps, des cristaux violets de chlnnin- d'argent, donl U COOipositîOO est Virisble, 
mais que Tacidc azotique ne blanchit pas (D*. V. M.}. 



Digitized by Google 



PROCÉDÉS AUX SELS D'AEGfiMT. 8S9 

Quant au fixage, sa théorie est de la plas'grande simpliciié. Fixer une 
épreuve consiste uniquement à enlever tout le chlorure d*ar§ent blanc 
non altéré (et le sous-chlorure sll en existe). Or, Thyposulfite de soude 
transforme le premier en sel double (hyposulfite de soude et d*aigent) 
qui se dissout dans un excès de ce sel, de même que le second qu*il 
dédouble en argent métallique et en chlorure ordinaire. 

G*est à cette action qu^est dû le changement de couleur d'une épreuve 
immergée dnns ce sel ; en efTet, le chlorure violet se transformant en 
ar|{ent métallique, de plus, le liquide enlevant le chlorure blanc inter- 
posé entre les molécules de Targent réduit, un changement de' couleur 
en est l'eflei naturel. 

Altération des épreuves posilioes. L'expérience a démontré: 

1° Qu'un bain d'hyposulfite de soude qui a servi à fixer un grand 
nombre d'épreuves, peut virer une épreuve (c'est-à-dire lui donner une 
couleur agréable à l'œil) sans que Ton ait besoin de recourir au virage 
préalable à l'or, mais que dans ce cas, les épreuves étaient sujettes à 
s'ciïaccr par le temps, ou tout au moins à se transformer lentement en 
épreuves d'un aspect jaune, aspect malheureusement connu de tout le 
monde. 

Ce fait s'explique pnr la décomposition de Thyposulfile d'ar^inl 
(formé par les sels d argent contenus dans la texture du papier au 
contact du lixaieur) en sulfure de ce métal qui se mélange avec l'ar- 
gent métallique formant l'image et en modilic la teinte. 

Il se produit d'autant plus facilement qu'on immerge un plus grand 
nombre d'épreuves en même temps dans le fixateur, car alors, outre 
que ce dernier est déjà presque saturé de sels d'argent, ces épreuves se 
sulfurent iocalemcnl faute d'un contact suffisant avec le liquide en 
excès. 

2° Qu'un acide faible ajouté à l'hyposuliiie, lui communiquait exac- 
icHK iil les mêmes propriétés. 

Les acides, en effet, libèrent de l'hyposulfile de soude une cer- 
taine quantité de soufre qui se combine avec l'argent mélalliquc 
constituant l'image. 

3* Qu'une épreuve abandonnée longtemps dans l'Iiyposullite de 
soude jaunissait, et que le produit formé consistait en sulfure d'argent. 

Ce fait est constaté, mais son explication nous est inconnue(<). 

(I) M. Ilardwich a publié dans \c Journal de ta Sodéli Photographique de Londre* 
des équaliom chimiques pour prouver qu'il se formait là une série do sels de la série 
thionique; dans le premier des cas que nous avons cilés : du tvtraihionate de soude; dans 
le second de Tacide hyposulfureux peu stable, comme on sait (quoique rezistenee de cet 
ncide est problématique) ; dans le IroMième : do Tacide salfariquo qui prodninit égale- 
meut de l'acide hjrposulfureox. 

Les ^oalions de M. Hardwich aanl sans doute fort rationnelles, et noat les arons 
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Un grand nombre d'épreuves passées ont été analysées , et dans 
toutes, on a constaté la présence du soufre, qui parait donc èlre la 
cause de Talléraiion des épreuves positives. 

Cela paraîtra hors de doute lorsqu'on saura que MM. Davanne et 
Girard ont prouvé par Texpérienee ee luit eurieux : (]u'une épreuve 
formée d ai iiviii pur, ot sulfurée par l'hydrogène sulfuré ou tout autre 
sulfui îtiit, (krenait jaune eomme les épreuves sortant des vieux bypo- 
sulliles ou séjournant trop longtemps dans l'hyposullile neuf. 

Ce fait est fort extraordinaire, car le sulfure d'argent est le composé 
le plus stable d'argent que l'on (onnaisse; il constitue dans le sein de 
la terre de grandes masses minérales qui , cristaliisccs ou amorphes, 
ne paraissent |)as subir d'altération à Tair. 

La grande analogie (|ui existe entre l'aspect de l'épreuve sulfurée 
de MM. Davanne et Girard et de celles qui ont été obtenues dans les 
conditions des bains fixateurs (jue nous venons de signaler, ont porté 
ces deux savants à émeltre celte r(!fglc (confirmée par l'expérienee) que 
toutes les fois que le bain fixateur ciail sulfurant, la lixiié des épreuves 
était compromise. 

M. Spiller a fait voir récemment que Talbuminate d'argent ne se 
dissout pas en entier dans le fixateur , de sorte que dans le eas des 
épreuves albuminées, de Targent è Tétat de combinaison organique 
reste dans les blancs, outre l'argent & Tétat métallique et à Tétat de 
sous-sel qui forme les noirs. 

La grande division de Targent dans les épreuves positives doit être 
cause de leur sulfuration à Tair, le sulfure d*argent est noir il est vrai, 
et non jaune, mais ce sulfure noir jaunît en subissant une modification 
moléculaire. 

Les épreuves virées è Tor (dorées en d'autres termes) sont certaine- 
ment plus fixes que celles formées par l'argent pur, mais rexpérience 
n*a pas encore dit si elles étaient réellement inaltérables. 

même reproiiuitcs en partie dans la deuxième cdttioa de cet ouvrage, mais malgré la 
haute estime que uuus professons pour cet autour, en y réfléchissant plus sérieusement, 
nous avons dû reconnaître qa*0lles représentaient des nfaetîons parement hypothétiques; 
que d'ailleurs In série thioniquc était peu connue, et sans nier leur Clisteoce, OOUS met^ 
Ions en doute que des analyses précises aient servi i les établir(*). 

Nous nous bornerons done aux fiit» que nous eMunissons réellement, emtat qw 
rexpérience ee«/fo*Me, SOUS esMyer des hypothèses sur des réactions dont les Traités de 
chimie h» pins complets ne parlent même pas. 

O 'MM' « oniflf ^fUiÊm tfqoailMi cliinii|uf nr prui rrpoMr qm rar rofMcMe, prmaa» ctSe-H 

S +3 0 = S O, 

MNM MMa fcfMmIc tu raUoaadkt muit Vtxftritatt prouve qoe U reatUun m (ait aipsi : 

S + SOsSO^-t-O. 

DamlfUittUinfl. 4«n min «filiiiMi, plmiMn Sn i^ÊtUtu» 4e U. nwiwkb. ^Hw hjrpMaMM idcalMiépw 
I* Mllti, pndail Im mimet rtiHt ijn'an hvpoiolSir nruirr »nx paplrn Mlor4l> Or, Il 4**mMm W t« l| a wa ii B» IgllWH *ur 
ealMlJ rn pr«d«iMnt in tubiuncrt n'ayant ancunc aciino m Ptfprcuvr. 
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LVniploi de l'hyposullile ilc soude seinl)lc donc dangc itux pour ï'iwr 
les épreuves positives sur papier, ee sel se décomposant facilciiieul en 
présence des matières qui forment l image, mais en dorant préalable- 
ment ces épreuves et en évitant l)ien les eondilions que Texpérienec a 
prouvé être dangereuses pour leur inallérahiiité , on peut eroirt; avec 
raison (ju'elles résisteront mieux à Taetion des a<;ents almospliéri<|ues 
(|ue celles non dorées et uni(juement foi inées d'argent pur, métal faci- 
lement altérable par l'iiydrugène sulfuré de lair. 



II. LES PROCÉDÉS SANS SELS D'ARGENT. 

* 

Dans la plupart de ces procédés, il y a une aeihn chimique carac- 
térisée par un changement visible (ou un changement invisible, mais 
pouvant se rendre sensible par lappliealion de certains réactifs). Nous 
avons cependant signalé page !2G, Vaction puremetU physique de Ja 
lunuèrc sur le soufre; voici celle belle expérience : • 

On dissout du soufre dans le sulfure de carbone cl Ton y immerge, 
dans lobseurité, une feuille de papier que Ton sécbe alors trés-rapidc- 
ment en évitant que le soufre ne forme de cristaux. Ce papier exposé à 
la lumière, puis soumis aux vapeurs mercurielles ou frotté avec un 
tampon de ouate de coton imbibé de noir de fumée en poudre im- 
palpable, noircit là où la lumière a agi, en formant ainsi une image 
négative (MM. Garnier et Salmon). 

Le plus souvent l'action de la lumière est purement chimique et 
consiste dans la réduction des corps soumis à son influence. C'est 
ainsi <jue les sels métalliques au maximum sont réduits au minimum, 
et ce cas est fréquent dans les sels des dernières sections ù partir du 
manganèse et du fer. Si ces sels sont colorés, comme le chlorure de 
chrome, l'iodure de merciue, l'action est visible ; mais si ces sels sont 
incolores ou faiblement colorés, comme le bichlorure de tiiereure, 
le nitrate d'urane, l'action est invisible et n'est déeelée que par des 
réactifs qui agissent sur les sels au minimum sans exercer d'ciïct sur 
les sels au maxinmm. 

Si le sel au minimum formé contient un métal de la dernière sec- 
tion , ce dernier lui-même est éliminé; c'est ainsi (jue le perehiorure 
d'or est réduit d'abord à l'état de proioehiorure, puis à l'état d'or mé- 
tallique. Les cor^js avides d'oxigène accélèrent dans ee cas la réduc- 
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lion, Cl, pour le clilorure d'or par exemple, l'aclion csl hien plus 
rapide en présence de l'acide oxalique, d'un formiate alcalin, clc. 

Ces corps rcducleurs peuvent même, sous l'influence de la lumière, 
meure le métal en liberté dans certains sels qui ne sont pas rcduils 
à l'état métallique sans leur présence, tel est le cas pour les sels 
de mercure. 

La lumière produit parfois aussi une oondatiotif par exemple des 
essences, des bitumes^ des résines. Cesl ainsi que sont produites les 
images sur acier enduit de bitume de Judée, images qui ne se forment 
pas dans le vide ou dans un (jaz comme Tazote ou Thydrogéne. 

Enûn^ quoique jusqu'ici des procédés photographiques n*aient point 
été basés sur cette propriété, la lumière favorise la eombinaison de 
certams corps. La chimie est remplie d'exemples de corps qui n'agis- 
sent facilement les uns sur les autres qu*à la faveur des rayons solai- 
res, ou qui ne se forment que sous son influence et celle de la cha- 
leur. Gomme exemple du premier cas, nous citerons la formation des 
produits chlorés de Téthylène; et du second, celle de Tadde 
collique dans une dissolution ammoniacale de monochloracétate d^'ar- 
gcnt. 

•Enfin, ce ne sont pas indifléremment tous les rayons colorés qui 
constituent la lumière blanche qui agissent chimiquement dans tous 
ces exemples, mais plut6t les rayons bleus, indigos, violets et extra- 
prismatiques. Aussi, cette partie des rayons lumineux porte-t-elle 
souvent le nom de rayons ddmiques, actiniques, actifs, etc. 

L*examen de ces faits constitue le chapitre suivant. 
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Dans ce thiipilrc, nous devons nous borner aux rctlieri-li<'s princi- 
pales dont hi pliolojiiaphie a été l'objet, en exehiant celles, beaucoup 
plus ii#»nibreuscs, sur l iielion eliinnque de la lumière. (!'esl ainsi, par 
exemple, que nous ne dirons ijue peu de chose de riniluence des rayons 
lumineux sur le règne organitiue et sur les substances autres que les 
sels d argent, ce qui nous conduirait aulrcment trop loin. 

Nous exaniiiierons en premier lieu Vaction de la lumière sur le$ 
d'argcni, action qui- s étudie à laide des rayons du spectre solaire et 
qui varie, conime-oii- sait, suivant les milieux qu'elle traverse et la 
nature de sa source. 

Nous parlerons done premièrement de la mcthdde d*obtenir un 
spectre solaire parfaitement pur; secondement, de. Tinterposition des 
corps transparents; troisièmement, des différentes sources de lumière, 
pour examiner alors Taction des rayons sur les sels d'argent en général, 
et ceux employés en 'photographie, en particulier. ' 

Nous avons dit- quelques mois (pogc de la production du 
spectre solaire et de son action sur les. sels d*argent. Cest ici le 
lieu de développer les points que nous n*avons fait qu'effleurer 
dans ces pages, que toutefois, nous supposerons encore présentes à 
la mémoire. 

I. LE SPECTRE SOLAlilE. 

Pour étudier Taction de la lumière sur les sels d'argent, les 

verres colorés sont peu avantageux, parce qu'ils transmettent toujours 

plusieurs rayons. L on peut s'en assurer aisément en regardant un 

objet blanc, long et étroit, à travers un prisme et le verre & analyser. 

41 
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Sans verre coloré, 1 objet blanr est borde des couleurs les plus viv«"s, 
qui sont : le rouge, lorangé, le jaune, le vert, le bleu, l'indigo et le 
violet; mais à travers le verre coloré, quelques unes disparaissent, et 
celles qui restent déterminent la nature de sa couleur propre. 
Les couleurs du spectre solaire sont, au contraire, indécomposables 

et par conséquent pures; 
mais pour les produire 
exemptes de lumière blan- 
che, il faut monicr l'ap- 
pareil avec un soin ex- 
trême. 

Voici la disposition que 
nous employons avec le 
plus d avantage (fig. 259). 

Dans le volet d'une 
chambre complètemeni 
obscurcie, on place verii- 
calemcnt, (ce qu'on vérifie 
avec un ill à plomb), une 
plaque de cuivre à ouver- 
ture reclilignc trcs-étroile 
(pas inférieure ecpendani 
à un millimètre de lar- 

Fig.iSO — Disposition de l'appareil pour le spctirc solaire, ggur)^ (j^ Je dcUX OU Irois 

centimètres de hauteur. D'ailleurs les deux lamelles de cuivre qui 
la forment sont mobiles et peuvent s'éloigner ou se rapprocher sui- 
vant que le spectre doit être plus ou moins lumineux. 

Les rayons solaires sont réfléchis horizontalement à travers cetie 
ouverture rectiligne à l'aide d'un miroir plan en verre argenté et poli. 
Au besoin, un miroir ordinaire peut être employé, mais dans ce cas, 
une partie des rayons chimiques de la lumière est absorbée par son 
passage à tra/ers le verre du miroir. 

Sur le trajet du rayon lumineux se place vcrlicalenicnl le prisme 
en flint, quartz ou en tout autre matière transparente, monté sur un 
pied à trois vis. On véritie la verticalité du prisme en comparant l:i 
hauteur du spectre au-dessus du plancher à celle de la fente : ces deux 
hauteurs doivent être égales. 

En tournant le prisme sur son axe (et sa monture est disposée de 
façon à permettre facilement un tel mouvement), on voit le spectre se 
rapprocher du rayon lumineux a a (fig. 4), et il arrive bientôt un 
moment oii il s'en éloigne, même en tournant le prisme en sens in- 
verse. 11 y a donc une position dd^ appelée minimum de déviation, et 
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FIg. 540. — S|K'Plrc solnirr. 



LE SPECTRE SOLAIRE. 

qu'il est essentiel de bien réaliser, 
sinon les couleurs du spectre seraioni 
mélangées de lumière blanche. 

Le spectre ainsi obtenu est diffus, 
mais en le recevant dans un appareil 
photographique à travers un objectif 
double comme le montre la fig. 239, 
on peut mettre la fente au point à 
travers le prisme et dès lors il prend 
une forme rectangulaire. En faisant 
mouvoir la crcmaillièrc de Tobjeclif, 
on peut mettre les différentes couleurs 
successivement au point (car elles ont 
toutes un foyer différent) et aperce- 
voir les raies dont nous avons parlé 
page 26 et dont nous avons indiqué 
les principales, (ig. 240. 

La chambre noire qui sert à rece- 
voir le spectre doit pouvoir se rac- 
courcir et s'allonger suflisamment et 
cire supportée par un pied susceptible 
des mouvements nécessaires pour la 
placer horizontalement. Le châssis à 
glace aura environ 10 centimètres de 
hauteur sur 50 de large. 

Pour donner plus de précision aux 
expériences, il est bon de placer très- 
près du prisme et du côté de la fente, 
un canon dans lequel on découpe une 
ouverture longitudinale suflisamment 
large pour laisser libre la face du 
prisme qui regarde la fente; on évite 
ainsi les rayons diffus qui entrent 
souvent dans Tappareil et faussent les 
résultats. Le prisme doit toujours se 
placer le plus près possible de l'ob- 
jectif. 

Plus l'objectif est rapproché de la 
fente, plus le spectre est large et Jong; 
et plus il s'en éloigne, plus il est 
court et lumineux. Il en résulte 
qu'avec des substances irès-sensiblcs 
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à la lumière, on se servira de la première disposition et av(( 
celles, au contraire peu sensibles, tle la seconde. Dans le premier 
cas, le spectre doit avoir 5 ou 4- décimètres de lonfrueiir ; dans le 
second, i décimètre, et même on élargira un peu la fente du volel. 

Ajouions ((ue 1 expérience nous a appris que dans le premier cas, 
il est bien <iillieile d'obtenir un s|)ectre sunisamment pur, cl il vaut 
mieux se servir de deux prismes placés l'un à la suite de Tautre, tous 
deux au minimum de déviation; oa peut être certain alors de sa 
. pureté. 

Si rexpérience doit durer plus d*une minute, il est nécessaire d^em- 
ployer Théliostai pour réfléchir les rayons solaires flans la ehambre, 
et lorsqu'on veut opérer avec une précision très-grande, le miroir 
doit être supprimé et tout Pappareil monté égttgfor t c tomwi l (0. H y a 
plus, nous verrons bientôt que le flint arrête , par absorption , une 
grande quantité des rayons extra-prismatiques, aussi est-il bon de 
se servir du quartz, mais comme les prismes faits avee cette substance 
donnent un spectre fort court à cause de leur faible pouvoir 'dis- 
persif, il est bon d*en accoler deux, ce qui dés lors Téuile sur une 
plus grande longueur. Quand on fera tailler ces prismes de quartz, 
l'on recommandera à Topticien que les rayons réfractés (au mini- 
mura de déviation), les traversent dans la direction de Taxe optique. 
(Le quartz cristallise en prismes hexagones et possède la double ré- 
fraction .) 

Le spectre solaire, obtenu comme nous venons de le décrire, est 
très-propre h Tétude de Taction des rayons colorés sur les divers sels 
d*argent ou toute autre substance sensible ft la lumière. 

Ses diverses teintes sont plus ou moins espacées suivant le pouvoir 
dispersif du prisme employé. Nous avons déjà désigné les couleurs 
principales dont il est formé , ajoutons que Sir John Hersehell en a 
ajouté deux autres, assez difliciles à bien observer mais qui se voient 
cependant si la chambre est bien obscurcie, ce sont, au-delà du rouge : 
le cramoisi ; et au-delà du violet : le gris ou violet lavande (crimson 
and lavender). 

En promenant lentement un thermomètre ou une pile thenno- 
élcctrique dans les dilTérentes couleurs du spectre, on trouve que le 
maximum calorifique correspond au rouge et qu'il varie avec la nature 
du prisme. Le niaxinumi de l intensité lumineuse se trouve dans le 
jaune et ne varie |mis avec la nature du prisme, s'il est incolore. 

Quant au maximum de l'action chimique, tantôt il se trouve dans 
les rayons les moins réfrangibies ; tantôt, au contraire, dans le bleu, 

(1) Voyez pour de pareilles montures « Appiieationde tapkolographie àVaatronemie. • 
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le vinln, et mémo au-delà ; la nature du prisme exerce une jîrande 
infUienee sur le maximum de l'iulensilé cliimi(iue (ce qui fail l'objet 
de 1 alinéa suivant), surtout s il est placé dans les rayons invisibles 
situés au-delà du violet. 

Quant à ees derniers, Tccil ne peut les apereevoir, (pioique Tune 
personne voie un spcelre plus long que l'autre; néanmoins ees rayons 
existent puisqu'ils agissent sur le chlorure d'argent et bien d autres 
substances. 

('ette lumière obscure (qu'on nous pardonne l'expression j, ollVe une 
propriété vraiment extraordinaire, celle de pouvoir changer de réfran- 
gibililé par certaines substances (nommés h cause de cela flttoreseentet) 
de telle façon qu'elle devîeDi alors perceptible à Tœil. 

M. Stokes (qui a découvert ce phénomène) a rendu cette lumière 
visible à Taide d*une dissolution de sulfate quinine placée dans un tube 
de verre. Écrtt-on avec ce liquide sur un papier blanc, à la lumière 
ordinaire on ne discerne pas les caractères, mais vient-on à les édtUrer 
par les rayons oAwurs du spectre, à TinsUint ils deviennent visibles. 
D'ailleurs, ces caractères (éclairés par la lumière du jour), se repro- 
duisent par la photographie comme des caractères ft Tencre noire. 



IL liNTERPOSif ION DE COUPS TRANSPAREiNTS. 

L'interposition de lames transparentes (colorées ou non), exerce 
toujours une certaine influence sur la composition du spectre solaire. 
Une lame de mica ou de quarts enfumés, arrête presque tous les 
rayons lumineux, mais transmet, au contraire, en entier les rayons 
calorifiques et une certaine partie des rayons extra-prismatiques. Une 
lame de verre vert très-clair (coloré par les sels de cuivre), et mouillée 
sur une de ses surfaces par une dissolution d*alun , arrête les rayons 
calorifiques et laisse passer presque tous les autres. Enfin, une lame 
de vérre violet foncé (coloré par les sels de cobalt), est presque 
opaque, et cependant transmet les rayons chimiques. 

Nous n'avons à nous occuper ici que de laetion des lames (inco- 
lores ou' colorées) sur les rayons chimiques du spectre solaire, 
examinons-les donc en commençant par les /ornes incolores, gazeuses, 
liquides et solides et en finissant par les écrans colorés solides, les 
seuls qui nous intéressent. 
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I* L<ame« Incolore». 

a. Gazemes, A mesure que l*on sVlève sur les montagnes élevées, 
les rayons exira-prismatiques s*allongent. Même à la surface de la 
mer, ce phénomène a lieu, et varie suivant la disianee ténithale du 
soleil (M. Crookes). 

L*air arrête done une eertaine quantité des rayons chimiques du 
soleil, une partie est diffusée, une autre absorbée. Cette imparfaite trans- 
parence de Tair est probablement cause du temps plus considérable 
d*exposition à la lumière qu*il faut dans les procédés photographiques 
après trois heures de raprès-dinée. 

Diaprés les recherches de M. Allen Miller, qui a expérimenté sur le 
spectre produit par rétincelle électrique jaillissani entre deux pointes mé> 
lalliques, et plusieurs gas renfermés dans un tube de laiton de 60 cent, 
de longueur fermé à ses extrémités par des lames minces de quars, 
(le prisme étant également de quarz), les gaz incolores, tels que Thy- 
drogèoe, lazote, lacide earbonique, loxide de carbone, ne manifestent 
aucun pouvoir absorbant ; le gas oléfiant, le protoxide d azote, le eyano> 
gène ont un eiïet sensible ; mais le gaz h réclairagc, Tacidc sulfureux, 
et surtout le irichlorure et loxydilorure de phospbore (en vapeura), 
manifestent un pouvoir absorbant énergique sur le spectre extrême. 

b. Liquides, Les liquides peuvent être expérimentés, soit en les 
plaçant dans un prisme à angle variable formé de lames de verre ou 
mieux de quartz, ou bien en les on fermant dans une cuvette formée 
de glaces collées ou de lames <le quartz. 

Il y a déjà plusieurs années que M. Becquerel a énoncé celte règle ; 
qu'en général les substances liquides incolores retardent peu Faction 
de la lumière sur les surfaces sensibles à cet agent. Cependant, quand 
on expérimente avec le spectre, une absorption manifeste se produit 
sur certains rayons, surtout sur les rayons violets extrêmes. 

D'après M. Allen Miller, deux li(|uides peuvent être regardés comme 
complètement transparents pour les rayons cbimiques, ce sont : l'eau 
cl l'alcool; niais déjà ce dernier fail naitre dans le spectre un dillcit 
considérable (sur les rayons invisibles les plus réfrangibles). La li(inoui- 
des Hollandais, le ebloroforme, l'étlier, la benzine, la glycérine, l akool 
amylique, l'esprit de bois, l'oxalale d'élbyle, Tacide acétique , le bisul- 
fure de <!arbone, sont rangés dans leur ordre de transparence pbolo- 
grapbiquc, les derniers étant les plus absorbants. Knlin, le iricblorure 
et loxychlorure de pbospborc, d'une limpidité parfaite et parfaite- 
ment incolores, arrêtent tous les rayons chimiques. 

M. Becquerel a observé qu*une dissolution de i gr. de sulfate de 
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(juinine dans 100 gr. d'eau acidifiée par quelques goulles d'acide sul- 
liirique, arrclc tous les rayons invisibles situes au-delà du violet, 
et même rexlrènie violet visible. Cependant, d'après M. Hunl, la 
lumière blanche perd peu de son intensité chimique en traversant 
un pareil milieu, bien entendu, sur les substances dont le muxiniuin 
de sensibilité se trouve dans le bleu ou Tindigo, et non au-delà. 

c. Solides. Depuis longtemps l'on sait que certains solides, quoique 
parfaitement transparents et incolores, retardent l'action de la lumière 
sur les lames sensibles à la lumière employées en photographie. Le 
flint, par exemple, y apporte ao relard très-senflibley mais Bf . Perey 
• prétend que cela provient de la trace d*ar§ent accompagnant toujours 
le plomb qui entre dans la composition de ce verre et le colore en 
jaune. • 

Bf . Allen Bliller a fait à ce sujet des expériences très-nombreuses et 
voici les conclusions auxquelles il arrive : 

« i* Les corps incolores, également transparents pour les rayons 
visibles, ont une perméabilité très-différente pour les rayons chimiques. 
3* Les corps photographiquement transparents sous forme solide gar- 
dent leur transparence à Téiat liquide ou gaieux ; les solides incolores 
transparents qui exercent une absorption photographique considérable 
gardent leur action absorbante, avec plus ou moins dintensité, à Télat 
liquide où à Tétat gaieux. Que le corps solide soit liquéfié par la cha- 
leur ou par sa dissolution dans Teau, les conclusions relatives au pas- 
sage à Tétat liquide restent les mêmes. La ' perméabilité parfaite de 
Teau pour les rayons chimiques, jointe à cette circonstanoe que, dans 
aucun cas, le procédé de dissolution n'interfère avec Taction spéciale 
exercée par les rayons incidents sur la substance dissoute, a permis de 
soumettre à ce genre d'épreuves un grand nombre de corps qu'il aurait 
clé impossible d'expérimenter autrement, en raison de la diflicuité 
extrême de les obtenir en cristaux de dimension et de limpidité suffi- 
santesO. » 

Les substances qui arrêtent le moins de rayons chimiques sont, sui- 
vant cet auteur, le cristai de roche, l'eau congelée, le spath fluor blanc 
et même le sci gemme et parmi celles qui en arrêtent le plus, les nitra- 
tes et les hyposuifites alcalins. 

s* LanM* colorée». 

Relativement aux expériences sur les lames colorées, nous ne parle- 
rons ici que" de celles qui o&ent quelque intérêt au point de vue des 
procédés photiigraphiques. 

(I) C«Mne« 1862. 
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En thèse générale nous pouvons dire que si Ton interpose une lame 
colorée entre le prisme et Touverture du Tolet, faellon sera double : 
elle dépendra d*abord de la couleur de ce verre, et en seeond lieu de 
sa nature. Dans tous les cas, si le verre est de couleur foncée, il y aura 
néoessatrement absorption de certains rayons colorés, de sorte qu*il est 
bon de se servir d*un spectre court et fortement éclairé. 

M. Ed. Becquerel, en se servant de verres colorés, a observé plu- 
sieurs phénomènes asscE curieux, voici un extrait de son remarquable 
mémoire(0: 

« VeRRfi coLoaÉ en roogb pab lb protoxyde de ccivRE. — En faisant 
usage d*un verre rouge assex foncé (qui est presque pur, le seul qui 
soit à peu près monochromatique, puisqu*il ne hisse passer en grande 
partie que le rouge et le commenoement de Torangé prismatique), et le 
plaçant devant le faisceau que Ton reçoit totalement pour avoir un 
spectre bien intense, on voit sur Técran que la partie lumineuse éom- 
prise entre A et le milieu de Torangé forme une teinte rouge bien pro- 
noncée. Les lignes a, se distinguent assez i)ien. Celle image se termine 
après A, et ensuite brusquement de lautre eùié entre G et D. On recon- 
naît en outre une légère lueur vers F, ce qui indique que des rayons 
de cette réfrangibililé traversent cet écran . 

En recevant le spectre sur de l'iodured argent impressionné, au bout 
de deux heures d'aelion d'un soleil énergique, on voit une impression 
sur la plaque, après lavoir passée à la vapeur de mereure, impression 
qui correspond exactcmenl à la partie éclairée en rouge et qui se ter- 
mine aux mémos lignes. Les raies a sont assez bien dessinées. De plus, 
on reconnaît une léfrére action vei-s KF, de sorte que des rayons de 
cette réfrangibililé ont impressionné la j)laqiie. 

Ainsi l'on voit qu'avec ce verre, là où la lumière est absorhée tolale- 
ment, il n'y a pas de rayons cbimiques, et (|iie, par ra|)port aux sels 
d'argent, ce verre ne laisse j)asser presque en totalité que les rayons 
continuateurs (voyez |)age ôiti). 

D'autres verres rouges moins foncés donnent les menus résultais si 
ce n'est que l'on a davantage de rayons situés vers V qui impressiomient 
la j)la<jue. On voit donc qu'il est possible que des verres rouges très- 
foncés laissent passer des rayons d'autre réfrangibililé que le rouge, et 
quel'iodure soit impressionné par des rayons correspondanl au bleu ou 
au vert prismatique. Ainsi, il esi j)robable que ces rayons auront dù 
agir lors(jue M. Môser a laissé plusieurs jours une plaque iodurée sous 
un verre rouge à la lumière; et celle expérience, de la(juelle il croyait 
pouvoir conclure que les rayons rouge ou de même réfrangibililé, après 

. (I) iMMltf de Ckditit H dê Phyiique, tm, tome 9. 
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une action prolongée, influenoent Tiodore d^argeot, ne prouve rien 
quant à la réfrangibililé des rayons aetifs, car un verre rouge peut en 
transmettre de plusieurs sortes <<). 

ViaaB JAUHE D*oR. — Si l*on place sur la route du rayon lumineux, 
avant sa réfraction, un verre jaune clair, on voit que lu partie la moins 
réfrangible du spectre, c'est-à-dire située entre A et F, passe en tota- 
lité, tandis que les rayons bleus, indigo, violets, sont en partie absorbés ; 
ce qui fait qu*au delà de 6, on ne voit plus aucune trace lumineuse 
sensible. Lorsqu^on reçoit le spectre sur Tiodure d*argent déjà im- 
pressionné (voyez page 345), on voit qu*en*tre A et F- la plaque reçoit 
une impression due à Faction des rayons les moins réfrangibles ; mais 
on aperçoit aussi une action dans les rayons les plus réfrangibles jus- 
qu'en I d*un côté, et de Fautrc jusque entre G et F. Aussi ce verre 
agit-il de la même manière sur les rayons chimiques et sur les rayons 
lumineux. 

Vbrrb blbu. — Les verres colorés qui paraissent bleu d'azur par 
transmission agissent d'une manière curieuse sur le spectre solaire. 
Ceux qui sont très-foncés ne partagent en général le spectre lumineux 
qu en deux parties. D'abord, ou voit la partie AG, rouge, puis un inier- > 
valle obscur CF, et ensuite la partie bleue, indigo, violette, qui parait 
passer presque sans absorption. Si le verre est assez clair, comme un 
de ceux dont j ai fait usage, on voit d'abord la partie AC, lumineuse 
rouge assez intense,, qui indique que les rayons rouges passent presque 
sans absorption ; ensuite un espace qui s'étend de D au milieu de D£ 
et qui est jaune, mais moins lumineux que le jaune prismatique. Ainsi, 
cette partie éprouve une absorption partielle. L'intervalle entre ees 
deux portions prismatiques éclairées est plus obscur ; mais au milieu, 
entre C et I), on voit une faible teinte orangée. En E on aperçoit une 
pariie lumineuse EH, qui commence à la fin du vert et finit à la limite 
extirnic *lu violet. Ainsi il y a quatre parties lumineusGs, séparées par 
trois grandes bnndes olisciircs. 

Quand on l'jiil agir ce s|»c( tre sur l'iodurc d'argent, on voit tl abord 
une aetion de ÎN en F. Si l iodiire a été prinnlivemenl impressionné, 
au bout d'une beure et deinie d'action, outre l aelion dans les rayons 
les plus réfrangibles, il s'en produit une de V en E, et inie aiilrc de C 
en A correspondant à la partie lumineuse. >Iais riiit( i valk- CE sur la 
plaque était reste net, car l'intensité des rayons jaunes iw parait pas dé- 
passer celle de A('; et pour que cela soit, il faut (|ue vers D les rayons 
aient éprouvé une al)sor[)tion assez forte. Mais au bout de trois heures 
et demie d action sur la plaque, nous avons vu une impression corrcs- 

« 

(t) Voyez le cominenccmeiil de ce chapitre, page 3j3, ligue 26. 

42 
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pondante à la pariie jaune vers D. Amsi, les trois parties les plus 
luniîneases avaient leurs correspondantes exactement dans le spectre 
chimique. Il est probable qu*une action d*une journée aurait donné 
indice de la bande orangée. Mais rexpérience ne serait pas très-nette, 
en ce qu*on distingue difficilement cette partie du spectre de la lumière 
diffu8e*qui Tenvironne et qui impressionne aussi la plaque à la longue. 

En général, j*ai trouvé, en faisant usage de verres colorés, que lora- 
qu^une substance agissait par absorption sur une portion du spectre 
lumineux, il agissait aussi île la même manière sur h portion de même 
ri'fi-aniriltililé du spectre chimique qui influence une substance sensible. 
Les différences que l'on semble voir au premier abord ne proviennent 
que lie ce que l'on n'a pas égard à Tinlensiié relative d'netion de ces 
parties des deux spectres, par rapporté leur maxima et à l'étendue des 
spectres actifs. Si l'on y a égard, comme je loi indiqué dans ce para- 
graphe, on verra qtt*il y a dépendance mutuelle entre les rayons lumi- 
n^x et les rayons qui agissent non seulement sur l'iodure d'argent, 
mais encore sur les autres substances chimiques impressionnables. • 



m. EFFET DES DlFFÉllEKTES SOURCES DE LUMIÈRE. 

Dans toutes les expériences que nous avons citées préccdcmmcni, 
nous nous sommes toujours servi de la lumière solaire, mais si l'on 
emploie une autre source lutiiineuse, In flamme du gaz, Tare vollaï(jue 
produit parla pile entre deux eùnes de eluirbon, une sj)irnlc de pla- 
tine cbauflëc au rouge, ete., les résultais ne sont plus les mêmes, imii 
plus que rinlcnsilé des raies, leur nombre et leur disposition relative. 
Ainsi Ton sait, (jue la hiinière électrique produit un spectre à raies 
blanebes ; les flammes bleues un spectre où le violet domine; les flam- 
mes rouges où le rouge domine, etc. L'action cbimique de et s sjteetrcs 
est également sujette à certaines variations. D'a|)rès M. Crookcs, dans 
la lumière du gaz, la grande masse des layons pliologéni(jues st- 
trouve entre les raies extrêmes du violet visible, tandis qu'avec la 
lumière solaire, ces rayons se trouvent en plus grande abondance en 
dehors de ces limites. Cejiendani, on n'a pas observé de cbangemcnls 
marquants, en employant ces sources lumineuses, et relTel est à peu 
près le même qu'à l'aide des rayons solaires; d'ailleurs, il est naturel 
que la coloration des flammes exerce une grande influence sur la place 
du maximum d'intensité, mais ce sont là des résultats qui découlent 
nécessairement de la couleur de la flamme plutôt que de sa nature. 
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Parmi les sources de lumière qui renferment le plus de rayons chimi- 
ques, nous citerons, d*apré8 M. Talbot, la flamme du cyanogène qui est 
d'un magnifique bleu pourpre; mais la lampe électrique au mercure 
du prof. Way, dont nous avons parlé page 938» est infiniment plus 
intense, et peut être employée dans les procédés photographiques 
chaque fois que la lumière solaire vient à faire défaut. 



IV. ÂGTIOl^ DES RAYONS PRISMATIQUES SUR LES 

SELS D'ARGENT. 

Nous savons maintenant comment il faut monter les appareils pour 
obtenir un spectre solaire d'une grande pureté; nous savons aussi 
que le prisme de flint peut être employé pour les reeherelies ordi- 
naires, mais (ju'un prisme de quartz est nécessaire pour celles (jui 
ont [)Our objet les rayons obscurs les plus réfrangibles. La lumière 
solaire, à cause de son ititensilé, sera employée prest|u*e\clusivement 
surtout s'il s'agit de rechercbes pliolographiques ; mais l'action chimi- 
que des autres sources lumineuses peut donner des résultats diiïérents. 

L'imporUince de cet alinéa (au point do vue des procédés photo* 
graphiques) nous engage à le diviser de la manière suivante : 

i* Action des rayons prismatiques sur les sels d*argent en général; 
surllodure d'argent ; 3* sur le bromure; 4* sur le chlorure. 

1* Action de» rayons coloré» «up les meêm d'argent 

en général. 

Les sels d'argent noircissent pour la plupart à la lumière, même 
ceux qui sont colorés. Sir John Ilerscbeli et M. Robert Hunt ont 
fait beaucoup de reclierchcs sur ces sels et leur ont trouvé d'énormes 
dilFérences de sensibilité. 

La préparation des surfaces sensibles se fait, dans le cas de Tin- 
solubilité des sels d'argent à essayer, par double décomposition dans 
la texture du papier, cl dans le cas du la solubilité de ces sels, par 
immersion du papier dans leur solution aqueuse ou alcoolique. 

Généralement dans le premier cas le noircissement est plus intense 
en présence d'un excès de sel d'argent soluble, le nitrate par exemple. 

L'action du spectre sur ces sels s'étend depuis le bleu jusque bien 
au-delà du spectre visible , et le maximum est dans Tindigo et le violet. 
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Chose curieuse, les raies de Frauenhofer qui sillonnent le spectre 
visible, sillonnent aussi, sous forme de lignes blanches, le spectre in- 
visible situé au-deli du violet. Ces raies ont élé dessinées avec k plus 
grand soin par MM. Becquerel et Hokes. Elles se désignent d^ailleurs 
par des lettres de Talphabei qui suivent celles de la fig. 240. 

lo«lure d'argent* 

Il existe plusieurs maxima chimiques pour cette substance, suivant 
qu on Tcxamine : 

A.. PAR XOiaCISSBHENT DIKBCT, 8ARS DtfVBLOPPBMBRT. 

Ck. Surlalame d'nrgcnl iodé (ifdfjitcrrfoh/iw)^^). Le innxiinuni d'action 
est clans le violet, s'étend d un co(c dans le bleu, et de l'autre, bien 
au-delà (b's rayons visibles. L'action est prescjuc nulle dans le rouge 
extrême, niais coni|)lèleinent nulle dans l'oranj^é, le jaune et le vert. 

b. Prépare datis le papier par double décomposition entre Viodnrc 
de potassium et le nitrate d aryent. Le ninxiinuin se déplace suivant la 
concenlration du nitrate d'argent en excès ( U. II mit), mais se trouve, 
ou à rcxtrême violet (\\. Ilunl), ou même un peu au-delà (Sir John 
llcrscbell). Elle est nulle dans les autres rayons colorés, excepte dans 
l'extrême rouge, où elle est cej)cndanl à peine sensible. 

Le nitrate d'argent en excès, éliminé par des lavages répétés, enlève 
à l'iodurc d'argent la làculié de noircir; tout au plus un léger change- 
ment de teinte s'aperçoit-il dans le bleu et le violet. 

m 

. B. PAR UNB BXPOSITIOH TnÉS-COVBTB BT DÉVBLOPPBHBNT. 

a. Au mercure sur la lame du daguerréotffpe. Action ircs-lcgérc 
avec production d'une teinte rose dans l'extrême rouge ; ligne à peine 
perceptible dans l'orangé; aciion nulle dans le jaune, à peine sensible 
dans le vert, très-énergique dans le bleu, l'indigo, le violet et l'ex- 
irénie spectre (II. Ilunt) (Sir John Hcrsehell). 

b. .1 l'acide pyroffallifiue sur collodiou. L'action est nulle dans le 
rouge ou pres(pie nulle; l'orangé, le jaune et le vert n'ont atu'une 
aciion (juci (jue long (|iie soit le l<Mn|is d exposition, mais le bleu cl les 
ra}ons situés au-delà agissent Irès-aclivemcnl (-). Le maximum d'action 
est dans l'indigo et le coniniencemenl du violet (W. Crookcs). 

(f ) R. HoRT, PkOatoitkifal Magatin», 1840. 

(2) Si Tactinn est prolongée au-dolîi <lu temps nécessaire pour donner une impression 
des lovons bleus et violets, ces parties se solarisent (royez page 30)} mais dans aucun 
cas, le jaune, l'orange cl le vert iragissenl. 
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G. PAR NoiRCissBaBirr préalabu, pois bjiddit D'un iodurb algauh. 

MM. Jlersclicll, Talbot, R. Hunt, Fyfe, Lassaignc, (et récemment 
INI. Poitevin), ont trouvé qu'un papier à l'iodurc d'argent d'abord 
noirci, ou seulcnicnl légèrement impressionné, puis recouvert d'iodurc 
de potassium, se comportait d une toute autre manière à la lumière : 
qu'il hinnchissait et donnait par consé(juenl des épreuves positives, 
aussi bien par une action prolongée de la lumière que par une action 
très-courte aidée par un dévelopj)enK'iU subsé(|uent. 

Au spectre solaire, l'action est trèâ-curieuse, mais très-complexe (') 
et dilTîeile à décrire. 

Deux neiions contraires se manifestent ù partir du jaune moyen. Par 
la jiieniière, le |);ipier blancbil à partir de l'extrême violet, mais pas 
uniforniément sur tout cet espace. Par la seconde, il noircit à par- 
tir du rouge jus(pi'au jaune, mais non plus uniformément. D'ailleurs, 
cette action est variable suivant la préparation du papier. 

D. PAR UNB LÉGÈRE ACTIO.N PRÉALABLE ET ACTIOR SUBSÉQUENTE DES BAVONS 

PBISMATlQUtS. 

Si, avant d cxposer la surface scjisible d'iodurc d'argent aux rayons 
du spectre, on la soumet pendant quchpies secondes à l'action de la 
lumière diffuse, de manière à opérer une légère décomposition dans 
toute la couclie sensible , on rcmarciuci a que les rayons les moins 
réfrangibles , rouge, orangé et jaune, incapables par eux-mêmes de 
commencer l'iiclioji, peuvent ccpendunl la mener à iin. M. Ed.BccqilC- 
rel a donc nonnné rayons excitateurs les rayons les plus réfrangibles 
de F en P, et rayom continuateurs ceux qui se trouvent de *F en A. 
Donc, les premiers noircissent l'iodurc d'argent (et le cblorurcj, ci 
les seconds, qui n'ont aucune action sur ces substances, peuvent ce- 
pendant continuer laltcration opérée par les premiers. 

M. M. -A. Gaudin a découvert une propriété fort sinj^Uère des 
rayons continuateurs, voici rcxpéricnce qu'il a faite : 

Une plaque étant impressionnée dans la chambre noire, on ne peut 
y distinguer nuctine image, et il faut la soumettre aux vapeurs mer- 
curielles pour la faire paraître. Mais, si au sortir de la chambre 
noire, on expose la plaque à la lumière derrière un verre rouge. Fac- 
tion commencée par les rayons excitateurs est continuée, de sorte 
que Fiodure d*argeni est décomposé au point que Fimage devient 

(1) Sit John UBMcaitL, PkU. TrtM», On tkt AeUon oflht Jtoya ofth» Sobw êpecirum. 
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visible, exactement de la même manière que si on Teut exposée pen- 
dant plusieurs heures à la chambre noire (^). 

MOser avait pensé que tous les rayons pouvaient commencer Tae- 
tion et k mener & fin ; cela est vrai quand on se sert de verres colo- 
rés» et c*est cette expérience qui prouve le mauvais emploi de ces 
verres quand il s^agit de telles recherches, car, M. Ed. Becquerel a 
démontré (S) que lorsqu'on se sert des couleurs simples obtenues à Taide 
d*un prisme, ou mieux à Taide de deux prismes comme nous Tavons 
vérifié nous-méme,' le jaune n*a aucune action sur Tiodure d*argent. 

3« Bromure d'argent. 

A* (coincisseuEM direct. 

Pur, ce sel est peu sensible à la lumière, mais il noircit cependant 
au bout d'un temps suffisamment long. Dès qu'il se trouve en pré- 
sence d'un excès de nitrate d'argent, même très-léger, le noircisse- 
ment devient extrêmement rapide. 

Au spectre solaire, le noircissement commence immédiatement et 
sur toute l'étendue du spectre visible, et même bien au-delà des rayons 
violets. Le maximum d'action se trouve près de la raie G. (Sir John 
Uerschell)(3). 

B. PAR D^BLOPPSaSilT. 

Le bromure d'argent humide est infiniment plus lent (juc I iodure, 
et les imoges n'ont pas une intensité considérable. Si le temps de pose 
est prolongé jusqu'à ce qu'une action visible se manifeste, le dévelop- 
pement donne une image très-faible, ce qui in(ii(jiic une solarisation 
évidente. Si le temps de pose est plus court, on observe la même 
action qlie sur Tiodure d'argi iii, mais les trois quarts du vert s'im- 
priment (Sir John IlerselicU). M. William Crookcs, en opérant sur 
collodion a observé la même action, ci a nu lé, que le maximum d'action 
s*étendait depuis E et F jusqu'au violet II. 

G. EN ASSOCUNT LE BKOHt'RB D*AROBNT A l'IODURB. 

M. Crookes a obtenu un effet moyen qui est fort curieux sur papier, 
parce que i on y discerne mieux, par 1 intensité du noir, l'aelion duc 

(1) L'auteur de cet ouvrogc a en vain essaye de [trodiiirc cet effet sur l'iodiirc d'nrgcnt 
fur des procédés Inimidcs dans lesquels le nitrate d'argent en excès était enlevé |>ar Tcau. 

(2) Voyez page 3ii. 

(8) N. Becquerel •ttribae cet effet k It lumière diffoM mélangée an sp«etr«. Quant à 

nous, malgré la haute autorité de Sir Joliii florsclicll, nos cxpcricnrcs nous ont donné 
un résultat analogue à celui de M. Bccqucrd, ù savoir, action nulle dans les rayons 
tougr, orangé jaune; faible dinito vert, énergique dans les autres. 
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à riodure tandis que celle sor le bromure dans le vert est rougeétre. 
11 y a donc, suivant M. Grookes, deux actions nettement séparées dues 
isolément à chaque corps (iodure et bromure), et non une seule action 
comme si le mélange de ces deux corps était une combinaison. Au 
point de vue de la pratique de la photographie, Tobservation de 
M. Grookes est d*une très-haute importance. 

Ghlornre d'argent* 

L'action du spectre sur le chlorure d'argent blane, varie suivant la 
nature du «hlorure alcalin employé pour le préparer et la concentra- 
tion du nitrate d'argent en excès qui Timbibe (R. Hunt). 

Sur le chlorure d'argent pur le maximum d'action est dans le bleu 
et s étend bien au-delà du violet, mais 1 action est complètement nulle 
dans le rouge, Forangé, le jaune et le vert. 

Cependant, si le chlorure d'argent n'est pas préparé dans une cham- 
bre parfaitement obscurcie, ou si le spectre n'est pas d'une pureté 
parfaite, au bout d un temps assez long, les couleurs les moins réfran- 
gibles cilcs-m(}mes finissent par s*imprimer, et avec des. teintes qui 
rappellent celles du spectre. 

Le phénomène remarquable des rayons continuateurs que nous 
avons décrit plus haut à propos de l'iodure d'urgent, s'applique égale- 
ment au chlorure. 

L'action des rayons prismali<iues sur le chlorure (.Var(jmt violclj est 
fort extraordinaire. (Ce chlorure se prépare en traitiint l'argent métal- 
lique par le biclilorure de cuivre ou simplement en laissant noircir à 
la lumière un papier au ciilorure d'arjîcnt onhnairc.) En cllct, ce 
chlorure prend et conserve rimpressioii des couleurs (jiii Tout frappé. 
Cette branche de la photographie a reçu le nom d héliochromie. ISous 
la décrivons plus loin dans tous ses détails. 

Les premiers essais dans cette voie ont clé faits, comme nous 1 avons 
vu page 10, par Sir John Hersehell en 1840. 

M. Bce(|iierel a mieux réussi (18-48 et 1840, Annalca de chimie et 
de physique) sur des lames d'argent poli immergées (jnelques instants 
dans une solution de biehlorure de cuivre qui leur eommuiii<|ue une 
teinte violette. Ce (jui est curieux, c'est que le speelre imprimé sur une 
telle plaque agit le plus activement dans l'orangé et le rouge, précisé- 
ment Tinverse que sur le chlorure d'argent blanc. 

D ailleurs cette partie <le la photographie est trop importante pour 
que nous ne nous y étendions suflisamment pour permettre h nos lec- 
teurs de 1 épéier ces belles expériences et peut-être d'y introduire des 
perfectionnements. 
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■ÉUOGBIIOHIB. 

Le chlorure d^argent violet préparé, soil par Taetion de la lumière 
sur le ehlorure d'argent blaoc ordinaire, soit par celle des bichlorures 
(de fer et de cuivre) sur Targent métallique, parait être un soua- 

clilorurc. 

INcanmoins Texistcnce de ce sel est fort discutée parmi les chimistes, 
quoique, depuis la découverte par M. Wôbler de sous-sels d argent 
aristtUliséê (le tungstate et le molybdate), on devienne généralement 
d'aeeord sur la possibiliii- de Icxistence de ce sous-cblorure, possi- 
bilité que Ton avait niùnie contestée. 

Toujours cst-il que le elilorure d'argent hinnc noircit dons l'acide 
azotique, circonstiuice qui milite fort en favenr du sous-chlorure, 
car on conçoit dinieilenient la déeoniposidnn dans celte condition 
du chlorure blanc en chlore ei argent niétalli([ue. 

On pourrait admettre, à la vérité, (jiie le biehloruie de cuivre en 
agissant sur l'argent métallique, ne produisit qu'un ehiunire d'argent 
<lans un état moléculaire particulier, mais traité par rannnonia(jue, 
une abondante poudre noir»' d'argent métallique recouvre la lame 
polie et indi(|ue forcément la présence d un chlorure intermédiaire. 

Os faits nous conduisent à penser (jue dans de telles circonstances 
il se forme, sinon un sons-chlorure d'argent pur, tout au moins un 
pareil sel mélangé d'une quantité variable de ehlorure ordinaire. 

Voici la meilleine méthode pour préparer les lames propres à re- 
produire les couleurs : 

Prenez une plaque ordinaire de daguerréotype, vernissez-la du cùté 
du cuivre, et, après avoir percé un petit trou à l'un de ses angles , 
polissez la du côté de l'argent comme nous l'avons indiqué page 160. 

Attachez alors la plaque à un (il de cuivre argenté et mcllez-la en 
communication avec le pôle positif (charbon ) d une pile composée de 
deux petits éléments de Bunsen. Attachez par un fil de cuivre une laine 
de [daline à l'autre pôle de la pile (zinc) et immergez quelques instants 
les deux lames dans un mélange de 1 partie d*aeide chlorhydrique pur 
et de 8 parties d eau. L*aeide est décomposé, Thydrogène se rend sur 
le platine ec le ehlore se porte sur la lame d'argent en ia eoloranl. 

L'opération peut être faite dans une place faiblement éclairée, la 
surface ainsi préparée n'étant pas très-sensible à la lumière. 

L'argent prend successivement dans ce bain les teintes des lames 
minces par transmission. En faisant varier Tépaisseur de ces lames, 
on reconnaît que le spectre s'impressionne plus ou moins bien. 

M. Ed. Becquerel a rendu ce procédé très-simple, en interposant 
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un volUiriu'Irc dans le ciri'iiil, ce <|im , en rrciicilliinl riiyciro^'i nc , 
pcrnicl de doser le eldoie ; eoinme on eorinnil la dimension des pla- 
ques, on peut ainsi rendre les expérienees ('oniparal)les entre elles. 

Celte disposition est faeile à réaliser en praliipje en se servant d un 
bain très-abondant dans letpiel on immerge une eloelie graduée en 
quarts de eentimèlre cube et que l'on retourne au-dessus de la lame 
de platine enroulée. 

Lu eouelie qui donne les meilleurs résultats correspond à 6 1/4 cent, 
cubes d'hydrogène par décimètre carré de surtaee de la lame 
d argent, ce qui revient à 5 3/4 cent, cubes pour une plaque quurl 
ordinaire. 

Plus la couclie est mince, plus elle est sensible, mais moins les 
nuances sont belles. 

M. Niépce de St. Victor, dans un mémoire présenté à TAcadémie des 
sciences de Paru en 1851, a indiqué une autre préparation de la cou- 
che, qui consiste dans llmmersion de la lame d'argent poli dans des 
bicblorures ou dans des chlorures mélangés à des sels de cuivre. Il 
a remartjné que ces chlorures donnaient à la couche la propriété de 
simpressionner le plus facilement aux couleurs qu*ils communiquaient 
à la flamme de Falcool. 

Quel que soit le mode de préparation , la lame préparée est séchée 
avec soin au-dessus de la flamme d*une lampe à alcool et frottée avec 
un morceau de coton qui enlève un léger duvet qui parait provenir 
des Impuretés mécaniques de la surface. 

La quantité de chlorure d*argent ainsi formé correspond à peu prés 
à celle de llodure d*une lame de collodion sensibilisé à la surface d'une 
glace. La surface impressionnable est donc d*une certaine épaisseur. 

A la lumière diffuse la plaque prend une teinte d*un gris violet, 
(analogue à celle des papiers positifs au chlorure d*argent abandonnés 
longtemps aux rayons solaires), mais vient-on à Texposer aux rayons 
d*un spectre court et très-lumineux, voici Taction qui a lieu : la partie 
qui simpressionne d*abord est Torangé et le rouge, elle prend uhe 
teinte rougeètre correspondant à celle du spectre en cet endroit. 
Cette portion se fonce à mesure qae le spectre agit, et* passe bientôt 
au noir, si Taction se continue. LUmage se prolonge nôème au-delà 
de la raie A, dans la partie du spectre appelée cramoisi par Sir John 
Hersehell, et prend là une teinte amarante foncée qui semble indiquer 
le passage du rouge du spectre au violet. Le vert se marque bien, de 
même que le bleu et le violet; mais Torangé et le jaune ne paraissent 
guère que tout au commencement. 

Les teintes de Timage sont sombres, surtout si le spectre agit long- 
temps; mais c'est surtout dans le cramoisi que Timpression se fonce 

43 
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le plus. Le bien, Tindigo et le violet sont les couleurs (jui préscnlcnl 
le plus (le \ i\;H'ilt''. 

Au-delà du violet, il se forme une irainôe grisâtre correspondant 
non seulement au gris lavande de Sir John Hersehcll, mais s'étendant 
même plus loin. Ce qui est remarquable, ajoute M. Becquerel, c'est 
qu en liàlant sur la plaque, la vapeur d'eau se condense de préférence 
en cet endroit, même lorsque Timpression y a été trop courte pour la 
rendre sensible à Toeil. 11 y a donc là un rayonnement de la lumière 
tout particulier(^). 

M. Becquerel pense que cette action est due au chlorure ordinaire 
qui se trouve mélangé au sous-cblorure, car en faisant varier le 
procédé de préparation de la couche , Tétendue de cette action extra^ 
prismatique est variable. Le sous-chlorure ne s'imprimerait donc que 
dans les limites du spectre visible, et le chlorure ordinaire qui s'y 
trouve mélange, au-delà de ce spectre en donnant une teinte grise. 

La lumière n*agit pas en blanc , mais ce résultat peut s'obtenir à 
Taide de certaines modifications dans la surface sensible, et c'est 
certainement un des faits les plus curieux du beau Mémoire de 
M. Becquerel. En effet, il suffit de maintenir la plaque dans une 
boite chauffée à 35** pendant plusieurs heures (de 36 à 4>8) ou bien, 
de Tabandonner le même temps aux rayons du jour sous un verre 
rouge, pour communiquer à la surface de chlorure la propriété de re- 
produire le spectre avec beaucoup plus de vivacité et de donner une 
impression blanche de la lumière blanche. 

Jusqu'ici M. Beequerel n'est pas parvenu à communiquer aux pla- 
ques une sensibilité suffisante pour la reproduction des objets à la 
chambre noire ; mais M. Niépce de St. Victor a atteint ce résultat à 
1 aide de procédés qu'il n'a pas encore publiés. 

Quelle est la nature de l'action de la lumièro sur le chloruro d'argent 
violet? C'est évidemment une action chimique (probablement combinée 
avec une action physique inconnue), puisqu'on constate la prodnetion 
d'un courant électrique dnus le circuit formé par deux plaques reliées 
par un fil métallique et plongées dans l'eau acidulée, Tune d'elles rece- 
vant Tneiion de la lumière. ISIais pourquoi les couleurs s'impriment- 
elles? (/est ce que jusqu'ici la science n'a pas su éclaircir. 

Le lix.i^'c des images héiiochromiques n'a pas encore été réalisé. 
La chimie nous ense^e que tous les corps qui dissolvent le chlorure 
d'argent blanc décomposent aussi le chlorure violet en argent métal- 
lique et chlorure ordinaire , aussi l'image pholochromatique est-elle 

(t) Qui est pctit-élre dà tttx rayons chimiques sur lesquds 1« sulfiile de quinine agit 
le plus aclivemcnl. 
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détruite par raiiiinoiuaquc , le cyanure de polassiuni, l'Iiyposulfiie 
de soude, etc., en laissant une irate grise dargent divisé. 

MM. Becquerel, Niéprc de St. Victor, (et nous mêmes), avons essayé 
sans résultat un très-jïraiid nombre de sulislances pour opérer le fixage 
de ces images; ecpenilant rien n'en prouve Tinipossibilité , témoin 
l'expérience suivante de .M. Niépee de St. Vielor : 

• Si, au sortir du bain ehiorurant, on ne fait que sécher la plaque, 
sans élever la température au point d*en faire changer la couleur, et 
qu*on Texpose ainsi à la lumière recouverte d une gravure coloriée, on 
obtient réellement, après très-peu de temps d'exposition, une repro- 
duction de cette gravure avec toutes les couleurs ; ma» celles-ci le 
plus souvent, ne sont pas visibles; quelques-unes seulement appa- 
raissent lorsque Texposition à la lumière a été assez prolongée; ce 
sont les verts, les rouges, et quel(]uefois les bleus; les autres cou- 
leurs, et fréquemment toutes, quoique certainement produites, sont 
restées à l'état latent. En voici la preuve : si Ton prend un tampon 
de coton imprégné d'ammoniaque ayant déjà servi h nettoyer une 
plaque, et que Ton frotte doucement sur la couche, on voit apparaître 
peu à peu l'image avec toutes ses couleurs. 

Il a fallu pour cela enlever la couche superficielle de chlorure 
d'argent, pour arriver à la couche Inférieure plus profonde , à celle 
qui adhère immédiatement à la plaque d'argent, et sur laquelle s'est 
formée l'image. 

On voit par 1& qu'il ne s'agirait que de trouver une substance qui 
dévddppAt l'image, et peut-être qu'en même temps elle la fixerait. 
Le problème serait alors résolu en entier. » 

Non-seulement les images photochromatiques peuvent s'obtenir sur 
des lames d'argent, mais encore sur l'argent métallique précipité à la 
surface du verre (miroirs argentés de Lieblg) et même dans une 
couche de collodion. Mais alors l'impression n*est jamais aussi bril- 
lante que sur les lames d'argent poli. 

Le chlorure d'argent est jusqu'ici la seule substance qui ait donné 
des impressions colorées bien constatées; l'iodure et le bromure ne les 
produisent pas dans des conditions Identiques. On a bien constaté dans 
certaines cIrconsUinces des images qui présentaient accidentellement 
des couleurs, mais elles étalent dues à des pellicules produites par 
des vapeurs ou des corps en dissolution dans l'eau qui servait aux 
lavages. D'ailleurs, ces couleurs sont alors causées par le phénomène 
des lames minces de Newton, et changent avec rînclinaison de la 
plaque aux rayons du jour rénéehis à sa surface, tandis que dans les 
procédés de MM. Becquerel et Niép( (% l'image n est pas due aux lames 
minces , puisque la couche a une épaisseur relativement assez grande. 
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V. ACTION DES RAYOxNS PRISMATIQUES SUR LES 
COMPOSÉS AUTRES QUE LES SELS D ARGENT. 

Nous ne pouvons pas décrire Taclion du spectre sur le grand nom- 
bre de substances sensibles à la lumière que Ton connaît actuelle- 
ment. Ces recherches se trouvent développées dans Touvrage de 
M. Hunty que nous avons déjà eu Toccasion de citer : « Rneardm on 
Light 1844.» 

En général , les rayons qui agissent avec le plus d*activité, et pour 
ainsi dire exclusivement, sont compris entre le bleu et la partie extrême 
du spectre le plus réfrangible, le maximum se trouvant dans le bleu, 
rindigo et le violet, rarement au-delà. 

Quelques substances offrent des particularités curieuses, citons-en 
quelques exemples. 

Un pnpier au chlorure d'or étant exposé quelques minutes derrière 
un cliché de manière à amener un commencement d*action visible, 
puis dans robscuritc, continue à s'iniprcssionner dans les parties 
attaquées parla lumière, de sorte qu'au bout de quelques heures, 
riroage atteint une très-grande vigueur, juste comme si on avait laissé 
Taction à la lumière se prolonger (Seebcck). Au spectre sotniic, ce 
papier se comporte de la même manière; au bout d*une heure d'action 
an ne voit rieiij mais vient-on à laisser laction se prolonger ou à enfer- 
mer le papier dans Tobscurité, Timpression devient entièrement visible 
au bout de quelques heures. 

Sur un papier recouvert d*une solution alcoolique de gaïac, le 
maximum d'action se trouve dans les rayons obscurs, bien au-delà du 
violet. Ce papier prend une teinte bleue dans les rayons leâ plus ré- 
frangibles et reste incolore dans le rouge, Torangé, le jaune et le vert. 
Mais si on l'expose d'abord à la lumière jusqu'à lui communiquer une 
leinlc bleue, alors les rayons roiiipris entre le rousc rl le vert i)lan- 
chisscui le papier, tandis (|uc les rayons bleus, etc. contiiiueul racliou. 
Ce curieux pbénomène a été observé par Wollaslon. 

L'action des rayons prismali(|ues sur les matières colorantes orga- 
niques ( Si également digne d'atlenlion, les couleurs étant détruites 
par des portions dilTéreiiles du spectre solaire, mais toujours comprises 
entre le rouge et le violet, iiinsi cpie Ta {lémonlré Sir John Ilcr.schell. 
II Y f plus, les rayons \v< plus eflicaccs pour la destruction d une cou- 
leur végétale sont en géncrul complémentaires de ceux qui coustilucnt 
la couleur détruite. 

Uelutivemcnl à l'influence de lu lumière sur les nubsiances végétales. 
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il y a beaucoup de divergence parmi les observateurs. C'esl ainsi que 
les uns prétendent que les plantes verdissent le plus activenoieni dans 
le jaune ; les autres dans le bleu. 

Nous pourrions ajouter beaucoup de faits à cet alinéa, mais rten que 
des faits, sans aucun aperçu théorique qui jetât quelque jour sur ees 
phénomènes curieux qui ont été lobjet de tant d^observations contra- 
dietoires, même de la part de savants illustres (1). 

La théorie des rayons excitateurs et continuateurs semble s'appli- 
quLT, dans certaines limites, à toutes les substances sensibles à la 
lumière, mais il y a des exceptions nombreuses qui empèelient de 
formuler nettement cette loi. 



VI. MESURE DE L'ÂCTIOJS CHIMIQUE DE LA LUMIÈRE. 

Nous avons déjà parlé page dO des résullato obtenus par MM. Bun- 
sen et Roscoe sur la mesure de Taction chimique de la lumière pen- 
dant les diverses périodes de Tannée. Dans le cours de cet ouvrage, 
nous avons insisté à différentes reprises sur ce fait : que celte action 
variait dans un même jour. Quoique cette étude appartienne à la phy- 
sique pure, nous dirons quelques mots des moyens que Ton emploie 
pour mesurer Taction chimique de la lumière. 

Nous savons déjà qu'un mélange de chlore et d'hydrogène (voyez 
page 31) se combine lentement à la lumiirc diiïuse (et avec explosion 
aux rayons solaires), en donnant de 1 acide chlorhydrique dont la 
grande solubilité dans Teau est connue de tout le monde. Or, suppo- 
sons que des volumes égaux de chlore et d'hydrogène soient enfermés 
dans un tube avec un peu dVau, la quantité d acide chlorhydrique 
formée en un temps donné et dissoute dans cette eau, pourra servir 
(le terme de comparaison pour des sources de lumière dilTérenies. (Si 
le chlore n'est pas préparé dans l'obscurité, la combinaison sopére 
même sans l'inlervention de la lumière). 

(1) Le phénomène de Vemmagatinement de la lumière^ récemment découvert par 
M. N iépee de St. Victor «st peal-éire cause de plusieurs erreurs dans les cxpërîenees 

dont nous signalons les rcsullals contradicloircs. On sait maintenant que les corps sou- 
mis longUnups à la luinit-re, la condeiiscnl pour ainsi dire, pour rabandoniiir i iisuiie 
lenlcmcnl en donnant lieu à un rayonnement capable de produire le nuircisscnicnl 
des sels dVirgent. Or, si le pépier est ainsi insolë sans qu*on le soupçonne, on conçoit 
qu'il puisse se produire alors dans rorlaincs parties do spectre une action uniquement 
due au phénomène de rcmmagasinement. L'étude, au rc5tr, en appartient uniquement 
à h physique pure, ce qui est ia raison pour laquelle nou:> n'eu parlons pas plus longue* 
ment dans ce livre. 
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les expéricnrcs fïc "Mclloiii sur le rayonnement , celles de MM. de in 
Provostnye et Dcsaiiis sur la polarisation de la chaleur, ont élahli 
l'idenlilé pres(jue complète de la lumière et de la chaleur. Quant à 
réleclricité, c'est la branche de la |diysi(jue la moins connue; aussi la 
formation des images à Taide de ce Iluide est-elle fort élot)nante, pré- 
ciscmciii parce que nous ne pouvons nous en luire aucune explication 
un peu rationnelle. 

IMAGES TUERMÛURAPniQLES. 

Môser, de Kfinigsberg, découvrit qu*uii corps placé dans Tobsctt- 
rité à une petite dislance d*une surface métallique, pouvait imprimer 
son image sur celle-ci, par une exposition plus ou moins longue. Il 
en conclut qu'il existe des rayons, non lumineux pour la rétine, mais 
qui peuvent impressionner les surfaces, de manière ft y produire ainsi 
des images par la condensation de certaines vapeurs. Il désigne ces 
rayons sous le nom de raffons invisibles» 

Un sculpteur nommé Rauch, ayant placé une gravure de Raphaël 
sur le cadre d'une glace , remarqua quelle .8*était reproduite sur la 
glace. En souvenir de cette belle observation, Môser nomma les images 
produites dans Tobscuriié par le contact des corps, images de Rauch. 

M. Robert Hunt, en répétant les expériences de Môser, découvrit 
que c'était plutôt à l'échange de chaleur qu'il fallait attribuer cet effet 
et il fit à ce sujet des expériences tellement concluantes, qu'il est 
difficile de ne pas admettre avec lui, que c'est plutôt à cette cause qu'il 
faut aturibuer lobiention des images dans l'obscurité absolue. 

Draper avait découvert en 1840, qu'en plaçant sur une plaque 
très-froide de métal poli, une pièce de monnaie d'argent que l'on 
enlevait après un contact prolongé, l'image de la pièce de monnaie 
devenait visible par la condensation de Thaleine à la surface du 
métal poli, et que plusieurs jours après Timage pouvait encore être 
rendue visible. 

M. R. Hunt remarqua qu'il était nécessaire d'opérer avec deux 
métaux dissemblables pour obtenir des images très-nettes, par exem- 
ple une pièce de monnaie d'argent ou d'or sur une plaque de euivre, 
et que plus les métaux étaient opposés quant à leur pouvoir conduc- 
tible de la chaleur, plus l'image était forte. Ainsi il plaça sur une 
lame de cuivre poli une pièce de monnaie d or, d'argent et de cuivre. 
Chauffant alors modérément la plaque polie en promenant au-des- 
sous une lampe à alcool , puis la soumettant aux vapeurs de mercure, 
les images des monnaies d'or et d'argent étaient bien mieux rendues 
que celle de la monnaie de cuivre. Quant à l'image elle-même, non- 
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seulement ie disque était bien net, uiuis encore les lettres s'étaicnl 

reprodiiiit's. 

r/cst eneore au même savant que I on doit les belles expériences 

suivantes : 

On place sur une pièce de cuivre, des verres bleus, orangés, rou- 
ges, des pièces de crown, de flinl et de mica. On les laisse en contact 
pendant une demi-Iieure : puis rendant les images visibles on s'aper- 
çoit que rimage du verre orangé est bien marquée, celle du verre 
rouge est moins bien, mais le verre bleu n en a pas donné du tout. Le 
crown et le flint ont impressloDilé la plaque , tandis que le mica au 
contraire n*a produit aucun effét. Mais ce qui est plus curieux , c'est 
qu*en se servant de la vapeur d*iode au lieu de celle de mercure pour 
développer les images , la pièce de mica produit une image très-nette. 

Il n'est pas nécessaire que les piéees soient en contact pour que le 
mercure ou l'iode rende leurs images visibles, et voici l'expérience de 
M. Hunt qui le prouve : sur une plaque de cutvre poli , on place 
une glace épaisse, et sur cette dernière des pièces de monnaie et 
divers autres corps. Abandonnant le tout à soi-même pendant une 
nuit, et soumettant alors la plaque de cuivre aux vapeurs de mer- 
cure, tous les objets qui étaient sur la plaque deviennent visibles. 
Maïs de plus, en plaçant au-dessus des pièces de monnaie» à deux 
centimètres de dislance une lame de bois, une image faible en est 
reproduite. 

Ayant remarqué que le papier noir produisait une image plus forte 
que le papier blanc, M. Hunt appliqua ce pi im ipcàla reproduction 
des gravures et parvint ainsi à les reproduire. 

Une plaque de cuivre parfoitement polie est immergée dans une 
solution de nitrate de mereure, puis immédiatement lavée pour 
enlever le sel de mercure. Un dépôt de métal s^est fait sur le cuivre. 
A Taide d*un morceau de coton on polit la plaque, qui présente alors 
une surface miroitante comme une glace. Sur la surface amalgamée 
on place une gravure de même grandeur, puis on la couvre de deux 
ou trois doubles de papier. On place sur ceux-ci une glace épaisse 
pour éublir un contact parfait entre la gravure et la surface de cuivre 
amalgamée. 11 faut que le contact dure environ une heure, mais en 
chauffant la plaque de cuivre à une douce température, on peut ne le 
faire durer que dix à vingt minutes. On enlève alors la glace épaisse 
et la gravure et on soumet la plaque aux vapeurs mereurielles de la 
même manière qa*on le fait d*une plaque daguerrienne. Limage ap- 
paraît en quelques secondes, le mereure se portant sur les parties de 
la plaque qui correspondent aux blancs de la gravure. Limage est 
encore faible, mais une seconde opération la renforce considérable- 
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ment. A cet effet la plaque est souinUe aux vapeurs de Tiodc dans une 
boite-jumelle analogue à oelle dont on se sert pour ioder les plaques 
daguerriennes, Tiode se porte »ur les parties non attaquées par le 
roereure qui correspondent aux noirs de la gravure. En ces endroits 
riode noircit la plaque ; Timage est donc formée de titeits noirs tran- 
chant sur la surface miroitante du mercure. 

IMAGES itLBCTKOCaAraïQOBS. 

Les exemples où la foudre loinbant d'un objet sur un autre en y 
laissant une image du premier, soit de la même dimension, soit plus 
petit, sont assez nombreux cl apj)U)és par des lénioignages irrécusa- 
bles. Citous-cn un. Le 18 Juillet 1G89, la foudre toml)a sur le clo- 
cher de l'église St. Sauveur, à Lagny. Après la chute, (|ii;ni(i on 
vint h examiner le désastre pruiluil, on remanjua que les carartères 
d'un li^re avaient été imprimés sur la nappe qui couvrait Tauiel sur 
lequel il élait placé tout ouvert. 

On peut du reste reproduire ee phénomène à l aide de la machine 
électrique. Karstcn , en plaçant sur une lame de verre une pièce de 
monnaie el au-dessous une plaque métallique polie, puis, mettant 
la pièce de monnaie en communication avec une puissante machine 
électrique en mouvement, de manière à faire jaillir les étincelles entre 
elle et la lame métallique, remarqua, qu'en soufflant sur la surface 
du verre, Timage de la pièce de monnaie devenait visible. 

M. Delarive a voulu expliquer cet effet par la polarisation des molé- 
eules du verre dont le fluide inhéreni aux partiatïet aiamiquet serait 
déplacé. Cette hypothèse ne satisfait aucunément Tesprit, comme la 
plupart des hypothèses dont les phénomènes électriques sont 1 objet, 
car il faudrait commencer par établir si les particules atomiques pos- 
sèdent on non de rélectricité propre. 

MM. Karsten, Riess, Dove, Knorr, etc., ont fait beaucoup d'ex- 
périences sur les flgures électrographi.ques qui sont réellement cu- 
rieuses; mais vient-on à en rechercher la cause, on se trouve bientôt 
en face des phénomènes moléculaires doUt les chimistes essaient en 
vain de pénétrer le secret. 

Quant aux hypothèses qui ont été avancées, elles s'appliquent h un 
si petit nombre défaits, elles admettent comme démontrées des théo- 
ries tellement contestables et bonnes tout au plus à enchaîner les faits 
dans la mémoire, que nous préférons renvoyer les lecteurs aux sources 
originales, plutôt que nous en faire Técho dans ce livre. 
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On conroit de quelle utilité la photographie peut être pour la 
représentation exacte des phénomènes de la météorologie. Sii^nnlons, 
par exemple, la reproduction des diverses classes de nuages, la forme 
des éclairs, des trombes, des aurores boréales, des halos cl des para- 
sélcnes, ete. Pour cet objet, l'objectif panoramique de M. Sutton, dont 
nous avons parlé page i 1 4, sera emj)loyé avec le plus de succès, à cause 
du grand angle qu'il embrasse. Quant aux procédés, le collodion nous 
semble le plus favorable, à cause de sa sensibilité et de la finesse de 
ses images. 

La photographie s'applique dans quelques observatoires, celui de 
Kew, par exemple, à la reproduction du mouvement oscillatoire du 
baromètre, du thermomètre» de réIectromètreC), etc. 
La figure S41 nous montre le principe de ces appareils appliqué sur 

tm baromètre, a fi- 
gure une lampe à 
rhuile ou au pétrole, 
ou bien un bec de 
gaz; ABC est un roi* 
roir (parabolique dans 
sa section horizontale 
et droit dans sa seetion Yerticale) qui eoneentre la lumière son foyer 
sur la oolonne de mercure 6; D est la lentille cylindrique qui réunit 

(i) F. Ro.'VALDS. Deêcr^tion d$ ftitlfim instruttunU mo^néli^ptêÊ, «fc, traduction de 
M. MoigDO, 1858. 




Pis. 141. 
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les faisceaux lumineux sur une plaque photographique E F possédant 
un mouvement aiimuthal. • 

La colonne de mercure iniereepuint une partie des rayons lumi- 
neux, produit une image dont les courbes indiquent des hauteurs 
différentes de la colonne et par suite des pressions atmosphériques 
différentes. 

Quant aux détails de construction « ils se modifient suivant les cir- 
constances. Au lieu d*un miroir parabolique fort difficile à exécuter, 
on peut simplement se servir d'une lame de cuivre argenté et poli, que 
Ton courbe, à Taide de vis de rappel qui s'appliquent par derrière, en 
portion de cylindre au foyer duquel se place le bec de gaz. Les rayons 
de la source lumineuse ainsi rendus parallèles, sont reçus sur une 
lentille cylindrique de grande dimension , qui les concentre sur une 
seconde plus petite, suivant le principe de la fig. 25 i, page 288. La 
colonne barométrique est placée en DIX, plus prés de la lentille F 
parce que celle-ci a un foyer irès-couri. 

La plaque mouvante est formée d'un papier préparé à Tiodure de 
potassium et au nitrate d'argent et appliqué par son côté mouillé sur 
une glace couverte de lignes horizontales et verticales tracées au dia- 
mant à des intervalles rapprochés et égaux. De cette façon, les moyen- 
nes d observation se lisent avec facilité et s^annotent avec la plus 
grande exactitude. 

Pour donner une idée encore plus nette de ces instruments, voici 
la description d'un appareil propre à renrcgistrcment des variations 
électriques de l'air. (Fig. 242 et suivantes.) Cet appareil [)orte le nom 
de photo-électro(jraphe et a été imagine par M. Francis Ronalds en 
1845, qui l'a inslailc à Kew où il reiui do grands services. 

La figure 242 nous fait voir la boite ijui cnnticnl loiilcs les parties 
de riristrument, et la ligure 243 la partie aiiléricure avec son mouve- 
ment d'horlogerie. On comprend le jeu des différentes pièces par la 
simple inspeciion delà ligure, aussi, dans les lignes suivantes, ne 
nous arrêterons-nous que sur les détails principaux. 

A est le grand conducteur en communication avec la barre métalli- 
que qui se trouve sur le ki liment; elle est parfaitement isolée dans 
toutes ses parties cl comnuinicpic à l'aide d'une tige B avec les deux 
feuilles d'or qui constituent l'électromètre. En passant à travers la 
boite, cette tige est entourée de verre afin d éviter tout contact avec 
les corps conducteurs de l'électricité. L'électromètre G est entouré 
d'une cage vitrée (non représentée sur la figure) afin de préserver les 
feuilles d*or des ébranlements causés par des courants d air. 

D est hi lampe qui porte une lentille eondensatriee. Une ouverture, 
que Ton voit sur la figure sous forme d*un large arc de cercle mais 
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qui, en réalité, est plus étroite, livre passage à la lumière ù travers la 
boite. • 

E est lobjcctif à lentilles eombinées qui forme Timage des feuilles 
d'or en F sur un petit verre dépoli (que l'on peut du reste enlever 
après la mise au point). Ces feuilles se voient en nn (fig. 243) et l'ou- 
verture en rr. Sur la boite qui contient ce système, se trouve un 




A|iparcll clcclrograplic de l'Obscrvuloirc de Krw. 

long ebâssis vertical muni d'une porte GlI a ressorts, dans laquelle 
glisse la porte-plaque, c'est-à-dire, l'appareil qui contient le papier 
lalbotype sensible à la lumière. 

Ce porte-plaque est visible lîg. 245. C'est un cbàssis muni sur un 
cùlé de deux rouleiles et pressé sur l'autre par un ressort qui l ap- 



, Ce 



BIËTÉOROLOGIË. 



puic vers la gauche. Une planchette peut glisser dans ce châssis de 
manière à découvrir le papier sensibiHsé comme dans les appareils 
photographiques ordinaires (voyez page 12i, fig. 107). Cette plan- 
cheue porte en bas un arrêt qui la retient à la partie inférieure de In 
boite, de sorte qu'en tirant sur le haut du châssis on découvre le 
papier sensibilisé. 




Mg. m. Fig. iiS. 

Détails du chAssis glissant. 

C'est précisément ce qui a lieu quand Tapparcil est en fonction. 
Une horloge munie d'un fort poids lève lentement le châssis, de sorte 
qu'il s'ouvre insensiblement en faisant aussi mouvoir le papier sensi- 
ble. Tout Tappareil est d'ailleurs hermétiquement clos, afin d'éviter 
4]u'unc lumière étrangère ne vienne impressionner le papier. Voici 
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alors ce qui arrive. Les feuilles de r^eetromélre se rapprochant et 
s'éloignant suivant lliiiennté de Félectrieilé atmosphérique^), inter- 
ceptent donc la lumière venant de la lampe et qui noireit le papier. Or, 
le ehàssis se mouvant très-lentement et régulièrement, on obtient, 
fig, 344, sur le fond impressionné du papier deux courbes blanches, 
dont on peut, à Faide d*une échelle divisée que Ton voit sur la figure, 
connaître Técartement (et par suite celle des feuilles d*or), à un instant 
quelconque (une division étant tracée sur le cdlé du ehèssîs), en noter 
les diflérentes phases et en prendre k moyenne. 

Non-seulement renregistrement de réiectricité atmosphérique peut 
avoir lieu par ce système, mais encore celui de la pression atmosphé- 
rique, de la température de Tair, de Fintensilé magnétique, etc. 

Dans la description qui précède, nous passons plusieurs détails que 
la figure fait ressortir suffisamment, mais nous devons dire un mot 
des procédés photographiques dont on se sert. 

Les papiers sensibles se renouvellent de douze en douze heures; on 
régie d^ailleurs leur longueur sur la variabilité de Télément à enregis- 
trer, car on conçoit que lorsqull s*agit de variations comprises dans 
d étroites limites pendant de longues périodes de temps, le mouvement 
d'horlogerie qui entraine le châssis puisse être très-lent, mais doit être 
rapide dans le cas contraire. 

C'est le papier qui oiïre le plus d'avantages pour cet objet. On le 
choisit bien pur et le prépare par immersion dans un bain d'iodure 
et de bromure de potassium. On le conserve dans cet état, pour le 
passer dans une solution (racéto-nitrate d'argent quand on en a 
besoir>. Le papier uinsi sensibilisé est enferme euire les deux feuilles 
de verre du châssis pour l'empêcher qu'il ne sèche. Il noircit direc- 
lenicnl à la lumière, mais si l'image manque d'inlensiié (comme c'est 
le plus souvent le cas), on immerge quelques inst;iiiis le papier 
dans une solution d'acide galli(iiie (|ui développe l'image, pour la lixer 
ensuite à la manière ordinaire. On consultera du reste à ce sujet la 
partie de cet ouvrage qui traite de la photographie sur papier. 

(I) Un appareil spëdal ea indique h natan, e*est4<-dire, si elle eet positive ou iicga- 
tive. Qnaniaux yerialioos brusques des feuilles, les proeëdét photegnpbiquet employés 
ne sont pat esses sensibles pour en faire voir les Iraees. 
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II. A LA MICROGRAPHIE. 

Il eiisie plasieun méthodes pour obtenir des épreuves photogra- 
phiques agrandies d'objets extréinement petits. Celle consistant dans 
remploi du microscope solaire convenablement construit, semble 
surpasser toutes les autres. Cependant, comme les micrographes 
ne possèdent pas toujours ce dernier instrument, nous parlerons préa- 
lablement de la disposition ordinaire qui ne nécessite, outre les appa- 
reils photographiques ordinaires^ que le microscope dans sa forme 
usuelle que nous supposerons, pour fixer les idées, composé des pièces 
suivantes : 

i* Pour l'éeUiirag9 : réflecteur phin ordinaire, dans lequel le verre 
étamé est remplacé par le verre argenté (pour éviter la détérioration 
par les rayons solaires); lentilles achromatiques avec mouvement à 
pompe, (éclairage Dujardin), qui permettent de concentrer les rayons 
lumineux sur une tr^-pctite surface de Tobjet ; diaphragmes mobiles 
pour rétrécir à volonté le faisceau éclairant; platine rotative dans un 
plan horizontal, indépendante du corps de hnstrument pour fiire 
varier 1 éclairage. 

3* Pour le grossissement : jeux de lentilles avec ou sans immer- 
sion, suivant la nature de lobjet, ce dont le micrographe seul peut 
juger; prisme qui renvoie les rayons lumineux dans une direction 
horixontale. 

Ceci posé, voici comment se montent les pièces accessoires. Dans 
le volet d'une chambre noire ûxez le porte lumière dont nous avons 
donné le dessin page 294; dans le cercle de cuivre insérez une pièce 
de bois dressée au tour, et dans celle-ci , une lentille collectrice pro- 
venant d'un objectif quelconque employé en photographie, (une len- 
tille pour vues, de deux ou trois pouces de diamètre, convient le 
mieux). Réfléchissez le faisceau lumineux horizontalement, et, près du 
foyer du collecteur, placez une table à mouvement élévaloire comme 
celle qui supporle le prisme de la fig. 259. Rapprochez le microscope 
du porte lumière, en le plaçant convenablement, jusqu'à ce que le 
cône lumineux provenant du collecteur se réfléchisse sur le miroir 
incliné de 45" du microscope et que le foyer des ienlillcs, placées sous 
la platine, soit bien réglé. Pour réussir, la table qui porte le micros- 
cope sera parfaitement horizontale et munie d'un mouvement à cré- 
maillière très-doux pour permettre un ajustement très-exact. L'oculaire 
est nécessairement enlevé; il y a plus, tout le tube situé en arrière du 
prisme s'enlève aussi, et à sa place on substitue un diaphragme qui 
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arrèie tous les rayons obliques, en prêtant un soin extrême & éviter 
toute réflexion de la lumière sur les parois intérieures des tubes de 
rinstrument, ee qui amènerait infailliblement la perte, dans Tépreuve 
photographique, de tous les détails délicats. 

Disposez maintenant derrière le prisme une chambre noire à soufflet 
d*une grande longueur, et receves Timage sur le verre dépoli. Mais le 
système lenticulaire n^étant pas corrigé pour les rayons chimiques, 
rimage, quoique d*unc parfaite netteté sur le verre dépoli, ne vient 
pas avee la même définition sur Tépreuve, et ce n est que par des 
expériences répétées que Ton peut corriger ce défaut. V'oici néan- 
moins, un moyen assez simple qui réduit considérablement cette 
difTiculté. 

Procurez-vous une euvcite à glaces parallèles (voyez page 146) 
d*environ 12 centimètres de hauteur sur 12 de largeur et deux 
d*épais8eur, et versez-y une solution concenlrcc croxide de cuivre 
ammoniacale). Cette solution est d'un bleu foncé, elle absorbe beau- 
coup de lumière, mais en agrandissant le condensateur on y remédie 
aisément, tandis qtio Ton y gagne sous le rapport de la coïncidence 
des foyers lumineux et chimique , attendu que le maximum d'action 
de la lumière sur les plaques coUodionnées se trouve dans le bleu. 
Fermez celle cuvette avec un verre dépoli, afin d'éviter qu'elle ne 
se trouble par révaporation de lammoniaque et les poussières de 
Tatmosphère. 

Grâce à cet artifice, on peut se servir de microscopes ordinaires, 
mais il est nécessaire, pour une mise au point un peu minutituse, 
d'adjoindre au bouton de la erémailliére qui règle le foyer du micros- 
cope, une longue tige qui permet d'ajuster les ienlilles en mémo 
temps qu'on examine l'image sur le verre dépoli. 

Quant à l'obturateur, un carton que l'on tient à la main permet de 
régler convenablement le temps de pose et est, suivant les amateurs 
qui s'occupent spécialement de cet objet, préférable ù tout autre mé- 
canisme. 

Si l'objet est préparé entre deux glaces et transparent, il n'existe pas 
de difficultés sérieuses pour le reproduire grossi plusieura centaines 
de fois; mais s*il est imparfaitement transparent, s'il est surtout 
fortement coloré, alore les difficultés deviennent, au contraire, très- 
sérieuses, attendu que dans quelques cas la couleur propre de Tobjet 
peut agir sur le bleu de la solution euivrique et arrêter tous les rayons 
lumineux, et, en cas d*un éclairage construit sur des principes propres 

(1) Dissolvez à clminl du sulfate de cuivre dnns Peau, filtrez, cl versez goutte ii goutte 
ccUc liqueur dans de l'ammoniaque en vous arrêtant au moment où vous jugerez la Icinlc 
eonveaible. 
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à pouvoir se passer de rinterposUion de la euvetie, absorber soffisam- 
ment de chaleur pour brûler rapidement, 

La diOicullé de reproduire les animaux vivants croit nécessaire» 
ment avec le grossissement. Tue-t-on les animaux, ils se déforment; 
cependant la décharge électrique (par le choc en retour), et Tem- 
poisonnement par la morphine, paraissent obvier plus ou moins à cet 
inconvénient, nous disons plus ou moins, parce que la mort par le 
poison ou la commotion électrique agissent différemment sur les diffé- 
rentes espèces d*anlmaux mieroseopiques. 

Un savant français, M. Bertscb, qui s^est depuis plusieurs années 
occupé de ce sujet, après un mûr examen de ses différentes dilficullés 
(qui proviennent surtout de l'appareil optique) a modifié le microscope 
solaire de t< fnr on, que désormais tous les amateurs pourront s*en 
servir avec fuciliié. 

Voici la description et Tusage de Tinstrument, qui a la forme du 
microscope solaire ordinaire dont la construction est connue de tout 
le monde. 

Le porlc-Uimière est formé par un grand prisme à réflexion totale, 
mais un miroir argenté le remplace sans désavantage. Ce porte-lumière 
est fixé tlaiis le volet d'une chambre complètement obscurcie et reçoit 
dans son cercle intérieur le pas de vis qui termine le microscope, dont 
Taxe optique est rendu parfaitement horizontal. 

Le collecteur et le focus sont corrigés pour les rayons chimiques, 
de même que les lentilles objectives. L'objet, préparé entre deux 
verres est placé entre les deux lames du porlc-objet comme à l'or- 
dinaire, et l'image est reçue à distance, soit dans une chambre noire, 
soit simplement sur un châssis vertical. 

Cet instrument, construit tout exprès pour la photographie par 
M. Hartnack, le successeur du célèbre llauberhauser, est, autant 
(jue nous avons pu en juger, d'une très-grande perfection, mais pos- 
sède cependant un défaut sur lequel nous devons apju'ler l'attention. 

Quand les objets à reproduire sont enfermés entre deux glaces et 
préparés à l'avance, rien ne s'oppose à leur agrandissement, mais s'il 
s'agit d'animaux vivants, alors la verticalité de la plaline entrave 
l'ajustement, parce que la gouttelette liquide qui les contient tend à 
descendre. On peut obvier à cet inconvénient à l'aide d'un prisme en 
flint placé en arrière du focus, qui renvoie les rayons dans une 
direction verticale, ce qui permet d'employer une platine horizontale. 
Mais alors un second prisme phicé au-dessus des objectifs doit être 
ajouté à rinstrument, afin de donner au cône de rayons divergents une 
direction horizontale. 

Voil& donc llnslrument employé par M. Bertsch , qui , entre lés 

48 
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mains d'amateurs zélés pcul donner, (cl a donné, en cffel), des résultats 
Irès-satisfaisanls. On peut dire avec beaucoup d'apparcjicc de vérité, 
que eetle branche des sciences (nous parlons de la micrographie), fera 
un grand |)as par ra|)plication de la photographie, aucun dessin fait 
à la main ne pouvant approcher de lexaclitude des épreuves obtenues 
par la lumière. 



HT. Â L*ÂSTRONOMIE«). 

L*aslrononiie étudie le mouvement et la eoiutUuthn physique des 
astres. Trois instruments servent à eet objet : 

1* Vhorhge eidérah, dont la précision est telle que la variation 
diurne est inférieure à un quart de seconde. 

3* Le cercle méridieUf formé par une lunette & réticule se mouvant 
dans le plan du méridien. L*axc de rotation horizontal porte un cercle 
vertical divisé. 

L*beure sidérale du passage d*un astre au méridien détermine son 
ascension draile ; sa distance au pôle, mesurée sur le cercle divisé, sa 
dédmaism. A Taide de ces deux données, on fixe sa position sur la 
sphère céleste. 

3* Le télescope (ou la lunette) armé du micromètre fîlaire sert à 
déterminer le diamètre apparent de Tastre et sa constitution physique 
proprement dite. 

Cet instrument est ordinairement d*une grande puissance optique 
et monté équatorialementt c'esl-à-^ire , qu*il se meut à Taide d'un 
mouvement d'horlogerie sur un axe parallèle à Taxe du monde. Une 
pareille monture facilite les observations, en même temps qu'elle per- 
met de mesurer Tascension droite et la déclinaison d*astres dont i'ob* 
servation méridienne est difficile ou impossible (de quelques comètes, 

(1) Nous ne pouvons donner fei de gnnds détails sur les instraments astronomiques, 
qno ooos devons snppowr connus. Les ouTrtges dens lesqoeb on les tramwd'iiUenrs 

parfaitement clécrit'> sont très-rares ; nmis ne connnissons que ceux-ci : Detcription de 
l' Observai oirc de Poulkova^ par M. Slruve, et Introduction to practictU tutronomy by 
W. Pcarsou. 

L< s Mémoires des Académies et des Soeiélés savantes contiennent cgalcmenl des 
articles sur cet objet. Citons en outre les « A$tronotni$clir IVarliHchlen • cl les • Mcmoir» 
and À/onily Noticce of the Boyal Attronomical Sodety • comme deux publications spécia- 
lement destinées à Tastronomie, et les AnntJ«$ des Obsenrttoires, qui contiennent toa- 

vent la description de leurs instruments. Parmi ces derniers ouTr*ges,le lome XV des 

C.mnhridgr fihservnti'nnK est acrnmpn^né de la description la plus Complète que non*! 
(-onuai:>sions du VEquaiorial, au^^i désigné sous le nom de iuucUc ou niacliinc |)ara//a- 
tiqw. 
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par exeniplej, mais en tous cas, lu précision de celle observation csl 
alors moindre que celle faite au cercle mé'ridien. 

Pour rendre ce chapitre méthodique, nous le diviserons en oOser- 
vMiotis au cercle méridien et observations à iéquatorial. 

01>«ervatloiM au cercle méridien. 

\ oici en deux mots comment se font ces observations : 

L'astronome placé commodément, observe les instants successifs des 
passages de l'astre devant les scjit lils verticaux du réticule et à chaque 
contact entre l'astre et le lil, il appuie sur un bouton qui enregistre 
l'heure de l'observation |)ar des moyens mécaniques spéciaux. Aussitôt 
après, il passe ù la lecture des microscopes ou des verniers du cercle 
vertical, ce qui exige une attention extrême et constitue un travail fort 
|>énible, surtout lorsque la température est très-basse (car les instru- 
ments doivent se trouver dans des places ouvertes à l air extérieur). 

L'astronome passant de l'observation des passages dans une lunette 
à champ obscur, ou tout au moins fort peu lumineux, à la lecture des 
microscopes où l'éclairage du champ est au contraire puissant , l'œil 
en est plus oa moins fatigué, de sorte que les observations perdent 
de leur précision, surtout quand elles se succèdent rapidement. 

Si ces observations pouvaient se faire de jour, dans des places conve- 
nablement disposées, dans des eonditions de température nécessaires 
à une parfaite Uranquillilé morale, elles gagneraient singulièrement en 
eiaetitude, et e*esC précisément la photographie ({ui peut réaliser ee 
but, en les enregistrant fidèlement la nuit pour les rendre alors com- 
parables le jour. 

Le problème est donc eelui-ei : enregistrer à un moment connu le 
passage de Téloile dans la lunette et les positions des microscopes ou 
des verniers de Talidade par rapport au limbe. Il est, comme on va 
le voir, loin d'être résolu. 

A. Enregistrefnenl des passages au méridien. 

Quand on place une lame photographiqucmcnt préparée au foyer 
de l'objectif de la lunette (0, on remarque les faits suivants : 

Les planètes laissent une traînée noire, très-nettement terminée si 
le temps est beau, mais en tous cas peu prononcée, le pouvoir pholo- 
gènique des planètes étant très-faible. Les étoiles fixes laissent une ' 

(I) On commence par des cxpérieneei prétinblcs h ajuster i« porlefriaqim ao foyer 
cbimique de robjeclif, sinon les images manqueraient de nelleté. 
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traînée très-nelie car elles s'impriment avec une grande rapidité ; mais 
pour peu que latmosphcre soit trouble, la tratoée esl extrêmement 
irrégulière. 11 y a plus, c est au microscope qu*it faut en chereher la 
trucc, car le diamètre en est si faible qu*à Tœil nu on ne voit abso- 
lument rien. 

Dans rétat actuel des procédés photographiques Tenregistrement du 
passage des planètes est donc impossible, mais nous n*en dirons pas 
autant des étoiles des quatre premières grandeurs. 

Pour atteindre une certaine précision, voici la disposition qui nous 
semble la plus rationnelle, à en juger au moins par les quelques expé- 
riences que nous avons faites dans cette direction. 

Nous substituons au réticule à fils d*araignée un réticule optique 
construit de la façon suivante : sur une lame de verre & faces paral- 
lèles nous précipitons par le procédé Liebig une couche très-mince 
d*argent, et y traçons au diamant deux lignes perpendiculaires d*une 
finesse extrême (0. Ce réticule se fixe à Textrémité de Taxe de rotation 
où sa monture peut recevoir un double mouvement pour établir la 
verticalité d*un des fils et corriger Terreur de collimation de la lunette. 
Un troisième mouvement, dans le sens de Taxe, permet d'éloigner et de 
rapprocher le réticule du centre du cube qui porte la lunette, ce dont 
on va voir la ru'cossité. Dans ce cube nous insérons un support (voyex 
fig. 247) formé de 3 rayons 6, c, d, disposés h 120** Tun de lautre et 
soudés à petit oxc rentrai a et à un cylindre périphérique ei\ La 
longueur des lames (dans le sens de Taxe de la lunette) est égale au 
diamètre de robjeclif et s'oppose à toute flexion. Ces trois lames sont 
d'ailleurs si minces, qu'elles n'interceptent qu'une quantité insignifianie 
de lumière. Dans l'axe central, nous glissons une tige qui porte un 
petit prisme à réflexion totale. Sur l'une des faces de ee prisme se 
trouve un j)etil objectif dont la distance focale a été calculée par la 
loi des foyers conjugués de telle façon, que l'image du réticule placé à 
rextrémilé de Taxe horizontal se confonde avec celle fournie par le 
grand objectif de la lunette des ol)jels situés à Tinliiii. On ajuste 
d'ailleurs convenablement le réticule, jusqu'à ce que cette coïncidence 
ait lieu. 

En ouvrant et en fermant maintenant la lunette par un inlerrupleur 
électrique en communication avec l'horloge (on dispose toujours préa- 
lablement rinstrumcnl à cet effet), on obtient une image du réticule 
et une autre de l'étoile sous forme d'une ligne très-fine. En prenant 
des mesures avec un micromètre de la traînée par rapport aux deux 

(i) Toute la ditlîcullc consiste à tracer les lignes saiBseroment fines. Elles doivent 
cire h pchic visibles k Tceil on, mais l'apercevoir (rèf-eisémeiit à Taide d*uii faible 

grossiftsemeut. 
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fils, on peut en conclure lusccnsion droite, et même la déclinaison si 
le fil horizontal correspond à une division du limbe connue à lavance. 

Cet arrangement qui semble très-pratique est sujet ù de sérieuses 
diflicaltés, parce que rimage de Tétoile est tantôt confuse, tantôt très- 
nette, Cl que le plus souvent au lieu d*itne traînée droite, e*est une ligne 
sinueuse que Ton obtient. Ce défaut nous semble bien difficile à corri- 
ger et fait en ce moment le sujet de nos recherches, mais en tous cas, 
dans rétat actuel de nos expériences, Tobservation directe est de beau* 
coup préférable. à son enregistrement par la photograpbie. 

B. Lecture du limbe. 

C'est ici, que dans un avenir procliain, nous pensons que Ton pourra 
substituer avantageusement la photograpbie à la lecture ordinaire. 

La subdivision du limbe se fait, soit par les vcrnicrs , soit parles 
microscopes. Nos expériences ont porté sur un limbe de six pouces de 
diamètre donnant [):ir les 4 vcrnicrs de l'alidade concentrique iO". 
Malgré la petitesse du cercle, MM. Ertel cl ûh, de Munich, construc- 
teurs de l'instrument en question, ont tracé les divisions avec une telle 
finesse, qu'aucune incertitude n'existe sur le trait coïncidant de l'ali- 
dade et du limbe, mais cependant il faudrait des observateurs singu- 
lièrement exercés pour lire par l'estime, au-dessous des 10". 

En éclairant très-fortement les vcrnicrs et en les reproduisant agran- 
dis sur une plaquf^ j)botograpbique, nous avons ac(iuis la certitude 
que sur un cercle de six pouces on pourrait lire les 2" avec exactitude 
et peut-être encore moins. Ce serait en définitive la lecture micros- 
cope où les traits tlu vernier formeraient un repère, mais la seule diffi- 
culté consiste dans l'éclairage du limbe qui doit être extrêmement 
puissant. 

Il nous parait jilus rationnel de faire les observations sur un cercle 
en verre divisé de deux en deux minutes , de placer vis h vis de la 
division un objectif au foyer duquel se formerait l'image de deux traits 
successifs et là une seconde lame de verre divisée, en employant un 
second objectif pour recevoir Timage des deux divisions sur un papier 
photographique dont la monture serait indépendante de celle des 
objectifs. Le cercle serait entièrement libre et Téelairage du limbe 
facile. Quant aux moyens de leeture ils seraient placés sur des supports 
d*une grande fixité(<>. 

(1) Nous «vous fait cet essai à Fiiée de deax milUmitrM divisés m 100 et tneés sur 
verre. Il a réussi, ce i|ai noua porte à espérer de hom résnUelf do moyen qoe neos 

énonçons ici. 



Digitized by Google 



S70 APPUCATION AUX SCIENCES D'OBSEEVATION. 

L*oii noad pardonnera ces pages (qui ne contiennent, nous le savons, 
aucune application pratique), à raison du grand intérêt que doivent 
inspirer de pareilles recherches, mais nous espérons pouvoir présenter 
dans une prochaine édition de cet ouvrage des expérienoes plus pré- 
cises. Notre seul but est pour le moment de constater la possibilité de 
Tapplication de la photographie è ce genre d'observations, et rien de 
plus. 

OteervatioiM h. Péqpiatorlal* 

La reproduction photographique des astres à Taide de Téquatorial a 
donné des épreuves très-dignes d*altention entre les mains d'astrono- 
mes distingués, tels que MM. Bond, Grookes, W. de la Rue, Hartnup, 
Hodgson, Seccbi, etc. Telle est Timportance de ces recherches, que 
cette année la Société astronomique de Londres a décerné à M. de la Rue 
la grande médaille annuelle pour ses magnifiques épreuves du soleil , 
de hi lune, etc., preuve évidente du succès de cette branche de la pho- 
tographie entre des mains habiles, secondées par un esprit ingénieux 
et une rare pereévérance. 

Deux espèces de lunettes sont propres à reproduire les astres par la 
photographie : la lunette dhplriqw, ou lunette proprement dite, et la 
lunette catoptrique ou Ukicope, 

On connaît ces deux instruments. Nous devons examiner ici l'emploi 
duquel des deux est le plus favorable pour le but que nous nous pro> 
posOM, surtout entre les mains des amateurs d'astronomie, qui seuls, 
à cause de la spécialité qu'ils sont libres de choisir, peuvent s'adonner 
exclusivement à ces recherches. 

La lunette doit être nécessairement de grande dimension y afin 
de concentrer beaucoup de lumière sur la plaque photographique, 
l'objcclif seul occasionne donc une dépense considérable. Ajoutons que 
rachromatisme n'étant pas effectué sur les rayons bleus cl violets, le 
foyer chimique qui en résuhc rend l'usage des lunettes fort dillicilc. 

Le télescope à réflexion, au contraire, n'a pas de foyer chimique et 
peut être construit par des amateurs pcrsévcranis(U et en tout cas, le 
prix n'en est pas élevé. 

On se trouve arrêté, dans la construction des ol)jcelifs de plus de 
14 ou 15 pouces de diamètre, par la clinicullé de trouver du verre 
exempt de stries, et de devoir travailler quatre surfaces, aussi les ob- 

(I) MMbiM poar pulir l«s miroirs de Mtescope (mie anglais) par M. Lasselt. Mémoire» 
JêtaSoeiéti attronomique de Londra, page 1, vol. XVIII- 

Le Téteêcopr, por Sir John llcrschcll {Encyclopédie hrUnuniqnc). Cet ouvrage con- 
lienl toutes les iudicaûons pour construire soi-mcroc les miroirs de télescope. 
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jeclifs de cette dimension sont-ib fort rares et fort eoùteuxU), tandis 
qu'il existe un trés-grand nombre de miroirs de télescopes de ce dia- 
mètre et même de quatre et de six pieds, eelui de lord Ross notamment 
(exécuté par cet illustre amateur lui-même). 

Cependant le poids considérable des miroira de métal et Tabsorp- 
tion d*une grande quantité de lumière dans Tacte de la réflexion, en 
ont jusqulci considérablement restreint remploi. 

La substitution par H. Steinheil du verre argenté au méuil pour les 
miroirs de télescope, remettra ces instruments en vogue. Le verre est, 
en effet, beaucoup moins lourd que le métal, se polit admirablement 
et s argenté aisément. Un miroir argenté réfléchit d'ailleurs presque 
toute la lumière incidente, et ce qui est enfin un motif non moins à 
considérer, le prix en est fort modeste parce qu'on n'a qu'une seule 
surface à travailler et que l'argenture se fait avec la plus grande 
facilité. 

L'honneur de populariser le miroir de verre argenté appartiendra 
à M. Léon Foucault, qui en a construit avec le plus grand succès de 
considérables (de 50 et de 80 cent, de diamètre). Ce savant a aussi 
substitué aux oculaires ordinaires des oculaires composés à quatre ver- 
res, et ce qui est véritablement un grand progrès , a su réduire, à 
l'aide de procédés ingénieux, la longueur de ses instruments à six fois 
seulement (au Heu de 12 et 15) leur diamètre. 

C'est donc le télescope Foucault que nous croyons le plus propre h 
la reproduction des astres par la photographie, car la grande quantité 
de lumière réunie au foyer par un miroir aussi hr^c relativement à 
sa distance focale, est de la plus grande utilité, comme on en jugera 
tout-à-rheure. 

La figure 246 nous fait voir la monture adoptée par MM. Foucault 
et Secretan, avec la dilTérence, que nous avons sul)siitué dans notre 
dessin le fer au hois et remplacé le corps iiexngonc en hois pnr un 
tuhe en sapin renforcé de métal à la manière des corps de lunettes 
de Munich. 

Voici la légende de la figure : 

AB est un luhe en sapin hien sec ajusté sur des cercles en fer 
intérieurs; à rextréniilé B se trouve le miroir supporté par une 
traverse en cuivre et un anneau en paille, et à l'autre C le prisme à 
réflexion totale et le système oculaire que notre ligure représente 
muni (lu micromètre filaire. 

Le tuhe porte au tiers de sa longueur deux plaques sur lesquelles se 
fixe Taxe de rotation. Le cercle D est finement divisé et un micros- 
cope 0 sert à la lecture de la décUnaison. 

(1) Uo pareil objeetif eoAle déji, i Miinteh, pris de 39,000 francs. 
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Les deux montants en fer sont fixés sur un disque en métal P Q 
revêtu cxtérieuremcni de cuivre ei portant sur sa périphérie une divi- 
sion et une roue dentée. L'index ï indique Taseension droite, et la vis 
sans fin a, susceptible de se déscngrener à l'aide d'un levier c, fait 




Fig. S4(î. — Télescope h rt-Hcxion monté équaloriaicment. 



mouvoir le plateau PQ dans un plan parallèle à l'équateur. A rc pla- 
teau est fixé un prolongement dont on voit la partie extrême en E. 

Tout le système est assujetti sur un pied en fer de fonte dont la 
figure fait suflisammcnl comprendre la construction. Ajoutons que des 
galets placés au-dessous du plateau PQ en facilitent le mouvement. 

Pour faire servir l'instrument à reproduire les planètes ou des grou- 
pes d'étoiles, on encadre dans l'ouverture C (après avoir enlevé lo 
prisme et le système oculaire), le support représenté fig. 247 et dont 
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nous avons déjà parle page 368. Au centre de l'anneau a se fixe un 
peiit châssis pouvant contenir la glace photographiquement préparée. 
La mise au point doit se faire d'une manière particulière, parce 

que cette opération, si simple pour des 
sujets ordinaires, devient de la plus haute 
^ importance pour les images des planètes et 
des groupes d'étoiles puisqu'elles sont des- 
tinées à être suhséquemment agrandies. 
On mettra le verre dépoli , non dans un 
châssis séparé, mais dans le châssis même 
qui porte la glace collodionnée. Il est l)on, nous dirons indispensable, 
de mettre au point avec une honne loupe aplanétique. Voici une dis- 
position excellente pour la mise au point. 

La fig. 247 nous montre un anneau central a que l'on larraudera à 
rintérieur. Un tube muni d'un pas de vis extérieur pourra y tourner, 
par conséquent avancer ou reculer par rapport au miroir, ce qui 
permettra la mise au point. Le chAssis sera carré et se fixera sur ce 
tube; il sera en outre de petite dimension, afin d arrêter le moins de 
rayons possible. 

La monture adoptée par MM. Secretan et Foucault donne au corps 
du télescope une très-grande stabilité, mais elle n*est bonne que dans 
les latitudes élevées. Elle a un grave ÎDconvénieni qui consiste dans 
la diiBeullé d*y adapter un mouvement d*horIogerie, les frottements 
dans ce système étant oonsidérables et Irréguliers. Il n y a, pour bien 
réaliser ce mouvement sur de grands instruments, qu'un moyen 
réellement simple» (déjà signalé du reste par quelques astronomes 
anglais), et qui consiste h adapter à la vis sans fin, des roues intermé- 
diaires qui multiplient le mouvement. On place un volant sur Taxe qui 
tourne le plus rapidement (un tour par seconde) et on le hii tourner 
à la main. Avec de Texereice, on parvient par cet artifice à communi- 
quer au télescope un mouvement très-régulier. 

La disposition représentée fig. 352 est préférable, mais exige une 
dépense plus considérable et un ajustement fort précis. La stabilité de 
ce système est d*ailleurs moindre et un dôme rouitif doit alors pré- 
server rinstrument'des agitations de Tair. 

PliOlographie stellairc. 

Les étoiles n'ayant pas de mouvement propre appréciable en un 
petit espace de temps, leur intensité lumineuse étant d'ailleurs consi- 
dérable, elles s'impriment sur les plaques photographiques en fort peu 

4» 
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de secondes, et si elles sont des deux premières grandeurs, pour ainsi 
dire instantanément. 

M. W. de la Hue a pu copier le groupe des Piéïades avec beaucoup de 
succès, mais, ainsi que nous avons déjà eu l'occasion de le dire, c'est 
au microscope qu'il faut chercher les petites taches noires qui figurent 
les étoiles. M. W. delà Rue indique un moyen simple de les rendre plus 
apparentes, c'est de ne pas les mettre exactement au point, ce qui les 
étale en cercles, mais alors le temps de pose est plus long et les per- 
turbations atmosphériques beaucoup plus fùnestes i la régularité de 
leurs images. 

M. Boiid(i) a essayé de baser sur le pouvoir photogénique des étoiles 
un moyen de classification de leur grandeur qui, comme on sait, est 
asseï arbitraire. 

Cet astronome a observé que le diamètre de leur image sur Tépreuvc 
au coUodion, croissait avec le temps d*exposition et leur intensité. 
De sorte qu'en comparant sur la même plaque les images d*éloiles de 
diverses grandeurs en prenant un temps d'exposition suffisant pour 
que la plus faible possédât un diamètre sensible, toutes les autres 
auront un diamètre plus considérable et proporiiounel à leur grandeur. 

Nous ignorons sHl a été donné suite à ces intéressantes recherches, 
mais les expériences citées dans le Mémoire dp Bi. Bond paraissent fort 
concluantes, et donnent un grand intérêt A ce nouveau moyen de 
mesure photomètrique. 

Les nébuieusei et même les éioiiei téiescopique$ ne donnent pas dHm- 
pression, au moins à Taide dlnstniments de dimension moyenne; mais 
il est probable que le perfectionnement des. procédés photographiques 
combiné avee remploi d'instruments très-puissants, surtout dans des 
conditions elimatologiques plus favorables que celles de nos contrées 
du Nord , permettront dans un avenir prochain , de reproduire les 
nébuleuses et les étoiles faibles tout aussi bien que les astres les plus 
brillants du firmament. 

Photograph ie pUi u et aire. 

Si les t'ioik's ont nn p;r<'ni(l pouvoir photogénique, il n cn est pas 
ainsi des planètes, cl il serait vniiiinMii curieux qu'un astre, dont la 
uiilure parailrnit douleusc, serait ran^é parmi les étoiles ou les 
planètes avani toute i)l)servation de mesure, par lu seule diiïérence de 
son action sur une plaque photographique. 
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Quand on possède un télescope monté étpjatorialemcnt d'une cer- 
taine puissancè, on peut, sans trop de dillicullés, obtenir Timagc des 
planètes sur des glaces au collodion. Pour bien réussir, il faut néan- 
moins une réunion de circonstances favorables assez rare , à savoir : 
une atmosphère très-tranquille et un mouvement d*horlogerie bien 
réglé qui permette de maintenir Tastre plusieurs minutes immobile 
dans 1 axe optique du télescope. 

Toutefois, à raison du faible diamètre apparent des planètes, leur 
image est très-petite et il faut Tagrandir subséquemment. Les procédés 
photographiques ne sont, à beaucoup près, pas assez rapides pour 
permettre TamplifleatloD de Timage sur le téleseope même à Taide d*aii 
oculaire, comme nous le verrons à propos de la reproduction photo- 
graphique du soleil. Cependant si ratmosphère était bien pure, sur 
tme montagne très-élevée par exemple^ on pourrait eertainement 
'recourir à ce moyen d'amplification, è la condition d*une extrême 
régularité du mouvement d*horlogerie. 

Jupiter avec ses bandes, Saturne avec son anneau , Mars avec sa 
surface irrégulière, ont donné, surtout les deux premiers, de fort belles 
épreuves en un espace de temps qui varie de quelques secondes à 
plusieurs minutes. M. W. de la Rue, qui s'occupe avec une rare 
■ activité de ces travaux intéressants, a fait plus, il a obtenu des 
. épreuves stéréoseopiques de ces planètes. 

Pour atteindre ce résultat étonnant « il sdBt d'en prendre deux 
épreuves dans une position telle .qu'elle a tourné d'une faible quantité 
sur son axe, ou bien de profiter de son mouvement de translation 
autour du soleil. Deux images de Mars par exemple, prises à deux 
heures d'intervalle, correspondent pour cette phmèie à une rotation 
de 30 degrés ; et deux Images de Saturne (dont les inégalités de la 
surface afliectent une figure de révolution autour de l'axe de rotation), 
prises à trois ans et demi d'intervalle donnent une image stéréosco^ 
pique par rapport à l'anneau et à la planète. 

M.W. de la Rue a ainsi exécuté à la main, (d'après la photographie), 
de fort beaux dessins stéréoseopiques qui ont excité Tétonnement de 
tous les astronomes qui ont eu l'occasion de les voir. 

Pholoyraphie lunaire et comélaire. 

La lune, vue de la terre sous-tendant un angle d'un demi degré, 
donne une image de près de 5 centimètres dans un télescope de 
6 mètres de distance focale (ce qui est déjà un instrument de grande 
puissance). L'épreuve photographique grossie quatre fois, cl examinée 
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alors à la distance de la vue ordinaire (24 eenlimèlres) sous-lend envi- 
ron un angle de 50" ce qui correspond seulement à un grossissement 
de 100 fois. 

Malgré ce faible grossissement (car un télescope de 6 mélrcs en 
supporte aisément sur cet astre un de GOO), les épreuves pholographi- 
(jues de la lune obtenues par M. W. de la Kue, laissent voir certains 
détails que Ton n'avait pas encore observés jusqu'ici (et ce fait se 
lie probablement à ce que les rayons qui agissent sur la lame pho- 
tographique ne sont pas de la même nature que ceux qui agissent 
sur I triK')). 

Le mouvement de translation des planètes autour du soteil étant 
relativement peu considérable, leur mouvement propre en ascension 
droite et en déclinaison est pour ainsi dire nul pendant le court 
espace de temps nécessaire à la production d*une épreuve photogra- 
phique. U n'en est pas ainsi de la lune et des comètes dont la trace 
dans le ciel n'est pas parallèle h Téquateur, mais inclinée. En ce 
qui regarde la lune (nous parlerons tout à l'heure des comètes) ce 
mouvement irrégulier en rend la reproduction photographique très- 
difficile , A moins de s'astreindre à attendre les périodes où le mouve- 
ment en déclinaison est nul, ou presque nul. 

Voici donc alors ce qu*on fera : 

I* Examiner & l'avance dans les Éphémèrides (Connaissance des 
temps, Nautical almanach, etc.) le mouvement en ascension droite de 
la lune et régler la-dessus le pendule(^ de l'horloge. 

(1) « Des portions do U lune <gi1«ment brillonlos optiquement ne sont en aucune 
manière également brillanles chimiquement-, il en résulte que les clairs cl les ombres 
dans la plioiogrophie ne correspondent pas aux clairs et aux ombres de l'image repro- 
duite au crayon. Il arrive aussi fréquemment que la pholographie rend risibles, de* 
détails qui échapperaient à l^il on à U Tision direele. • (W. de la Rue, Cosmos.) 

(2) Le mouvement d'horlogerie des machines parallaliques (cquatoriaux) n'emploie 
pas un pendule h échappement qui frrnit mouvoir la lunette par soubresauts, mais bien 
un pendule conique, ou un pendule analogue au régulateur à force centrifuge des nadii* 
nés ft vapeur. 

Voici ce que dit M. W. de la Rue à ce sujet : 

« Comme dans la production des images de la lune, il suffit d'une exposition do 
quelques secondes, il est essentiel que le mécaninue moteur puisse s*kjuster au lemps 
du mouvement lunaire diurne qui diffère notablement du temps sidéral. Dans la dispo- 
sition actuelle de mon télescope, cet ajuMomenl s'cfToctne en altérant la longueur du 
pendule conique ou du gouverneur à frottement pour augmenter la vitesse de sa double 
oscillation; c'est ainsi qu'on opère généralement. L'eipérience eependant m*k prouvé 
quil y avait plusieurs inconvénienU k changer ainsi la viicssc du gouverneur ou du 
pendule, rt je me suis résolu à apporter h mon borlogc dos modifications qui me per- 
mettent de changer la marche du télescope sans changer la vitesse du pendule. 

• Se réaliserai ee perfeetionnement en substituant la combinaison connue en roéea- 
nique sous le nom de disque et plateau :iu rouage qui transmet actuellement le mou- 
vement de rhorloge an pendule} avec le disque et le plateau on obtient en effet un 
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2" Adapter ù la vis de rappel du cercle de déclinaison un autre 
mouvement d'horlogerie, qui fasse tourner cette vis d'une quantité 
calculée à lavance et égale à lare parcouru par la lune eu décli- 
naison. 

3° Choisir des procédés photographiques d'une grande sensibilité, de 
manière à opérer en un espace de temps fort court. 

i* Enfin, avoir recours à un miroir do grand diamètre relativement 
à sa distance focale, un miroir du système de M. Foucault, par 
exemple. 

La même chose peut se dire des comètes , mais comme elles occu- 
pent souvent dans le ciel un espace considérable, il sera préférable 
de se servir d'un objectif double, tel que ceux que Ton cniploic ordi- 
nairement en photographie, objectif que Ton adaptera à une monture 
équatorialc, ou mieux, à ringéiiicusc monture récemment imaginée 
dans ce but par .M. Airy et dont c'est ici le lieu de parler. 

La fig. 248 de la page suivante représente la lunette que M. Airy 
a appelée « Orbit sweeper » et dont voici la légende : 

E est un axe parallèle à la ligne des pôles terrestres avec son 
cercle horaire et son vernier t. II est supporte sur un pied BLOTP 
en fer de fonte et muni des rappels nécessaires pour amener Taxe dans 
une position encte. 

D est Taxe de déclinaison avee son cercle e et un fort contrepoids g ; 
il 8*attache sur le premier par une pièce Q. G est un troisième axe 
portant la lunette AB à Taide d*anneaux a 6. Il est fixé sur le précédent 
par une pièce N. La lunette tourne donc sur Taxe C ; celui-ci sur 
Taxe D et enfin ce dernier sur Taxe E(f). 

En donnant à Taxe D une position déterminée par rapport à Taxe 
polaire E, Tinclinaison du troisième C par rapport à un méridien astro- 
nomique peut être quelconque, et le télescope décrire élément dans 
le ciel un arc quelconque. Il en résulte qu'on peut lui faire suivre un 
astre dont le mouvement en déclinaison est rapide comme la lune 
et surtout les comètes. 

Quelque ingénieux que soit Tinstrument de M. Airy, la nécessité 
des trois axes en rendra Fapplication difficile aux grands instruments. 

mouTemenl variible, en augmentant simplement ou dimiouant la distance du disque au 
centre du plateau; dans cette nonvcilc disposition le pendule sera entraîné par un 
contact avec frotleracnt ; et comme j'ai déjà fait usage de ce même système dans 
d'autres circonstances, je suis persuadé que son application au cas actuel n'entxaincra 
pas trop de difientiés. ■ 

(f) On comprendra mieux le jeu de rappereil quand on aura la la daieriptien de 
rëquatorial représenté figure Sitt. Cest en Mnome le même inatroment arec nn axe 
déplus. 
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Cependant il sera de la plus grande uiilité pour la reproduelion des 
comètes qui, ainsi que nous l avons dit plus haut , ne nécessitent que 
remploi d'un objectif à verres combines. Un pareil objectif n'est, rela- 
tivement aux grandes lunettes, que d'un poids insignifiant. 

Pour terminer ce que nous avons à dire des comètes, ajoutons que 
tantôt elles ont un pouvoir photogénique assez considérable, tantôt, au 
contraire, paraissent en être complètement dépourvues. C'est ainsi 
qu'en 7 secondes la comète de Donati a donné une assez belle épreuve, 
tandis que celle de 18G1 n'en a pas donné du tout malgré une expo- 
sition de deux heures. 




FIg 348. — éqtialorlal trois axes de M. Airy. 



Revenons maintenant aux images de la lune : 

Le procédé jihotographique le plus sensible, le collodion, ne permet 
pas une pose inférieure à quelques secondes, et, le plus souvent « 
l'aide des lunettes, il faut plusieurs minutes pour obtenir une image 
vigoureuse. 

Voici ce que dit à cet égard M. W. de la Rue (Cosmos, 1860) : 
• Le temps nécessaire à la production d'une image de la lune varie 
beaucoup. Il dépend de la sensibilité du collodion, de l'altitude de la 
lune et de sa phase. J'ai obtenu récemment une image instantanée de 
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la pleine lune ; ordinairement il faut de deux à cinq secondes pour 
obtenir une bonne et forte épreuve de la pleine lune. Il est très- 
important que le collodion soit aussi parfait que poesible, que Topéra- 

(ciir ait les mains très-propres, que les appareils soient entièrrâient 
débarrassés de la poussière. Pour la lune à 1 état de croissant, au pre- 
mier et au troisième quartier, et dans les mômes dreonstances atmos- 
phériques, le temps de pose varie de vingt à trente secondes. Dans un 
temps plus court les détails du limbe obscur ne s*impressionneraient 
pas ou ne deviendraient pas visibles. 

1 Les portions de la lune situées près du limbe obscur se photogra- 
phient avec une grande diflieultc; et il faut souvent six fois plus de 
temps pour obtenir les portions éclairées très-obliquement que pour 
obtenir d'autres portions moins lumineuses en elles-mêmes, mais plus 
favorablement éclairées. Les régions élevées dans le voisinage de la 
portion sud de la lune sont copiées plus facilement que les régions 
basses appelées communément mers, et je me suis hasardé à dire 
ailleurs que la lune peut avoir une atmosphère irès-dense, mais très- 
peu étendue ou haute; il nie semble que celte opinion reçoit quelque 
eonlirmalion d'une observation faite récemment par le il. P. Secebi, et 
qui tend à prouver que la surface de la lune polarise plus la lumière 
sur les régions basses et au fond des cratères, que sur les sonmicls 
ou sur les crêtes des montagnes où la polarisation n'est pas appré- 
ciable. » 

La pureté de l atmosplière exerce une influence capitale sur la finesse 
des images, et c'est là une des dilïicultés les plus sérieuses de ce genre 
de pholograpliie et tjui force l'anialeur à attendre quelquefois plusieurs 
semaines avant de rencontrer un moment favorable. 

Tout le monde a vu la lune au télescope. On sait que notre satellite 
présente un aspect volcanique, avec des cratères immenses, comme si 
des montagnes colossales s'étaient lentement all'aisées eu ne laissant 
subsister que leur base et leur cône central. 

La figure 249 de la page suivante représente un fragment de la 
surface de la lune, très-exactement dessiné (•). KUe fera comprendre 
au lecteur quel effet les magnifiques épreuves de M. W. de la Rue 
font dans le stéréoscope, car, deux épreuves prises à un intervalle 
déterminé diffèrent comme si on les prenait de deux stations éloignées. 
La lune en effet, oscille autour d'un axe dirigé vers la terre et ce mou- 
vement a reçu de Ubration, On ne voit jamais, comme on sait, que 

(I) Recouvrez la figure d*ua papier noir découpé qoteo cache les bords, cl cxaiui» 
net-la k tnven une carte percée d*utt trra «Tépinglc. L'IUosUm sera alors complète, ei 
rappellera u^«csactemeol ce qu*ea réalité on voit dans an télescope paissant. 
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la même face de la lune, mais on en voit un peu plus tantôt d'un côte, 
tantôt de l'autre. 




FIg. 240. — Fragiucnl de la surface de la Iiidc. 



Le seul effet de la rotation de la terre T autour de son axe (fig. 250) 
produit déjà cet effet, car de la station a, nous voyons le disque c c 

de la lune, et quelques heu- 
res après, cinq par exemple, 
la terre ayant tourné, nous 
nous trouvons transportés 
en b et alors c'est un dis- 
que ti que nous voyons. 
L'effet stércoscopique est 
donc celui que percevrait 
un observateur dont les yeux seraient écartés d'une distance de plu- 
sieurs centaines de lieues. 

Si l'intervalle entre les deux épreuves n'est pas exactement calculé, 
la lune présentera l'aspect d'un ellipsoïde; s'il est exagéré, l'axe dans 
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le sens âù Toeil sera allongé et s'il est trop faible, ruecourci, par rap- 
port au diamètre transversal. 

Nous avons dejA dit que les images étaient reçues au foyer même 
du miroir; H en résulte des épreuves en général assez petites, mais, 
au lieu d'en tirer des positife direelement dans un châssis à repro- 
duction, on procède par agrandissement comme nous Tavons indiqué 
page 285 et suivantes. On peut ainsi les grossir quatre et cinq fois, 
et si elles sont exceptionnellement bien réussies, dix à quinxe. 

Photographie solaire. 

Conititution physique du 5ofot/. Le soleil, examiné au léleseope avee 
un grossissement d'une puissance moyenne et des verres colorés qui 
en atténuent la trop vive lumière, présente 1 apparence d*un disque 
parsemé de taches plus ou .moins nombreuses changeant lentement de 
place. Ces taches, noires au centre et bordées par une partie plus 
claire que Ton a appelée pénombre^ sont généralement confinées 
dans une lône 8*étendant à 35" de Téquateur solaire et paraissent de 
simples accidents de sa surface, quoiqu'elles persistent quelquefois 
plusieurs semaines et même plusieurs mois. Leur nombre, leur éten- 
due, et leur forme sont extrêmement variables. 

Outre ces taches plus ou moins sombres, il y en a d'autres lumi- 
neuses , que Ton a nommées à cause de cela faïadn (torches) , et qui 
se trouvent généralement près des premières, là où elles ont primi- 
tivement existé, ou vont apparaître. 

Avee un grossissement plus puissant, on remarque en outre que la 
surface du soleil est rugueuse comme la peau d'une orange et par- 
semée de petites taches lumineuses appelées lucuhs, 

Ei)(în, avec un grossissement très-considérable, M. Nasmyth, de 
Penhurst, a vu que Tcnveloppe lumineuse du soleil était composée de 
corps ayant la forme de feuilles de snule, se croisant et se mêlant 
dans toutes les directions. Chacune de ces feuille s, envisagée séparé- 
ment, mesure environ 350 lieues de long sur 35 de large. Par leur 
entrecroisement, elles forment une sorte de structure dentelée. L'épais- 
seur de la couche lumineuse ne parait pas très-grande, car on dislingue 
à travers les interstices laissés par ces corps brillants, le corps noir et 
obscur du soleil. On observe très-bien ces corps avec leurs formes 
caractéristiques dans le voisinage des taches solaires où ils paraissent 
lumineux sur un fond noir. 

La ûgure 251 représente uncy tache du soleil, sa pénombre et 1m 
feuilles enlrecroisccs de M. Nasmyth. Elle a été gravée d'après un 
dessin fait par cet observateur lui-même et peut servir à ceux de nos 

a 
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lecleurs qui cherclieni ù perfeciionner les moyens de reproduire plio- 
lographiquemcnt cet astre, car les épreuves solaires que Ton a obte- 
nues jusqu'ici sont loin den atteindre la beauté et Texaetitude. 

Nous ne dirons rien des théories dont la constitution physique du 




FIg. SSi . — Soi fare rugueuse et taches du %oMh 

soleil a cié l'objet, mais on comprend quel intérêt on attache à ob- 
server cet astre ù des intervalles rapprochés, aussi s'esl-on appliqué, 
dès répoque de Galilée, à en noter Tapparencc pour en tirer un 
jour des données propres à une étude approfondie. 

Dés Tapparition du daguerréotype, les astronomes songèrent à tirer 
parti de celle merveilleuse découverte pour reproduire le soleil à des 
heures fixes et posséder ainsi son histoire. Ce n'est cependant que 
. dansées dernières années (en 1858), et sur l'insistance de sir John 
Herschell , qu'un appareil propre à réaliser ce but a enfin été installé 
dans un observatoire régulier , celui de Kew. Depuis cette époque , 
cet astre est reproduit plusieurs fois par jour (à moins que le temps 
ne fût couvert) et nul dçute que les épreuves ainsi obtenues ne consti- 
tuent des jalons précieux pour son histoire physique. 

D'après un travail mathématique de M. Leverrier, il existerait des 
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planètes entre Mercure et le soleil; il parait même certain qu'une 
de ces planètes a été observée sur le disque de cet astre (') pjar 
iM. Lescurbuuli. Beaucoup d'astronomes doutent encore, sinon de 
lexistence de ces planètes, au moins de Tobservation isolée de 
M. Lesearbauit. On comprend donc de quelle importance seraient 
deux épreuves du soleil obtenues à des heures exactement connues 
et qui présenteraient une tache ronde de la planète en question. 

Appareils propres à reproduire photographiquemtnt U toUiL L'inten- 
sité lumineuse du soleil étant beaucoup plut eonsidérable que celle 
des planètes et de la lune, on ne doit pas en recevoir riinage direc- 
tement au foyer du télescope, mais Tagrandir préalablement pur un 
oculaire. La disposition adoptée par Galilée et les physiciens du dix- 
huitième siècle pour observer les taches et les éclipses du soleil est 
même plus avantageuse, et consiste, comme on sait, à réfléchir à 
Taide d*un miroir plan les rayons de cet astre dans une lunette de 
3 ou 3 pouces d'ouverture munie d*un oculaire. L*lmage est reçue 
dans une chambre obscure sur un écran blanc convenablement placé. 

Pour bien réussir, un miroir parfaitement plan est de rigueur. Il 
est difficile de se le procurer, mab si Tobjectif de la lunette ne dépasse 
pas deux pouces de diamètre, un pkn de 3 pouces sur 6 est çuflisant. 
On rargentera et le polira à la manière des miroirs Steinheil dont nous 
avons parlé page 371 , en se servant de la face ai^niée même pour 
réfléchir les rayons solaires. 

Il est cependant préférable de monter le miroir équalorialement, et 
de placer la lunette dans le plan du méridien, inclinée sur Thorizon 
d*ttn angle égal à la latitude du lieu où Ton opère. Non-seulement 
alors le miroir peut être moins long , mais encore il est plus facile de 
faire des mesures sur Tépreuve, surtout si au foyer de la lunette se 
trouve un réticule. Il est nécessaire de connaître exactement Tbeure 
à laquelle rexpérience a lieu. 

M. Warren de la Rue, dans quelques uns de ses essais, a adopté 
la disposition dont nous avons parlé en premier lieu, et qui consiste 
à adapter iine chambre noire ft roculaire d*un télescope newtonien 
monté équatorialement, mais remploi des lunettes semble moins 
embarassant. 

Quel que soit lappareil que Ton adopte, une grande difficulté se pré- 
sente dès qu'on cherche à grossir très-considérablement Timage, diffi- 
culté provenant d'une part du mouvement diurne de la terre, de Tautre 
de rimperfection de Toculaire. L'amateur qui désire donc s'adonner à 

(I) Les planHes intra-mefeorielles sont trop rapproehëes da solailpoor étn vu» 

ailleurs. 
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cette spécialité devra tenir compte des points suivants, et combiner sou 
appareil en vue du résultat qu il désire atteindre. 

Une glace collodionnée exposée un 108* de seconde aux rayons so> 
laires direels est suffisamoicni impressionnée pour noireir sous Tin- 
fluenee d'un réducteur. Partant de ce point, la dlmeosioii de Tobjectif 
et celle de Tîmage donnée par Toculaire doitrenl être calculées (en 
tenant compte de la perte de lumière par Tabsorption et la réfleiion 
des lentilles) de façon k rendre la pose suffisamment courte pour empê- 
cher les détails délicats de disparaître par le mouvement du soleîL Plus 
rimage doit donc être grande, plus grand sera Tobjectif. 

Cependant rezpérience a démontré qu'on peut Surmonter cette diffi- 
culté en montant le miroir équatorialement et le faisant mouvoir à Taide 
d*un mouvement *d*horlogerie analogue à celui des machines paralla- 
tiques (cquatoriaux), car si Ton peut aisément construire un objectif 
de dimension suffisante, il n*en est pas ainsi du miroir plan , dont la 
construction est infiniment plus difficile(l). 

A' la condition d*un miroir automatique, un objectif de 3 pouces 
peut servir à produire des images solaires de 1 mètre de diamètre en 
5 ou 6 secondes. 

En tous cas, la construction de Toculaire grossissant est seule sujette 
à de sérieuses difficultés et a empêché jusqu'ici d'obtenir des épreuves 
considérablement amplifiées. Cependant M. Dallmeyer a presque ré- 
solu ce problème, et livrera prochainement au publie, sous le nom 
de • enkargmg kntett » des lentilles spécialement destinées à agrandir 
par projection des images de petite dimension. 

Passons maintenant à la description de Fappareil connu sous le nom 
de Pholù4iéliographB et qui semble le mieux répondre au but que Ton 
se propose. 

Le photo-héliographe de lobservatoire de Wtlnal^) (analogue ô celui 
K( w), se compose cssoiuicllement d*une lunette avec oculaire et 
chunibre noire montée équatorialement. • 

La ligure 253 représente la monture équatoriale, dont voici la lé- 
gende : 

ISO, piédestal en fonte sur lequel se trouve le gnomon \QU qui 
porte Taxe polaire S. Les ajustements en latitude et azimuth se font 
à Taide de vis ppfi. 

S, axe polaire en acier reposant dans le gnomon à sa partie infé- 

(1) On poul construire des miroirs rigoureusement plans de 2 ponces sur et même 
de 3 sur (i, mais au-delà les dillîcultés dcvtenacnt si grandes, que le prix eu serait très- 
coMÎdJnble. 

(S) Nous saisissons ici Poccasîon de remercier publiquement M. Dallmeyer d*avoir 
mis i notre disposition les dessins originaux qui loi servent à eonsirairo eet apporeiL 
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rieurc sur un pivot d'acier poli, et à sa parlie supérieure dans un cous- 
sinet en Y où deux roulettes c atténuent la friction par des ressorts 




Fig 56i. — Pliolo-liéliographc de l Obscrvaloirc de Wiliia (Uussic:. 



df; de cette façon l'axe polaire peut tourner avec une grande facilité. 

La construction du cercle horaire est très-ingénieusc. 11 s'ajuste libre- 
ment sur l'axe polaire et porte deux systèmes de vernicrs, l'un fixé au 
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gnomon, l'autre à Taxe horaire lui-même (le cercle étant divisé sur ses 
deux faces). Le mouvement de l'horloge csl indiqué par l'un, celui de 
l'axe polaire par l'autre. 

Le cercle horaire peut se fixer à Taxe polaire par la vis Z qui y est 
attachée d'une manière permanente. Un rappel h travaille sur des 
dents taillées dans la partie supérieure du cercle, immédiatement au- 
dessous la lettre V» et peut le désengrener à Taide d'un excentrique ; 
il sert à rajustement fin des vernien. , 

MD représente le mouvement d'horlogerie. (Noiu ferons observor 
que h forme du gnomon est très-bien combinée pour lui donner 
place et que le poids de Thorloge se trouvant dans Taxe du piédestal, 
concourt à en assurer la stabilité). Ce mouvement se communique 
par des roues dentées à la vis sans fin g qui travaille dans des 
dents taillées dans la périphérie du cercle horaire. Cette vis g est 
portée 9ur une plaque glissante T qui permet de la désengréner. 
Un second mouvement de rappel m, peut corriger le mouve- 
ment d'horlogerie ou rexcentricité des oculaires, sans toucher aux 
verniers. 

Le mouvement d*horlogerie étant en marche et réglé, on peut malgré 
cela diriger la lunette sur un objet quelconque sans rinCerrompre, en 
lisant Tasoension droite donnée par les catalogues directement sur le 
cercle en mouvement((>. 

Sur la tête y de Taxe horaire s*aju8te une pièce C en métal dans 
laquelle se trouve Taxe G de déclinaison. Un niveau peut s*y adapter 
pour faire servir la lunette comme instrument des passages. 

F£ est le cercle de déclinaison avec son rappel H attaché à la 
pièce C ainsi que les verniers b b. 

AB représente le corps de la lunette, attaché à Taxe G par des 
anneaux K, Let des vis I,J. Un contre-poids t équilibre le système. 

Ajoutons pour finir, qu outre les verniers, les cercles portent chacun 
un microscope micrométrique, et en un mot, tous les accessoires des 
équaloriaux ordinaires. 

Chambre noire télescopiqite. La chambre noire télescopique est re- 
présentée fig. â53. Elle se fixe sur la monture équatoriale (fig. 259) 
par deux anneaux KL, mais porte deux poignées (non représentées 
sur la figure) qui permettent de la tourner de 90° sur son axe, ce qui 
est utile pour amener une tache solaire à parcourir un des fils du 
réticule (dont nous parlerons tout-à-rheure). 

L objectif se trouve dans un tube en cuivre D; il a Urois pouces de 

(t) On en trouvera les détails dans la Dcscripliau dr VÈqnntorial de CebttnoMt» d» 
Cambridge, lotnc XV [texlt anglais), par M. Aiet, Asironome royal. 



uiyui^uu Oy Google 



ASTaONOHIE. 



S87 



diamètre et quatre pieds anglais de distance focale, et est corrige 
pour les rayons cfiimiqucs. 

Ce tube se fixe au corps du télescope par un collet E dans lequel 
il glisse et peut se fixer à volonté par une vis 
de pression, afin de faire aisément tomber Timage 
solaire sur le réticule. D ailleurs, un tube £ à 
cremaillière (fig. 254) serlaamouvemeiitfin. 

Là où rimage solaire se forme , se trouve une 
lame de euivre à deux ouvertures circulaires, 
Tune libre, Tautre portant un réticule, de sorte 
que Ton p6Qt obtenir une image avec ou sans 
fils en avançant plus ou moins la lame. (Ces fils 
servent de repère pour les mesures, par rapport 
aux cercles d*aseension droite et de déclinaison). 

Un chercbeur, constitué par une petite len- 
tille au foyer de la(}ttelle se trouve un verre 
dépoli, se trouve sur la chambre noire A. 

L*image solaire se forme au foyer de Tobjectif, 
en 6a à peu près, où elle est agrandie par un 
oculaire. La chambre noire en métal A, de 
90 pouces de long h peu prés, porte un ehàssis 
carrè en acajou pouvant contenir des glaces de 
6 pouces de côîé, dimension que Warren de 
la Rue trouve convenable. 

L*oculaire est fixé sur la botte A (fig. 354) 
dans laquelle glisse une lame B à la partie infé^ 
rieure de laquelle s'attache un ressort a dont on 
fait varier la puissance suivant la vitesse que ron 
désire donner à Tobturateur B. Un bras D à 
poulie sert de soutien au fil 6c (fig. 355) qu*on 
brûle ou qu'on détache à un moment convenable. 

La figure 355 montre Tintérieur de Tobtura- 
tcur. L'anneau AD CE représente l'espace qui 
existe entre le tube à crémaillière Ë (fig. 25i) 
et le tube B (fig. 253). L'espace blanc indique 
l'ouverture du tube £ (fig. 354). 

La lame glissante K E porte une seconde lame 
intermédiaire I dont on peut faire varier la lon- 
gueur, afin de régler très-exactement la course wr;.»»- - chambre noire 
de I obturateur K£, qui porte d ailleurs une rai- tmvtM. 
nure à sa partie supérieure dans laquelle s'engage une vis non repré- 
sentée sur la figure. L'obturateur est done sollicité, par on ressort 
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retenu par un cordon, et empèelié de faire une course égale à sa lon- 
gueur par une vis qui s'engage dans une rainure. Voilà donc la descrip- 
tion de Tinstrumcnt dont nous devons maintenant décrire Tusage. 

Disons tout d abord que l'objectif est beau- 
coup trop grand et qu'on peut le réduire à la 
moitié de son diamètre ce qui permet encore une 
pose très-courte (i/ioT h i/âo" de seconde). Mais 
on a donné à cet objectif cette dimension, afin 
de pouvoir s'en servir pendanl les éclipses de 
soleil. 

Cet instrument étant destiné à reproduire le 
soleil d'bcure en bcure ou ù des moments quel- 
conques, il suflit pour cela de l'ajuster (ù Taidc 
des cercles divisés de la monture équatorialc ci 
des positions fournies par les catalogues) et de 
s'en servir comme d'un appareil pbotograpbique 
Manhînnr dS^'phgl^iî^cil^ sans avoir recours au mouvement 

^'^P''"' d'iiorlogeric qui n'est destiné à opérer que pen- 

danl les éclipses. La mise au point doit nécessairement se faire une 
fois pour toutes et se vérifier de temps à autre. 

Résultats actucUeinmt obtenus. 11 nous reste maintenant à parler 
des images obtenues à l'aide des appareils 
par projection que nous avons précédem- 
ment décrits. 

Les lacbes solaires se reproduisent avec 
facilité et même, quand elles sont prises à 
un intervalle de quelques beures, sont sté- 
réoscopiqucs. M. W. de la Rue a établi à 
l'aide de telles épreuves, (et la découverte 
est très-importante), que les beaux espaces 
lumineux appelés facules et sur lesquels on a 
fait tant d'bypolbèses , occupent les régions 
les plus élevées de la photospbère solaire, Fig. 253. 

car on les voit planer bien au-dessus des tacbcs et de leurs pénombres. 

Quant à la structure feuilletée dont parle M. Nasmytb , aucune 
reproduction pbotograpbique n'en a jusqu'ici révélé l'existence, mais 
nous le répétons, les appareils optiques, propres à reproduire le soleil 
exigent encore bien des perfectionnements , surtout l'oculaire ampli- 
fiant, et c'est cette imperfection seule qui est cause que robservalion 
directe permet de voir plus sur l'enveloppe du soleil que sur les épreu- 
ves pbotograpbiques. 

Quant aux planètes intérieures , rien jusqu'ici n'est venu en confir- 
mer rcxislcnce. 
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Il nous reste à parler des résultats obtenus par M. W. de la Rue lors 
de réclipse totale de Juillet 1860, mais nous laisserons parler cet 
illustre amateur lui-même : . 

* 

• Le i8 Juillet, sera midi, le ciel couvert depuis lu veille, coiniiiença ù 
s*éelaircir, et une demi-heure après tous les nuages avaient disparu. On a 
fait des photographies du soleil avant et après Téclipse, et on en a obtenu 
31 pendant Tédipse même, toujours en notant soigneusement l'heure. Le 

bord dentelé de la hine y apparaît très-bien ; quelquefois Tune des comes 
du croissant solaire se voit ëmoussëe par une montagne de la June, tandis 
que l'juitrc reste parfailcnienf aiguë. M. Warren de la Rue regardait le phé- 
nomène à travers une lunette de 5 pouces d'ouverture el donti.iit au photo- 
graphe le signal d'opérer; plusieurs images ont été ainsi prises juste aux 
moments où la lune éclipsait des taches solaires. > 

< ....Quand le soleil fut réduit à un filament lumineux, on ôta les 

diaphragmes du pUotohéliographe « H. Warren avait si peu de don- 

nêû sur Tintensité des protubérances lumineuses, qu*il s*attendait à les 
voir représentées sur les photographies par de simples taches noires. 11 ftit 
enchanté d'apprendre que leurs images venaient très-parfaites sous l'in- 
fluence du liquide révélateur. La première plaque avait été exposée pen- 
dant une minute, et Ton croyait avoir tout juste le temps d'en introduire 
une seronde (l;ins rinstrninent ; M. Warren de la Hue est aujourd'hui con- 
vaincu qu'il aurait pu obtenir (juatre images par des durées d'exposition 
de 20 à 30 secondes. A Kew, la lune n'avait laissé aucune trace d'image 
après une exposition d'une minute entière; donc, puisque les images 
des protubérances sont solarisées, et celles de la couronne nettement accu- 
sées , les protubérances et la couronne ont plus d'intensité lumineuse ou 
phoU^nique que la pleine lune. » 

.... « Nous arrivons l\ la description détaillée des photographies* Partant 
du nord, non pas du zénith, et allant de droite à gauche, on trouve d'abord 
à l'est une brillante proliilx'i îuice dont le sommet, à mesure que la lune se 
dérouM-e, se recourbe à gauche et à droite dans deux directions o[)po^('^•s à 
partir d une ligne centrale, comme des feuilles de palmier, les portions 
courbes ou les feuilles ont beaucoup moins d'éclat que le tronc, en contact 
par toute sa base avec le bord de la lune ; le centre du tronc est à 38 degrés 
du nord, sa largeur est d'environ 1 minute (43 kilomètres), sa hauteur de 
1 */< minute (63 kilomètres), H. Warren le vit quelques minutes avant la 
totalité. A 57 degrés du nord se trouve l'extrémité nord d'un nuage courbe 
détaché, qui d'abord était à */i minute (21 kilomètres) du bord de la lune. 
Vers son flanc nord, il ofTre une double courbure ; les deux courl>es tour- 
nent leur convexité vers le nord. Il est incliné vers l'est d'environ 00 degrés 
par rapport au rayon de la lune ; sa longueur est de 1 */i minute (Gô kilo- 
mètres]. A mesure qu'elle glisse sur le soleil, la lune s'approcha peu à peu 
de ce nuage flottant et finit par loucher sa dernière extrémité qui brillait 
de tout réchit de nos nuages terrestres éclairés par le soleil couchant; sa 

18 
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leinle était un rose très-aecusë. A 7S degrés du nord, une protobérence, 
dont la forme rappelle celle d'un boumerang, s'est imprimée sur la plaque 
sensible sans cire devenue visible. Le tronc n 2 minutes (84 kilomètres) de 
longueur. Sa pointe courbée vers le nord s'ineline vers le bas du v6lé de 
rcxtrémilé du miaj;e dctacbc. Plus bas, à moilic de la dislance au tronc, 
une troisième lirau( lie se rec-ourhe en bauf, de sorte que rensemblc de la 
protubérance rappelle la forme du G majuscule de l'écriture ordinaire. On 
pourrait s'expliquer rinvisibililë de cet appendice pour la vision directe, 
en admettant qu'il émettait une lumière pourpre ou violette très^faible. 
Entre cette dernière protubérance et le nuage il y tvnt une bande de 
nuages lumineux, longue de S degrés et baute de */4 minute an plus. De 
73 à 1 31) degrés, on trouve une bande pareille, très-mince ou très-basse 
auprès du boomerang, augmentant plus loin peu h peu de hauteur jusqu'à 
un quart de minute, s'élevant ensuite sous forme de cône vers \M dc|j;rcs 
et nffeij^nanl uuc liauteur d'une demi-minute. A partir du cône, on remai-que 
plusieurs projections très-lines que la lunette ne montrait pas, mais dont 
la plaque sensible a conserve le souvenir. De 129 à 135 degrés, la chaîne 
s*éiève de plus en plus jusqu'à une minute (49 kilomètres); elle est ter- 
minée par un contour curviligne, et brillait d*un grand éclat. Entre 115 et 
440 degrés, la' couronne est aussi très-brillante et de oe point part un 
de ses plus grands rayons ou faisceaux lumineux courbés vers le nord. 
A 154 degrés, il existe une protubérance courbée vers le nord, d'une 
forme assez semblable à celle d'une mitre; elle est baute de i '/^ minute 
(65 kilomètres), plus déliée au sommet que vers le tronc, cl se rallie par 
un trait de lumière très-faible avec la longue bande de nuages. 

Ln longue bande et la mitre étaient couvertes par la lune avant la lin de 
la totalité, mâis le nuage rose isolé et la première protubérance au nord 
sont restés visibles durant tout le temps. Au commencement de la totalité 
on distinguait sieulement deux protubérances sur le bord ouest du disque 
lunaire; l'une, à 194 degrés, consistait en une bande mince baute 
de */♦ de minute et longue de îj '/^ degrés, projetant vers 197 degi^és une 
pointe courbée vers le sud, d'une demi-minute de hauteur, et que la 
lune recouvrit dans son mouvement de progression; l'autre protubérance 
était le pic en forme de monla}^nc déjà signalé et dont le ccnijc occu- 
pait le 3i8' degré; sa hauteur augmenta de '/i de minute à 1 '/^ miaule, 
à mesure que la lune eu s'avançant cessa de le couvrir, et il prit, comme 
on Ta déjà dit, la forme d*un grand navire sous voiles, dont le* sommet 
ou grand mât était bant d*une minute et demie, dont la coque ou le corps 
mesurait 10 degrés sur le limbe de la lune ; vers la fin ta lune en glissant 
mit à nu une longue bande lumineuse s'étendant de S80 a 340 degrés, 
point où elle toucbe le corps du navire ; en certains endroits elle se 
réduit à un simple (ilamciif limité en haut et en bas par «les contours 
curvilignes; entre ÔOO et .liO degrés sa hauteur atteint une demi-minute, 
et de ses <leux extrémités on xoit surgir deux petites cornes. A 265 et 
278 degrés, il y encore deux petites proéminences élevées de '/s et '/* de 
minute au-dessus du bord de la lune. > 

{Cosmos), 
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Aberration chromaliquc , 40 ; sphéri- 
quc, 38. 

AooèIèrat«ttr, bromure, dans le collodion, 
189; sur la lame du dapucrrcolypc, 16. 

Acétate d'argent, sa présence dans le 
bain d'argent ncgatif, li)S; d» po^ilif, 
St).! ; cmpëciic la présence de Tacide ni- 
Inque en liberté, 198. 

Acétique (acide), propriétc^s chimiques et 
préparation, 49 : son mélange avec le 
nitrate d'argenTT ijG, t82, i»H> avec l'aci- 
de pyrogaliiqne, 200, d» et influence sur 
le développement, 216, avoe le sulfate 
de fer, I tH) ; prévient les épreuves voi- 
lées, IMT"^ 

Aoéto-nitrate d'argent, chimie, liOj son 

• emploi pour négatirs sur papier, 170, 
, sur albumine, Kifi. 

AchromatUme , théorie de T, lentilles 
achromatiques, iJ^ 

Acidité du bain d'argent pour positifs au 
cnlloiji()n,"2(),'); de l'hyposuIGte, 329. 

Acier (piioTOGRAPiiiB sta), voyez Gravure 
hélîographique 

Aotinîtme, voyez Lumière, action chimi- 
que. 

Agrandissement*, myez Amplification. 
Albuminate d'argent, son changement ù 

la limiii-re, 2^.128. 
Albuminage des glaces, 165; du papier, 

2."i7. 

Albumine, chimie, KO ; appliquée à la pho- 
tographie par Nie|>cc de St. Victor, I7j 
sur verre. <6i ; sur collodion, 225; son 
effet comme encollage dans le papier, 
237; panier à \\ 2j7; sa Quiditc par Pad- 
dition ae Tacide citrique, 288; commu- 
nique une couleur agréable à l'image sur 
papier, 2'>'7. mais l'eminSche de virer fa- 
cilement, 270, et se conserve mal, 251L 



Alcalin (dum u\rcekt), 107. 

Alooléne (coLLODion), IMa 

Alcool, propriétés chimiques, densité, \*lc. 
; Klj son action sur le collodion, 190; sur 
le dévcloppatcur en lui communiquant 
une facilite mouillante, 2JiL 

Allen-Miller, transparence photographi- 
que, 3.>8. 

Altération du coton-poudre, <90; du col- 
lodion simple, 180' du collodion iodurc, 
189; des couches de collodion imparfai- 
tement lavpés, 217. ou renforcées 220; 

' du papier albuminé, 259; des positifs sur 
papier, 329. 

I Amplification, épreuves destinées à P, 2ît2. 
t^S.'); appareils spéciaux pour 1', 288. 

I Améthyste, perd son éclat au soleil, 12. 

j Amidon, phologi aphie sur verre à T. 23 N; 
son iiiilucnco dans le papier positif, ^HT. 

I Ammoniaque, chimie, 52^ son u$agc 

I comme fixateur, 273: son emploi dans le 

I procédé au tannin, 221. 

I Aramonio-nitrate d'argent, son enipiiii 

j dans le tirage des positifs sur papier. 

! 362; sur papier albuminé, 26i ; ce pa- 

j picr vire plus facilement, 2b >. 

I Anthony de New-York, fumigations am- 
moniacales sur les glaces au tannin, 2iiîL 
Anthony, sn tente, 2S0. 
Apparition de l'image, vyez Dêrelop- 
peraent. 

Applications de la photographie aux 

sciences d'observation, 361t. 
Appareils, voyez Matériel ; panoramique, 
1 1 1, 1 16 ; à cartes de visite, 12()} relatifs 
I an tirage des positifs sur papier, 1i8: à 
conserver le papier sensibilisé, 148; 
choix des, 230; automatique, 2?i2; pour 
agrandissements. ^88, 
. Appuie-tète, description et usage, 212. 
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Archer publie le procède sur cullodioii, 

Artemétres, 51a voyez aussi Pète- 
éther, Pé«e-«loool. 

Attronomîe, application dc la photogra- 
phie à r, 3tki. 

Atelier vitré, choix dc rcmplocrmcnt, 99^ 
. sa construction, Uii : sa ventilation, 105; 
son chaufTagp, 103 : la couleur du verre 
qui le couvre, IU5; altération de ce 
verre, lOi; son anicuhleincnl, 106; 
peinture de ses murs, <(H); son éclai- 
rage, 107. 

Atoiuiquei (poids), 71. 

Atmoaphére, son influence sur faction 
chimique delà lumiiTO, 338. 

Azotates, voyez Nitrates. 



Bain d'argent, pour négatifs sur albu- 
minc, 1U7j sa coloration par Palbumine, 
<67. gnT pour collodiou positif, a03j 
négatif, 1iN3 ; sa propriété dc dissoudre 
Piodurc d'argent, liM); son acidité, 197; 
son alcalinité, 107; communique un 
voile aux images s'il contient des matiè- 
res organiques, 1 !Hi ; addition de Tacidc 
acétique, 11>8, 2U3; d'un acétate, 198; 
usage d'un nitrate longtemps maintenu 
en fusion, 198; addition d'un nitrite, 
198| son maximum de sensibilité, 197 ; 
addition dc l'acide nitrique, 197; de 
l'iode, 19() ; pour positifs sur papier, 
2C0; effets de sa concentration. 2<)0; son 
epuiscnicnt, :2(K) ; pour papier àTômiiio- 
nio-nitrate, ; son traitement pour en 
extraire l'argent, 7iL 

Bain devirase, alcalin, 270; au sel d'or, 
272 ; au phosphate de soude, 272; au 
chlorure de cnaux, 2G9 ; aux sels dc 
platine, 273. 

Bain*, voyez Cuvettea. 

Balance, MIL 

Baldiu, son papier à la gélatine, 171. 
Ballont, 8!L 

Bareswillet Davanne, leur théorie dc la 
formation des imagos, 321. 

Bate stéréoscopique, 2i,'). 

Baumé, voyez Aréomètre. 

Bajrard indique le kaolin pour décolorer 
le bain d'argent, 167; son modcdc lavage 
des papiers poi>ilifs, 2LL 

Beo de Bunzen, à gaz, XS. 

Becquerel, E, découvre l'héliochromie, 
19, 348: ses expériences sur la iranspa- 
rence photographique, 358: rayons ex- 
citateurs et continuateurs, diS. 

Bérard, maximum de l'intensilc chimique, 
du spectre, liL 

Berttch, sa chambre noire automatique, 
2l>2 ; son appareil ampliûcaleur, 29t<; son 
microscope solaire, SUS. 

Beuvière, son procédé de gravure hélio- 
graphique, 18; conductibilité électrique 
dc riodure d'argent, 324. 

Biohlorurede mercure, chimie, ÎIZ ; blan- 



chit les images, 203; sur verre albu- 
miné, 169; sert au reiiforçage, 2lt>. 

Bichromates, procédé au, voyez Charbon 
et Chrome. 

Biconcave et Biconvexe, voyez Len- 
tilles. 

Binoculaire, uoyex Stéréoscope ; chambre 
noire, 12Û. 

Bitume de Judée, procédé héliographique 
de Niépce, l^j chimie, S7 ; son emploi 
dans la gravure hcliographique, 501 ; 
son changement aux rayons lumineux, 
532. 

Blani^ari-Evrard perfectionne le pro- 
cède Talbot. lOj 170 ; son procédé posi- 
tif par développement, 2ZZ. 

Boite à escank)lcr, 1.3S ; ii rainures pour 
verres et glaces, Lil ; à chlorure de cal- 
cium pour la conservation du papier 
p ositif, li8; ù mercure, 161; à brômer cl 
M iodiT, liiîL 

Bouchons, MIL 

Bristol, cuvettes en, li{; châssis préser- 
vateurs pour papier négatif, 178. 

Brewster, son stéréoscope ù lentilles, îiL. 

Brébitfon, sa brochure sur le collodion, 17. 

Bromure d argent, chiiTtio, ;i/ ; sa supé- 
riorité à s'impressionner dans le vert; 
28; moins sensible par dévcloppément 
que l'iodure, mais plus sensible par noir- 
cissement direct, 323 ; action du spectre 
sur, 3i6. 

Bromure d'ammonium, chimie, Sifl^ 
Bromure de cadmium, cliimio, S9; s'em* 

ploif dans !»• cdIIoiIioii, lî^S. l'.M. 
Bromure de chaux, chimie. 37; s'emploie 

dans le daguerréotype, HiO. 
Bromure de pottassîum, chimie, 
Br6me, chimie, [iZ. 

Bunsen et Roscœ, leurs recherches sur 
l'action chimique dc la lumière^ 20, 853. 

Bumett, ses procédés aux sels d'uranc, 
2Z1L 



Cabinet obsinir destiné aux opérations 

pliotoj'rapliifjuos, IKL 

Cadmium, cliimir, !ilL 

Cadre à manche pour supporter les gla- 
ces, liL L4iL 

Cadres, 1 ■•)(>. 

Calibres ronds, carrés, elliptiques, pour 
le montage des épreuves positives, 1 

Calotjrpe, voyez Talbotjpe. 

Capsules en purcelainc, îiL 

Caranza, emploi des sets de platine pour 
le virage des positifs, 

Cartes de visite («rPAntiL a), 12SL 

Cartier, pèse-alcool, tijL 

Catoptrique. 31 . 

Cellulose, chimie, 6ij action de l'acide 
azotique sur la, iBjTjae l'acide sulfuri- 
quc, 67; procédé~pnotographique à la, 
235. — 

Céroléine, papier négatif à la, 12i . 
Chambre noire ordinaire, 117; sans base, 
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119: à soufflet simple, 120: à soufflet 
double, 12() : binocuiairc7 T20 ; slcrcos- 
copiqoe, ~raj; à caries de visite, 126; 
panoramique, 1 1 K ; à changer les glaces 
en pleine lumière, 155 : ù multiplicateur, 
15f ; automatique dcHorlsch, 252; mise 
au point, 211 ; vérification du verre 
dépoli, 21L 

Chamhre solaire de Woodward, 
nie photographîcjue, 'il). 

Charbon, impression au, 

Chauffage des appareils de chimie, 87: 
des creusets, 88; de Patelicr vitré, ffii 

ChAaiit de chambre noire, 120, 122, 150, 
155 ; sa vérificalinn, 211 ; ù escamoter, 
lâZ i à reproduction (cnai$i$-pre$ie) , 
180 ; préservateurs en bristol pour 
uegatifs, 178. 

Chlorure d'ammonium, chimie, îilL 

Chlorure d'argent, ses propriétés chi- 
miques, sa préparation, sa réduction en 
argent métallique, etc, 59^ décolore les 
bains d'argent jaunis par Palbumine , 
2GI, 167; sert de base au procédé positif 
sur papier, 253; se dissout dans l'hvpo- 
sulfite, 270; cïïïïiige à la lumière, 13,266; 
nature de ce cfîaiigomcnt, 329, SfTT 

Chlorure d'argent violet, sa formation, 
328; susceptible de reproduire le spectre 
avec ses couleurs, lO^ 3i8. 

Chlorure de oaloium, boîte à, iiH. 

Chlorure d'or, propriétés chimiques et 
préparation, SU ; s'emploie pour le virage 
des positifs sur verre, 169; et sur papier, 
269; sert de dévelonpatcur des images 
aux sels d'urane, 2211: action singulière 
de la lumière sur, ftSz. 

Chlorure d'or et de •odium, (LL 

Chlorure de chaux, son emploi dans le 
^ iragc des positifs sur popior, 2()i>. 

Chlorure de sodium, chimie, (52; A'inploic 
pour le salage du papier positif, 2Ii!L 

C3ilore, action de la lumière sur son 
mélange avec l'hydrogène, 15j, 2(L 

Chlorobromure de chaux, clïimie, Ît8. 

Chlorhydrique (acidc), chimie, !iâ. 

Chromâtes, emploi des pour le tirage des 
positifs, 2M. 

Chromatype, 2&L 

Chrdme, positifs aux sels de, 280. 

Chrysotype, 22^ 

Cirage du papier, 122, 

Ciré (papien), HL 

Ciseaux d'acier pour couper le bristol, 
156. 

Citrique (aciob) . dans l'acide pyrogalli- 
que, 200; rend l'albumine très-fluide, 
z 'i8 ; dans le bain d'or de virage, 21ilL 

Claîâdet, emploi de l'acide formiquc 
dans le révélateur, 201. 

Claudet découvre les substances accélé- 
ratrices, liL 

Climats chauds, emploi du collodion al- 
coolique, 1U5. 

Coloriage des épreuves daguer rien nés, 
163. 



Cornues en verre, 81L 

Collodion (pBOCKDÉ AL) indiqué par Legray, 
17 ; publié par Fry et Arclier, 12.; popu- 
linsé en France par M. de Brébisson, IJ; 
sa définition, 65; sa description. 183; 
causes probables de sa rapidité, 183; né- 
gatif, 181) j simple, épais ou pharmaceu- 
tique, TWj ctherique. 177 ; moyen de 
reconnaître sa qualité, 187 ; préparation, 
188; ioduré, 188; son altcratiou, 189; 
sa filtration, 191 ; sa conservation, 192 ; 
son extention sur les glaces, 207 ; sa sen- 
sibilisation, 209; ses insuccès, 231 ; son 
transport sur papier, 237; son emploi 
pour la reproduction des tableaux, 247; 
des paysages, 250. 

Collodion (ptocKDK Air), positif, 202 ; ses 
insuccès, 231^ 

Collodion alcoolique, iilIL 

Collodion à l'alcoléne, \*M. 

Collodion albuminé, découvert par Tau- 

f)enot, 17; sa description, 223; ses modi- 
icalions722i. 
Collodion sec, définition, 186 ; descrip- 
tion, 22± albuminé, ^3j au tannin, 22o; 
son emploi en campagne, 2i!L 
Comètes, leur reprouuctiou par la photo- 
graphie ,375. 
Condensateur pour chambre solaire, 2âiL 
Conjugé (roTBK), lois des, 36. 
Coton-poudre, propriétés chimiques et 

firéparation, 6ij cthériqne, 68j alcoo- 
ique, 7SL 

Couleurs, leur application sur les plaques 
daguerriennes, 165 ; leur reproduction 
inégale en photographie, 28; leur repro- 
duction sur le chlorure d^ârgent violet, 
548. 

Couche de collodion, ses propriétés, 187 ; 
sa sensibilisation, 209j opacitédc la, 209; 
condition de sa sensibilité, 2()î) ; sou 
aspect huileux, 201); ses tachesT^î^ 

CreuseU, 8!L 

Crochets en baleine, li2; pour cuve ver- 
ticale, lii 

Crookes, sou collodion sec, 223; action du 
s|>eclre sur l'iodurc et le bromure d'ar- 

Scnt, 346; iiiflueuce de l'air sur les raies 
u spectre, 338; lumière du gaz, 342. 
Cuivre, leur emploi en photographie, 2&i^ 
Cuve à lavages en gutta-pcrcha, 145; ver- 
ticale en verre moulé, i4i; en lames de 
glaces collées, 146; en gutta, 146. 
Cuvettes cil gutta-percha, 142 ; porcelaine, 
142; en bois à fond de verre, 142; eu 
terre de pipe cirée, 142; en ébonitc, 142; 
en bois et caoutchouc pour feuilles de 
tiès-grande dimension, 144; en bristol, 
144. 

Cyanure de potassium, chimie, 71 ; sert 
comme fixateur, 21U ; dangers de son 
emploi, 201. 

Cyanotype, 22â< 



Daguerre, son association avec Niépcc, 
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16; découvre Paction des vapeurs de 

morciiro, HLL 
Daguerréotype, Iît8; sa ibcorie, 320. 
Dallmeyer, son tripicl, itij sa chambre 

noire binoculaire, ItM); construit le pho- 

to-hcliograplic de Wilna, 
Davanne emploie le chlorure d'argent 

pour décolorer les bains d'argent jaunis 

par l'albiimiiit'. «67. 2fiL 
Davanne et Girard, leur étude de Pencol- 

lagc des positifs, noircissement 

spontané du papier positif préparé, 20 i ; 

élude de Patlération des positives, ô3U. 
Décantation , hiL. 
De la Rue, voyez W. de la Rue. 
Defcartei, sa théorie de rondulalion, 21* 
Detpratz, son collodion sec, 2^ 
Desiîcation, 8iL 

Développateurt, leur mode d'action, 226. 

Développement do l'image, sa théorie, 
326 ; daguerréotype, lÛl ; des glaces al- 
buminées, 168; du papier nég atif. 179, 
1 82 ; du collodion positif, 2i}a; négatif, 
214 ; à chaud des glaces au tannin, 225, 

Déversoir en gutla, pour cuvettes vertica- 
les, IM. 

Dioptrique, 2i. 

Distillation. i!(L 

Diminutifs des châssis, 120. 

Diaphragmes, leur usagc, 42^ leur posi- 
liuii, 1 15. 

Dispersion, 4iL 

Distortion des images, 39. 

Difficultés du procédé au collodion, 2'2Î). 

Draper, son développement à chaud, 22.î(, 
22!); son photomètre chimique, 35i. 

Dupuis, collodion sec, 22l>. 

Duboioq, collodion sec, 22X 

Eau régale, chimie, ZL 

Eau contenant des matières organinucs 

est impropre aux bains d'argent, 1%. 
Eclairage du cabinet obscur^ 9G; de 

l'atelier vilré, 107. 
Electriques (images), 357. 
Electrographie, Ô37. 
Emmagatinementdela lumière, 20, 
Encollage, son effet dans le papier posi- 

lit, m. 

England, modification du procédé au tan- 
nin, 22iL 
Entonnoir, dUi 
Eprouvettes, ML 

Equivalents chimiques, tableau des, ZL 
Essences, TJL 

Ether sulfurique, propriétés, prépara- 
tion et purification. 7l*; sa prédominance 
dans le collodion, lîOT 

Etiquettes, 'ML 

Enosition à la lumière, règles nui on 
font varier la durée, 215 ; des plaques 
daguerrienncs, 161 ; des glaces albumi- 
nées, 168 : du papierciré, l7S; du papier 
rapide, 182; du collodion négatif, 2 13; 



I positif, 203; dcM glaces au tannin, 228; 
du papier positif. 260 ; trop longue, IWj 
m, 218, trou courte, jjjO, 1S:).218. 
I Extension de ralbumine sur les glaces, 
' 10:); de la gélatine, 226 ; du collodion, 



Fabrioius observe le changement du chlo- 
rure d'argent à la lumière, UL 
Fer (b«in ob), voyez sulfate de fer. 
Fer, positifs aux sels de, 2Z1L 
i Filtre en papier. ÎIL 

j Fixateurs, voyez Cyanure et Hyposulfite . 
Fixage, sa théorie, 185, 32U; des images 
sur collodion 2U1, 217: du papier posi- 

! tif, m. — — 

! Fixeau, action du sel d'or sur l'image 
daguerrienne, 16; son procédé de gra- 
vure héliographlquc, llL 
I Flacons, iU ; a deux i;l trois tubulures, 
I Fluorure de potassium, 75. 
j Fluorescence, 337. 
I Foie de soufre, chimie, 7Z. 
i Fordos et Oélis, leur sel d'or, 162. 

Formique (acide), chimie, 7S ; son Emploi 
i dans le dcveloppateur, 21IL 

Formation de l'image dans les procédés 
j négatifs, 320; dans les procédés posi- 
i tifs, 327. 

Fothergill. sa modification du collodion 
albuminé, 

Foucault, vitesse de la lumière dans l'air 
' et l'eau, 12^; son télescope, 371. 

Fourneaux, 88] à gaz, 
\ Fowler, son photomètre chimique. 3^i. 
1 Foyer des lentilles, 56 ; chimique, 47; des 
I objectifs, 1 12. 

Fresnel, interférences, 2^). 

Fry publie le procédé sur collodion, 12^ 



J Gallique (acide), chimie, 75; employé 

dans le développement, 1687T79, IM. 
I Gallonitrate d'argent employé par Tal- 
I bot. liL 
Oalao, action de la lumière sur le, li^ 552. 
Garneri, procédé à la silice, 23.'). 
Garnier et Salmon, impression au char- 
I bon, 2&1 ; leur procédé au sulfure de 
mercure, 331. 
Gaudîn (M. -A.), préparation du coton- 
poudre, li8j observation sur les rayons 
continuateurs. 34^. 
Gay-Lussac, pèse-alcool de, SL. 
Gélatine, chimie, 75j sur verre, 235 ; sur 
papier, 171 ; sur papier positif, 257, 262, 
276; sa combinaison avrc le nitrate d'ar- 
gent, 2'i7 ; son emploi dans le collodion 
sec. 225r 

Geoffray (stépha.^e), son pa| icr à la céro- 
léine, 171. 

Glaces, leur rodage, 138; leurs dimen- 
sions adoptées en divers pays, 139 ; 
planchelti' pour les nettoyer, 148; sup- 
port à, H6j boîtes à, 140; les couvrir 
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(l*alburoiiic. ICÎt . de collodion, 2QZ , de 

gélatine, ±i!L 
Glace dépolie, en vérifier la posilion, 2il > 

influence de son opacité, 'ÎH^ 
Olaoei oourbei pour appareil panoia- 

miqur, 1 tH. 
Olycirrhïxine dans le collodion, iOI. 
Glycérine, chimie, 75^ son emploi dan.s le 

collodion, IM 
Gravures, leur reproduction, par Tiode, 

2^ , par les procédés ordin:iir<>s. ^ilL 
Gravure héliographique, procédé Fizeau, 

18, Beuvière, 18; au bitume, de Niépce, 

rê, 201 ; de Ne*6i=ê, 303 ; de Talbol, ôtt"^ ; 

Je Poitevin, de Newton, 512; de 

James, 313. 



Hardwhioh, son mode de virage, 269 ; em- 
ploie la glycirhizinc, IM ; son élude de 
Talbuminale d'argent, Z'IH. 

Harrup réfute Rumford, 13. 

Heliocnromie, premiers essais sur P, 19j 
description de 1', ."48. 

Hélioçraphique (voyez Gravure). 

Herscnel (air John), sei^ observations sur 
Pbéliochromie, 19^ étudie Taclion de la 
Inmière sur le fluorure d'argent, 28j in- 
dique PhyposulUte de soude comme fixa- 
teur, 170; ses procédés sans sels d'argent, 
278; ses observations sur le spectre, 
33073ii, 5i5. 

Historique de In {ihotograpbie, ilL 

Humbert de Molard, son procédé sur 
papier, 182; son fixage des positifs, 

Hunt, son procédé chromatique, ^8i; ses 
recherches ihermographtques, .^"WL 

Hypochlorite de ohauz, 7.> ; son emploi 
pour le virage, !2>>'.>. 

HyposulGiede «oude, chimie, 7U; décou- 
veit comme fixateur, I2i, (woypz fixage); 
cause la sulfuration des positives sur 
papier, ^72; extraction de Targcnt des 
vieux hyposulfites. 78^80^ deTor, 78, fil. 

Hyposuliite d'or et de loude, son action 
sur la plaque daguerrienne, 16^ 1G2 ; 
chimie, Tfij employé dans le virage du 
papier positif, ^ÎL 



loonométre, 21iL 

Images de Moser, 35S, thermographi- 
ques, 355; éleclrographiques 35/; pho- 
tographiques, leur composition , 3'27; 
latentes, 18i^ théorie de leur formation, 
320 : sur papier positif, 327. 

Invitiblea (ravons), leur découverte, 
des anneaux colorés, l5j situés au delà 
du spectre, 28. 

Inauccéa du procédé au collodion, 231 ; 
des positifs sur papier, 275. 

Initantnnée ( Photographie) , 2.">f). "IriH. 

Inatantanéa (Obturateurs), iÂi. 

lodage de la plaque daguerrienne, KM). 

Iode, chimie, 7rt; en Liberté dans le collo- 
dion, l'.îQ, lîTI; ajouté au bain d'argent, 



196; emploi de ses vapeurs pour la re • 
production des gravures , 2ij. 

loduration du papier, t7i, 182. 

lodure d'ammonium, chimie, 76; son 
emploi dans le collodion, 188. 

lodurea, leur eiïet dans le collodion, lOO. 

lodure de cadmium, chimie, 77] dan.< lu , 
collodion, 188. 

lodure de fer, chimie, 77] dans le collo- 
dion, 1!>I , 

lodure de potaaaium, chimie, 77; effet 

dans le collodion, 191. 
lodure d'argent, sa préparation, 77 ; son 

emploi dans les procédés né;j;;itih. 196 ; 
l'opacité qu'il communique k la couche 
de collodion, 18t; sa solubilité dans le 
bain d'argent, 19li; son inaltérabilité aux 
acides azotique et pyrog»llique, 323; ses 
propriétés physii|Ues et chimiques, 28^ 
29, 77, 52i, 3i{; au spectre solaire. 2S, 
348, pur, 326, en présence d'un excès 
de sel d'argent, 3ii; théorie de la for- 
mation de I image sur, 324. 
lodure d'argent, (préalablement impres- 
sionné), au spectre solaire, 345; consti- 
tue la base des procédés Poitevin, Fyfe, 
Lassaigne, 20i, oili. 

James, sou procédé de pholo-zincogra- 
phie, 313. 

i Kaolin, chimie, 77] son action décolorante 
! sur les bains d^gcut, 167, 2lLL 

Laboratoire du pbotogranbe, 83. 
I Lampe à gaz, 87 ; a alcool, SZ» 

Lnssaigne et Vérignon, leur procédé plio- 

lo,<^raphique, iUL 
Latente, voyez image. 
Lavage des papiers positifs, 22L. 
Le Gray indique le collodion, 17] son 

procédé sur papier ciré, 121 ; sou mode 

de virage, 2bîL 
I Leake, sa tente, 

[ Lentilleasimples, 33j leurs lois, 37 : achro- 
matiques, il: photographiques, il ; leur 
distance focale, 42; leur fovcr chimique, 
iL 

Llewellyn, collodion sec, 22iL 
! Lumière électrique, SOU emploi en pho- 
tographie, 238. 

Lumière, définition, 21 ; son intensité ca- 
lorifique, 22] son influence sur le som- 
meil des plantes, 23j sa nature intime, 
24; sa séparation des rayons chimiques 
et calorifiques, 24] sa décomposition, 27, 
333; considérée sous le rapport optique, 
50; son action chimique, 2ii, mesure de 
cetteaclion chimique. 2(K 2Î<3; sonaction 
sur les sels d'argent, 320 ; sur le soufre, 
331 ; cause généralement une réduction, 
331, et parfois une oxidalion, 332; son 
passage a travers les écrans colorés, 339, 
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et transparents, 338; 
rentes sources, 342. 
Lune, sa reproduction 
379. 



INDEX 
effet de ses diffé- 
en photographie, 



Manganè»e, positifs aux scis de, 

Mann, son obluralour instantané, iMz 

Marques sur la couche de collodion, 2^. 

Matériel photographique, IflL 

Maxwell Lyte, son collodion sec, J2â ; sa 
formule de virage, 273. 

Melainotype, 

Méni»que, voyez I<entillei. 

Mercure, positifs aux sels de, ^à. 

Mcaure* graduées. l>i 

Météorologie, application de la photogra- 
phie à la, 3S8. 

Mica, son emploi en photographie, IML 

MioroEraphie,^ njiplication de la photo- 
grapliie a la, 36o. 

Miorofloopique (pmotociuphib), 363. 

Miel, son emploi dans le collodion sec, 2^ 

Miroirs, lois de la réllexion de la lumière 
à leur surface, 2J : leur emploi pour la 
chambre solaire. 2illL 

Mise au point, SîlL 

Montage des épreuves sur papier, zZi 

Monuments, reproduction dcs,2iîL 

Mortiers et pilons, îli 

Moser, observation sur les plaques d ar- 
gent, iSÎ); théorie de la formation des 
images, 321; images thermographiques, 
3S1L 

Moule-Filtres, 91- 

Moule, son phologènc, 2âS. 
Multiplicateur, LLL 
Mungo Ponton, emploi des 
chrome, 



sels de 



NégaUr, définition, HL sur albu- 

mine. lliS: papier, 170;"côTrodion, 186; 
théorie de leur formation, 320. 

Nègre, son procède de gravure héliogra- 
pTiiquc, 3U3. 

Nettoyage des verreries, 93j des plaques 
du daguerréotype, 189; "Ses glaces albu- 
niinéi's, 105 ; des glaces pour collodion, 
208; conditions d'un bon ncttovag |s207. 

Newton, théorie de l'émission, 24i2à. 

Newton, son procédé de gravure héliogra- 
|)iii([uc, 512. 

Niépce (de ciutoxs), son procède au bi- 
tume, 15; sou association avec Daguerre, 

16. .... 

Niépce de St- Victor découvre le procède 
sur albumine, 17; son procédé de gra- 
vure au bitume^Judée,iSi30l; repro- 
duit les gravures à l'aide des vapeurs 
d'iode, 245 ; ses positifs aux sels d'uraue, 
279.; ses travaux sur rhcliochromic, 19j 
349; ses recherches sur l'ommagasine- 
ment de la lumière, 20. 

Nitrate d'argent, [»ropriétés et prépara- 
tion, 'oix dissout l'iodurc d'argent, 196; 



influence de son état physique, 197; se 
combine avec certaines matières orga- 
niques, 183, 321 ; pi-océdc de Wcdgwood 
au, li; voyez auisi Bain d'argent. 
Nitratëde potasse, lii. 
Nitrate d'urane, 54 ; son emploi en pho- 
tographie, 2ZiL 
Nitrite d'argent, effet de sa piéscuce dans 

le nitrate 198. 
Nitrique (acii>b), chimie, iiîL 
Norris, collodion sec, 2^ 
Nuages, les obtenir en photographie, 2fiZ. 
Nuit, photographie de, 257. 

Objectifs photographiques considérés 
sous le rapport optique, 4Li application 
du diaphragme, 42] grandeur des ima- 

?e8, 42j leur distance focale suivant 
éloignement de l'objet, 41 etsuiv.; leur 
foyer chimique, 47: considérés au point 
de vue pratique, TTi; doubles, 1 10; leur 
profondeur de foyer, 111 ; leur dimen- 
sions, 111 ; simples, 112 ; position du 
diaphragme, 113; leurs imperfections, 
113; orthoscopiques, 113; triples, 114; 
panoramiques, 115. 
Obturateurs installés, 124, 131. 
Opale, perd son éclat au soleil, I3j voyez 
Verre. 

Optique, définition ^ appliquée à la 
photographie, ùiL 

Or, voyez Sel d'or, Hyposulfite d'or. 
Chlorure d'or. Virage, Résidus; em- 
ploi de ses sels, 28t. 

Oxidation des essences et résines par la 
lumière, 332. 



Panoramique, appareil, H4, 116, 
Papier négatif, 171: ciré, ITT; lalbotyne, 

170; gélatiné, ITTj à la ceroléine, 171 ; 

lliéréCciilino-circ. 111 ; rapide, UtL 
Papier positif au chlorure d'argent, 255; 

salage, 255; avec encollages divers, 257; 

albuminé, 257; à l'aramonio-nitrate.lSlj 

257; sensiblITse, 262; sa conservation, 

Papier, son choix pour négatifs, 171; pour 

positifs. 2SiïL 
Papier, cprcu\es sur, rouges, 279; vertes, 

279j violettes, bleues, 280; sans sels 

d'argent, 278. 
Passe-partout, 157. 
Paysages, reproduction des, 2SiL 
Pcntasulfure de potassium, ZZ. 
Perce-bouchon, blL 
Pése-aloool, liL 
Pé»c-éthcr, I± 

Pefttchler et Mann, modification du collo- 
dion albumine, 

Photographie sur plaques d'argent, 1 58 ; 
verre albuminé, Ibt; papier, 171, 25.1> • 
collodion, 185; ccIItiIos(',235; amidoii,255; 
gélatine, 25bj silice, sur acier, pierre, 
zinc, cuivre, 301; toile cirée, 204; pla- 
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ques de fer, 20<; rcrnis iodurëi, 237; 
verre opole, 2âZ. 

Photographie microscopique, 236 j de nuit, 
237; instantaucc, !^iî^ par ompimcation, 
ZW; appliquée n la météorologie, 358; la 
microf;rapliic, 3(i3; l'astronomie, 5(îO. 

Photographie historique, LL 

Photo-lithographie, 0ll3, 312. 

Photo-zincographie, 312. 

Phosphate de soude, son emploi dans le 
virage, ^7.1. 

Photogëne de Moule, ^& 

Photo-héliographe de Wilua, 38 (. 

Pied d'atelier, 1 

Pied 4 ohlorurer, <63. 

Pinoea à suspendre le papier positif, 149; 
en buis, liii. 

Pinceaux pour nitrater le papier, 203^ 

Pifsette à lavages, Ui^ 

Pistolgraphe Skaife, 2!i2. 

Planchette à nettoyer les glaces, li8; à 
polir les plaques da^ucrrienncs, lîiS- 

Plantes, leur sommeil, 25; action de la 
lumière sur les, 3I>2. 

Platine, sels de, pour virage, 273; pour 
positifs sans sels d'argent, 281. 

Plaques pour dacuerrcotype, ISS; leur 
nctlovngo, 1 Si»; décapage, 15U; polissage, 
itiO; 'loti ag^TTO) 

Plaques de Ter, photographie sur, 2(IL 

Positifs, détîiiitions, 16; sur verre albu- 
miné, 169; collodion"7 202 ; collodion par 
transparence, 20-i; sur verre opale, 236; 
sur papier, 2i|5; appareils sp éciaux, HS; 
sur papier albuminé. 257; a Tammonio- 
nitrata, 262; par développement 276; 
théorie, 3277 

Positifs sans sels d'argent, 278; au char- 
bon, 281. 

Polissage des platjtics daguerricnncs, 16(). 

Pose, voyez exposition. 

Poitevin, son procédé positif au collodion, 
20'>; à lo gélatine. 2ûai de gravure hélio- 
graphique, 308: impression sans sels 
d'argent, '^8^ ITi au charbon, 281. 

Portraits, disjposition du modèle. 21^ in- 
fluence de la couleur des habits, 213; 
donner au modèle une pose nalureJlc, 
213; voyez atelier vitré. 

Porte-lumière, 2M. 

PouncT, son procédé au charbon, 283. 

Procédés, voyez Photographie. 

Presse à positifs, l 'M. 

Prisme, marche de la lumière dans le, 31; 
décomposition dito, voyez spectre ; in- 
fluence de la matière du, 343. 

Pyroxile, voyez coton-poudre. 

Pyrogallique (acidb), ses propriétés chi- 
miques, Tli développe les imascs au 
collodion, 199, 200; pourquoi on le mé- 
lange avec un acide, ziCj théorie de son 
action, 326. 



Rayons excitateurs, 3iS; continuateurs, 

m. 



Rayons invisibles, ultra-violets, extra-pris- 
matiques, chimiques, calorifiques, etc, 
voyez spectre. 

Rayons prismatiques, leur influence sur 
les sels d'argent, 343. {voyez spectre et 
lumière). 

Recherches scientiHques sur la photogra- 
phie, 333. 

Réductions moirées sur glaces albumi- 
nées, 16M ; sur collodion, 232. 

Réduction des sels d'argent par la lu- 
mière, 331 . 

Réducteurs, leur action sur la couche 
d'iodure d'argent, 523; voyez Dévelop- 
pement, Sulfate de fer, Pyrogalli- 
que, etc. ; ne développent pas toujours 
les images, 325. 

Renforçage à l'acide pyrogallinue, 219; 
au chlorure d'or, 219 ; au bichlorurc de 
mercure, 21iL 

Réfrangibilité, voyez optique. 

Réfrangibilité, changement do, 1^ 

Réflexion de la lumière, iL 

Réfraction de la lumière, 51. 

Résidus, traitements des, ZÂ. 

Résines, action de la lumière sur les, 332; 
dans le collodion, 22iL 

Retouche des négatifs, 221; des positifs 
sur papier, 222. 

Révification des images effacées par le 
temps, (daguerriennes), 162; sur papier 
positif, 27IL 

Ritter observe les rayons chimiques, 11. 

Romberg, appareils pour manier les pa- 
piers de grande dimension, 2iiS- 

Ronalds, son rlcclrograplic, 359. 

Rouge d'Angleterre, 79. 

Roder les glaces, 159. 

Rumford, identité d'action de la lumière 
et de la chaleur. 15. 

Russel, son procédé au tannin, 17^ 22IL 

Sabatier, positifs par transparence sur 

collodion, 2Û1L 

Salage des papiers positifs, 2ItS. 

Satinage des papiers positifs, lji2. 

Scheele. changement à la lumière du chlo- 
rure d'argent, liL 

Sculpture photographique, 

Sensibilisation des plaques daçucrricn- 
nes, 160 ; des glaces albuminées, 166; 
des papiers négatifs, 176, 182 ; des glaces 
collodionnées, 18îi, 209; des papiers po- 
sitifs, 260; des papiers ù l'ammonio-ni- 
tratc, ^ 26IL 

Seebeok. action de la lumière sur le chlo- 
rure d'or, 352. 

Sel d'or, voyez Hyposulfite d'or et de 
soude. 

Sels d'argent, s'altèrent presque tous à la 
lumière, 27^ surtout dans les rayons 
bleus et vî^ts, 28^ 3i3, théorie de cette 
action, 320, 343. 

Senebier, changement à la lumière du chlo- 
rure d'argent, 
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Shadboldt, son collodion sec, 223; son { 
mode do lavage des no^illfs, iiZil 

Siphon cl son usage, UiL 

Silice, photographie sur, 22iL 

Skaire, son pii(ol{;taphe, 2^ 

SolarisatioD, dclinition, 50j des iroagca 
sur collodion, 18S. aiy-, consliluc un ar- ^ 
cumcnt en faveur de la ihcorie de Moscr, | 

Soleil, sa reproduction en photographie, 

ô«l. 
Sommaire, 2» 

Soufre, est sensible à la lumière, 26, 331 ; 
cause l'altération des positives sur pa- ; 
pier, 330. 

Spectre solaire , son maximum d'action 
chimique, 15. 28 ; sa production et sa 
composition. 27, 355; nature du prisme 
et interposition des lames transparentes, 
337; ses rayons invisibles, ^ ses raies, 
28: son action sur les sels "Sergent. 28^ 
5Î3; sur l'iodure, 3U: le bromure, 346; 
le chlorure, 3i7; le chlorure violet, 348 ; 
sur les corps autres que les »eU d'ar- 
gent, 352. i 

Spiller, iiisohibililé de l'albuminale d'ar- 
gent dans l'hyposulfilc de soude, 330. 

Spiller et Croôket, leur collodion aibu- | 
miné, 2î^ I 

Stéréoscope, 239; épreuves pour positives 
sur verre, 1t)9, 251) ; négatives, 243. 

Stoket, changement dé réfrangibilité, 14; 
fluorescence, 357. 

Sulfate de fer, propriétés chimiques et | 
préparation, Tlh son emploi comme dé- 
veloppateur, TO), 105 ; cause des roar- ' 
brures, 216. 

Sulfate de quinine, arrête les rayons | 
extra-prismatiques, â3lL 

Sulfure d'argent, iiO. 

Suif hydrique (acide), 80. 

Sulfhydrntc d'ammoniaque, 8Û. 

Support à glacei, 1 il . 

Sutton, son triplet, 114; son objectif pano- 
ramique, Ud; son alcolène, iiiL 

Tableaux, reproduction des, 

Taches sur la couche d'albumine, 168, de 

collodion. 252, sur papier positif,~S5i 
Talbot, son urocédé sur papier, liL 170; 

son procède de gravure pnotoglypnique, 

303. 

Talo pour négatifs, iiû. 

Tannin, propriétés chimiques, 80; pro- 
cédé au, tÈL 

Taupenot, son collodion albuminé, IT, 
223. 

Tente, 2JîfL 

Thermographiques (iMtr.Ks), 5'iS. 
Thermomètre. 115. 

Thénard (kt GaT Lussac), action de la 
lumière sur le etilorc et l'hydrogène, tîL 
Thèorie de la formation dos images sur 



les sels d'argent, 319; sur les substances 

en général, dlL 
Tillard, son procédé sur papier térében- 

thi no-ci rc, 171. 
Tirage des positifs, voyez Positifs, ohar- 

bon, sans sels d'argent, 22IL 
Toile cirée, photographie sur, ÏÛL. 
Tournette à albuinincr les glaces, ICQ. 
Tournesol, papier de, SIL 
Traitement des résidus, 78^ 
Traniparencc photogénique, 337. 
Trépied, 118; avec pied additionnel, 
Tubes en verre, 93; eu caoutchouc, UA. 



Urane, positifs aux sels d', 2Zâ. 



Ventouses pour supporter les glaces, ilSL 

Vernis, 81 ; leur application sur la couche 
de collodion. 220 ; photographie sur, 251L 

Verre pour négatifs, 159; leur nettoyage 
I63i20j,207j violets pour positifs di- 
rccts, ^04; opale, ISU^ pour atelier 
vitré, f037 ct leur altération, 104; jaune 
pour cabinet obscur, 96| jaune a fond 
dégradé, 152; leur anHysc au spectre, 
3.59. 

Vignettes, 

Virage, des positifs, 269 ; sa théorie, 328. 

Vision binoculaire, 239. 

Vitruve préserve les tableaux de Paction 

du soleil, 13. 
VoigtlAnder, son objectif orthoscopique, 

ILL 

Voïle (ÉPREtn-Es voilées), 2lîi . 

Voiture-tente pour excursions photogra- 
phiques, 2iLL 

Vues, renroduction des, 248; stéréoscopi- 
ques, ziô. 



VITarren de la Rue, ses éludes sur la 
photographie céleste, 370, 374, 573, cl 
suiv. 

Way, sa lampe électrique, 
Wedgwood, son papier au nitrate d'ar- 
gent, 14. 

Wheatitone, son sléréosconc, 2iL 
Willemme, sculpture photographique, 

Wollaston, action do la lumière sur la 

résine gaïac, 14, 552. 
Woodward, sa^chambrc solaire, 2&Sa 



Young (D'), rayons invisibles des anneaux 
colorés, 15. 

Toung, son expérience sur collodion albu- 
mine, 522, 523- 



Ziégler, son collodion sec, 222. 
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